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JL/B  PUIS  un  siècle  envirott  ^  la  Russie  en- 
tretient  à  Pëkîng  un  couvent  et  une  école  où 
se  forment  ses  interprètes .  poui^  le  chinois*  et 
le  mandchou.  De  dix  ans  en  dix  aii^y  on  re- 
nouvelle les  personnes,  qui  compo^nt  ces 
deux  établissemens ,  et  on  envoie  ^  de  &i|ibt-' 
Pétcrsbourg , .  de  nouveaux  moines  et  d'au- 
ures.jeunes  dé^  langue  à  la  capitale  de  la'Chîne: 
^  Cette  petite  caravane  est  conduite  par'un  of- 
ficier russe  5  chargé  de  la  diriger  et  de  l'ins- 
taller à  son  arrivée  à  Péking ,  puis  de  recon- 
duire dans  leur  patrie  les  religieux  qui  ont 
fait  leur  tems ,  et  les  éïhves  qui  ont  fini  leurs 
études. 

Ce  fut  à  la  suite  d'une  pareille  mission  que 
M.  Zi'mÂ:owÂ7  5  attaché  au  collège  des  affaires 
étrangères ,  partit ,  en  1820^  de  Riakhta ,  fort 
situé  à  la  frontière  qui  sépare  les  possessions 
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de  la  Russie  de  celles  de  la  Chine.  Il  traversa 
la  Mongolie,  ps^ssa  la^Çrander Muraille,  et 
arriva  le  i^^décetabreàf^éting  j  il  y  séjourna 
jusqu'au  1 5  mai  de  l'année  suivante. 

Toutes  les  ambassades  européennes  qui 
sont  allées  à  Pékîng ,  n  ont  fait  qu  un  séjour 
trèa-côurt  dans  cette  capitale  de  Fempire  chi* 
nois ,  et  n^éoie  ont  éxé  sans  cesse  soumises  à 
une  surveillance  gênante,  dictée  aux  Chinois 
p^r  Içui:  méfiiance  pour  les  étrangers.  M 4  Twi'- 
^ov^^/avisité  Féking  sous  des  auspices  beau-* 
cQQp  pli)s  favorables ,  comme  tous  les  Russes^ 
il  JQùissaît  de  sa  pleine  liberté  ^.pouvant  par* 
courir  le$  nombreux  quartiers  de  cette  ville 
inmpien^e  «  et  visiter  tous  ses  monumens  et 
toutQs  ses  curiosités.  Il  a  donc  été  à  même  de 
faire  des  observations  plus,  exactes  que  les 
voyageurs  qui  ont  visité  là  Chine  avant  lui  ] 
de  plus  I  il  avait  à  sa  disposition  plusieurs 
interprètes  qui  connaissaient  parfaitement  la 
langue  du  pays  j  ainsi  ses  récits  méritent  plus 
de-  confiance  que  ceux  des  personnes  j  qui , 
ne  sachant  ni  le  chinois  ni  le  mandchou  j 
n*ont  pu  entrer  en  conversation  avec  les  ha- 
bilans  de  l'empire. 
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Le  Voyage  de  M.  Tîmkovski  a  paru  en 
rasse  k  Saint  -  Pétersbourg.  Il  contient  le 
journal  et  les  remarques  de  l'auteur  sur  ia 
géographie ,  le  <^ommerce ,  les  mœurs  et  les 
usages  de  la  Chine.  Il  est  enrichi  de  plusieurs 
traductions  et  d'extraits  d'ouvrages  chinois , 
qui  ont  été  fournis  à  M.  Timkovski  par  les 
moines  et  les  éljèves  de  l'établissement  russe 
k  Pékîng  ;  ce  qui  donne  a  cette  relation  beau- 
coup de  poidsj  et  lui  imprime  un  caractère 
d'authenticité  qu'aucune  autre  ne  peut  avoir. 

Cependant ,  malgré  l'intérêt  que  présente 
cet  ouvrage ,  il  n'était  pas  possible  de  le  faire 
paraître  en  français  ^  tel  qu'il  a  été  publié  à 
Saint-Pétersbourg.  Le  livre  de  M.  Timkovski 
n'a  pas  été  composé  pour  l'Europe  occiden- 
tale ;  le  but  de  l'auteur,  en  donnant  la  rela- 
tion de  son  voyage,  a  été,  ainsi  qu'il  le  dit, 
de  faire  connaître  en  même  terajs  à  ses  com- 
patriotes  ce  qui  a  été  écrit  par  les  Européens 
sur  l'empîre  chinois.  En  conséquence  ,  il 
donne  souvent  de  longs  morceaux  extraits 
des  ouvrages  des  deuxStaiinton^de  Bàrrow^ 
de  Deguîgnes  Jils  j  du  P.  Gaubil^  de  P allas , 
de  Bergmann  et  de  Klaproth^  il  a  même  cité 
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des  livres  élëmentaiFes  publiés  ^n  France  ; 
maïs  qui,  par  leur  nature  même ,  ne  peuvent 
faire  autorité.  Il  était  convenable  de  suppri^ 
mer  la  plupart  de  ces  hors-d'œuvres  ;  nous 
lavons  fait.  Nous  avons  laissé  le  récit  d'un 
des  exploits  de  Ghessur  khan  {^  T.  Il,  pag. 
333  à  25o)5parce  que  ce  morceau  extrait  de 
l'ouvrage  de  Bergmann  ^  intitulé  Nomadi- 
sçhe  Streifereien ,  etc.  (T.  II  ^pag.  233  à  284), 
trouvait  bien  sa  place  dans  Fendroit  où 
M.  Timkôvski  Ta  inséré,  et  qu'il  n'avait  pa$ 
encore  été  traduit  en  français.  Nous  avons 
également  conservé  (T.  II ,  pag.  16  et  suiv.) 
Tordonnance  de  l'empereur  Kia  khîng  sur 
l'état  de  Tarmée  mandclioue ,  quoiqu'elle  eût 
déjà  paru  en  français  dans  le  second  volume 
du  Code  Pénal  des  Chinois^  d'après  la  tra- 
duction anglaise  de  Sir  G.  Th.  Staunton. 

.  Nous  n'avons  pas  non  plus  effacé  la  Des- 
cription de  Péhing  ^  qui ,  sauf  quelques  mo- 
difications  et  additions .  est  celle  du  P.  G  au- 
jbil  ;  nous  en  avons  prévenu  le  lecteur  dans 
une  note  j  il  en  trouvera  également  d'au- 
tres qui  signaleront  des  emprunts  faits  par 
lyi.  Timkôvski  aux  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
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la  Chine.  Enfin,  notis  ayons  laissé  subsister 
le  récit  de  l'intronisation  d'un  khoutoukhtQû 
(  T.  I ,  pâg.  99  et  suiv.  )  j  il  est  tiré  des  Nbr^ 
dische  Beytrœge  de  Pallas(T.  I,  pag.  Si/j^ 
et  suiv.) j  on  en  a  déjà  une  traduction  fran-^ 
çaise  à  la  suite  de  la  DeicripUon  du  Tibet  ^ 
traduite  de  l'allemand  par  Réuilly.  Paris , 
1808,  in-S^ 

» 

Il  était  nécessaire  de  changer  le  plan  de 
l'ouvrage  de  M.  Timkovski.  Les  Notices  sur 
les  mêmes  objets  se  trouvaient  dispersées  ; 
elles  ont  été  réunies.  D'un  autre  côté,  nous 
avons  rejeté  tout  ce  qui  était  trop  connu  ou 
inutile;  ainsi  une  partie  du  livre  de  M.  Tim- 
kovski est  entièrement  refondue. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  ce  travail 
était  indispensable;  d'autres  motifs  encore 
nous  ont  portés  à  prendre  ce  parti.  L'auteur 
a  fait  un  grand  usage  d'extraits  et  de  traduc- 
tions du  chinois,  qui  lui  ont  été  commu- 
niqués par  l'archimandrite  Hyacinthe  Pv^ 
tchouïev^  qu'il  a  ramené  de  Pékîng.  Mais  1^ 
vérité  nous  force  à  dire  que  ce  reh'gîeux  n'a 
pas  apporté  à  son  travail  tout  le  soin  qu'il 
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méritait.  En  comparant  ies  traductions  du 
P.  Hyacinthe  avec  les  textes  originaux  chi- 
nois, M.  Rlaproth  y   a  trouvé   de  graves 
inexactitudes*  Il  a  donc  fallu  corriger  tous 
ces  endroits  fautifs ,  afin  que  le  lecteur  ne  f&t 
point  induit  dans  des  erreurs  d'autant  plus 
préjudiciables  à  la  science ,  qu'elles  auraient 
eu  pour  garantie  un  livre  qui  s*appuyait  sur 
des  passages  tirés  d'ouvrages   chinois.    La 
Grande  Géographie  imp&iale  de  la  Chine  a 
donné  à  M.  Rlaproth  la  facilité  de  faire  dis- 
paraître de  là  traduction  française  toutes  les 
fautes  qui  déparent  l'original  russe.  Il  est  par- 
venu ,  à  l'aide  de  ce  livre ,  à  corriger  les  noms 
propres  qui  se  trouvent  dans  la  Description 
de  la  Mongolie ,  formant  le  XV®  chapitre  de 
la  traduction  française.  Dans  l'ouvrage  russe 
ces  noms  sont   e^ttrêmemeot  défigurés  j  et 
certainement  un  Mongol  oe  pourrait  les  y 
reconnaître. 

M.  Timkovskî  a  adopté  dans  son  ouvrage 
le  dialecte  de  Péking^  pour  la  transcription 
des  noms  et  des  mots  chinois.  Cependant  ce 
dialecte  est  un  des  plus  corrompus  de  la 
Chine.  Qui  reconnaîtrait^  par  exemple^  Pé- 
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king  en  Béd^oin jKi  lOÎûg  en  Dzimuy  Kiang 
ûaû  en  DdiûdJi  nân^l&\mïg  hi  en  Kami^ 
Khîâ A  lôung  en  Tsken^  louiin  >  et  Hi  fung 
Ibkèoxx  en  Si^ ^^n  /teow/etc.  ?M.  Klaproth 
a  jugé  qu'il  con venait  de  remplacer  ce  dia- 
lecte par*  celui  de  Nankîng ,  parce  cju'il  est 
le  plus  élégant  ;  d'ailleurs  c'est  celui  que  les 
missionnaires  qui  ont  écrit  sur  la  Chine  ^ 
ont  adopté  dans  leilrs  ouvrages  ,  et  c'est 
le  plus  connu  en  Europe.  En  ce  sens^  il  en 
est  de  l'idiome  chinois  comme  de  la  langue 
allemande  ;  Vienne  peut  passer  pour  la  ca- 
pitale de  l'AUemiagne  j  mais  ceux  qui  vou- 
draient écrire  sur  ce  pays  ,  se  garderaient 
bien  d'orthographier  l'allemand  d'après  le 
mauvais  jargon  de  cette  ville ,  de  peur  de  ne 
pas  être  compris  par  les  habitans  de  ce  pays 


eux-mêmes. 


Il  a  été  nécessaire  aussi  de  ne  pas  laisser 
dans  la  traduction  fraùçaîsedes  locutions  îr^ 
régulières  qui ,  par  un  usage  abusif,  se  sont  in- 
troduites dans  quelques  livres ,  où  il  est  ques- 
tion de  la  Chine.  C'est  ainsi ,  par  exemple^ 
qu'en  parlant  du  souverain  de  ce  vaste  em- 
pire ,  plusieurs .  auteurs  le  noipment ,,  par 
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son  litre  mongol  y  \e\RQg(iô^hbaii  ;/Celie  fa-: 
çon.de  s'épotrter  m.  à  peu  p^s,  aftssî  cprreiete 
quie  si  un  Français ,  en  parlant ,  dans'  631' 
langue  >  du  mpnargue  russe  ^  l'appelait  le 
Kàyser,  de  Russiç^,  parée-  qp!il  aurait  vu  ce 
mot  employé  dans  un  livrée  écrit  par  uoî 
AUemand. 

La  dernière  moitié  du  t4K)isîème  volume 

'  •  •>    ■ 

de  lorîjgirial  russe  contient  un  aperçu  gé- 
néralde  la  Mongolie ,  dans  lequel  M.  Tîm- 
kovski  donne  une  histoire  de  ce  pays  et  des 
peuples  qui  Font  habité  depuis  Fan  226 
avant  notre  ère ,  jusqu'à  l'époque  où  il  fut 
subjugué  par  les  Mandchoux.  Les  matériaux 
qu'il  a  employés  sont  les  mômes  dont  De- 
guignes  s'est  servi  pour  son  Histoire  des 
Huns.Ce  dernier  les  avait  traduits  du  chinois  j 
M.  Timkovski  a  fait  usagé  des  traductions 
de  l'archimandrite  Hyacinthe;  Deguignes 
avait  commis  la  faute  de  confondre  toutes 
les  nations  de  l'Asie  moyenne  et  septentrio- 
nale dans  une  seule ,  à  jaquelle  il  donne  le 
nom  de  Huns  j  l'archimandrite  a  commis 
une  méprise  du  même  genre ,  en  prenant 
pour  des  Mongols  tous  les  peuples  qui,  de- 
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puîs  lestéms  les  plus  reculés ,  ont  habité  àa 
nord  dé  la  Chine,  .M.  Timkovski  a  adopie  ce 
système  erroné  qm  rend  inutiles  les  maté^ 
rîaux  que  son  livre  contient  j  d'àillenrs,  ils 
sont  déjà  coAnuis  par  l  ouvrage  de  Deguignes. 
Ces  raisons  nous  ont  déterminés  à  sapprîmer 
cette  prétetidue  histoire  des  Mohgols,  ér  à 
n'en  laisser  que  ce  qui  conlnietiGe  à  l'expul^ 

sîon  de:  là  dynastie  des  Yuan  de  la  Chine:  ' 

'  .  ,      •    .       •.  •   ■ 

La  relation  du  Voyage  dan&  la  Mongolie 
contenait  une  quantité  de  détails  insignîfians; 
on  y  trouvait  de  ces  aventures  ordinaires ,  qui 
peuvent  arriver  à  quiconqnp  parcourt  tout 
autre  pay^  que  la  Mongolie  ou  la  Chine.  Ces 
détails  sont  tellement  fastidieux  qu'il  a  ,été 
nécessaire  de, les  faire*  disparaître,  et  de  ne 
laisser  dans  cette  partie  de  l'ouvrage  que  ce 
qui  sert  à  faire  connaître  la  nature  et  l'aspect 
dii  pkys ,  la .  physionomie  et  les  mœurs  des 
babitànsv*  :  ; 

Les  éditeurs  6ht  pensé  qu'il  leur  importait 
de  donner  ces  explications,  afin  d'éviter  les 
reproches  que  pourraient  leur  adresser  quel- 
ques personneîs,  d'avoir  mutilé  Touvrageori- 


p^Usà.  Ils  penvent  se  rendre  cette  Justice  ^ 
qu^ils  a'ont  fait  que  Fémondei*  de  tbtit  ce 
qu'il  offrait  de  superflu ,  afiu  de  le  rendre 
vraiment  utile  ;  ils  croient  aybir  agi  avec  plus 
de  discernement  que  Técrivîtin  allemand  qui 
a  publié  dans  sa  Langue  la  tradijiction  de 
rouvrageda^Timkovski:  çëUe-qi  reproduit 
toutes  le4  liut^de  Torif^iQal)  et  les  hommes 
qui  s'intércteçent  aux  progrès  de  la  géogra- 
phie doivent  se  féliciter  de  ce  que  personne , 
en  France ,  n'a  eu  Pidée  de  profiter  de  cette 
version  pournous  gagner  de  vitesse  :  il  eût  été 
fâcheux  de  voir  publier  dans  notre  langue^ 
sous  sa  forme  primitive ,  une  relation  qui  ^ 
extrêmemehi  vantée  dans  plusieurs  de  tibs 
ouvi'ages  périodiques,  avait  e:icité  là  curio- 
sité des  sàvans ,  et  qui  réellement  mérité  des 
éloges.  ' 


i  , 


Nous  avdus  ci'u  devoir  ajouter  pn  Indâx 
aux  deux  volumes  de  l'édition  française^  ce^ 
morceau  nécessaire  manquait  dans-Foriginal 
russe.  . 

.        •     ■  •  -  ■:;••■• 

On  împrîtné  eii  ce  moment  l  à  Londres , 
'une  traduction  anglaise ,  feiitè  d'après  nos 
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correclîons  j  elle  aura  par  conséquent  uh 
grand  avantage  sur  celle  qui  à  paru  en  AUe^ 

magne. 

« 

Il  est  peut-être  à  propos  de  noter  que 
M.  Timkovski  cite  quelquefois  Laurent 
Lange.  Cet  ingénieur  suédois^  qui  était  entré 
au  service  de  la  Russie^  fit  quatre  fois  le 
voyage  de  Péking  avec  les  caravanes ,  qui 
alors  avaient  la  permission  d'aller  à  la  capi- 
tale du  céleste  empire.  Il  a  écrit  les  relations 
de  ses  voyages,  qui  contiennent  des  détails 
curieux  sur  la  Mongolie.  Deux  de  ces  rela- 
tions^, et  celle  de  son  séjour  à  Péking,  «ont 
traduite^  en  français  ;  on  les  trouve  dans  le 
Recueil  des  J^oyages  au  Nord  (  T.  V,  pag. 
373  à  4io,et  T.VIII ,  pag.  221  à  371).  Les 
autres  ont  été  publiées  par  Pallas  ,  dans  ses 
Nordische  Beytrœge  (  T.  Il ,  pag  83  à  207). 

En  entreprenant  la  tâche  de  faire  paraître 
la  traduction  du  Voyage  de  Timkomki  y 
nous  avons  xîédé  à  notre  zèle  pour  les  progrès 
de  la  gé(^raphîe  ;  nous  espérons  que  nos 
efforts  n'auront  pas  été  inutiles,  et  que  ce 
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livre  pourra  contribuer  à  augmenter  la  niasse 
de  nos  connaissances  sur  l'Orient  et  le  centre 
de  TAsie. 


J.  K  £yriè$. 


J.  K^LAWIOÏH. 


Paris,  11  octobre  i8a6. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Etablissement  d'une  mission  ecclésiastique  à  Pcking,  «^  Son 
but.  -—  Personnages  qui  la  composent.  -— Pr^arati6  du 
Toyage. 


Mjz  i4  }u^^  ^'J^^j  ^^  traite  de  paix  fut  signé 
«ntre  le  comte  Yladislavitche ,  ambassadeur  ex* 
traordinaire  de  Russie,  et  les  ministres  de  la 
Chine.  Le  cinquième  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  Riïsses  occuperont k  l'avenir  h  Pékingle 
»  kouàn  ou  la  cour  qu'ils  habitent  en  ce  mo- 
»  ment.  D'après  les  désirs  de  l'ambassadeur  russe 
»  il  sera  construit  une  église  ayec  l'assistance  du 
»  gouvernement  chinois.  Le  prêtre  qui  réside  k 
I)  Péking  et  les  trois  autres  qu'on  y  attend  selon 
)>  lés  conventions,  seront  logés  dans  le  kouan 
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»  OU  la  cour  ci-dessus  mentionnée.  Ces  trois 
»  prêtres^  seront  iittacbcs  à,  la  même ,  église  et 
))  recewdiat  lë^  n^êm(^  provisions  que^  le  prêtre 
»  actuel.  Il  sera  permis  aux  Russes  d'adorer  leur 
))  Dieu  selon  les  ril€ç,dç  le«r  religion.  On  re^ 
»  cevra  encore  dans  cette  maison  quatre  jeunes 
))  ëtudians  et  deux)  d?uix(à^^  plul  avancé ,  sa- 
»  chant  les  langues  russe  et  latine ,  que  Tambas- 
»  sadeuF  désire  laisser-^  P^king-  pour^ppretidre 
»  les  langues  du  pays.  Ils  seront  nourris  aux 
»  frais  de.  r empereur,  et  auront  Ja  liberté  dé 
»  retourner  dans  leur  pays  aussitôt  qu'ils  au- 
»  ront  fini  leurs  études.  » 

D'après  ce  traite ,  la  miasipn  russe ,  composée 
de  six  membres  ecclésiastiques  et  dç  quMre 
laïcs  (i),  fixa  son  séjour  à  P^king;  les  premiers 
desservent  alternativement  le  couvent  de  la*Chan- 
deleur  et  l'église  de  l'Assomption  de  Notre-Dame , 
situés  dan^  Iç  même  quartier  4e  la  ville ,  et  ha^ 
bité3  originairement  par  des  Russes  que  le  gou- 
vernemeM  chinois  y  fit  transporter  en  1 685,  après 
la  destruction  d'Alb^zin,  fortçresse  russe  qui 
avait  çté  bâtie  sur  les  rives  de  l'Amour.  Quant 
aux  ijaembres  laïcs ,  ce  sont  des  jeijines  gens  qui 


(i)  On  trouve  dans  le  journal  russe ,  ie  Messager  Sibérim  de 
tannée  iSaa.  (cahiers  4  >  ^  )^  «t  7.)  ^  des  détails  très-întéressans  sur 
le  commencement  des  relations  commerciales  et  politiques  entre  U 
Russie  et  la  Chine ,  et  sur  IVtablissenuKnt  de  Véglise  et  de  la  mission 
russe  à  Péking. 
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sont ruémis  ffëtii4fer:  1^  l^pgqe^^  p>^4çlKlue^çt 
diibdise V  et  >d*iacqiMbrm  àe3  rtPtto^S  *  ^:¥^ote^  sur  la 

vaste  bâdxDcnt  doatb  fmirti^  ewim^  spfJL^\e .Bonj 
decoeardè  l^amimsade^j/e^t  eiifpetenue  y^  l£ 
gonveniieinettt  cfainoii^HQt  Vmtf/^  j  quî  re^fermje 
leooiivent,  par  Ih'Aii^airev  i  j)  ,r  ..Jcjûi. .  .  ,-: 
.  '  Lesëjotir  ordimmre  de  la  mis^on  -k  Pqking  e^t 
fnœ;àidÎK  îméi:iau(  bouti  de  e^  tems  .ellp  .est.re«[i- 
placéeî  par  une  autre  ^injyaisJsi' çori^espondanc^ 
entre  le  mîiiîfiCèi?e*tuiisQ'(fesfjiÇaire$  ë^trjiijigèçes  ai^i 
nom  dû  sénat  dirtg€^t^.$^t  leiirjU^imaldjePékjngy 
est'snjeikrejà  t^Jl^lleifitews^  que  le  ^\onrd^,h, 
mission  duré  plus -loios-temS^,  ;     ,     ;,   ,  . ... 

-  Gonforinémeni;  à  rardel^i  5.  du  traité  -.  wic 
nouTeile:  iftissiioffi  psartii  .4e^.^^ifl%rÇjétef sbwrg^  eu 
iSf  g ,  .en.  lymplaCemeJO^  .4e:;qel]ç.^quî, •  etai^  k.  ter 
khig^  -depuis .  le:  i  o<  j^iiivît r .  i:8o3%  :  E^Q  ^  ;  arriva  ^ 
IriLoiitsk'âu/nioia  de  foyriBr  lâaQ.i  ef  le  iV  juiUet 
k  TroîtsLxHsarsk ,  forSteçesSe  ^plus  connue  sous  le. 
nom  de  Kiakhta;  elle  se  tint  prête  à  passer  les 
frontières  dans  un/mojs; .  ,  ,.,^ 

M*  de  Sp^rjaAskyj.got^vprneur  général  de  Ja, 
Sibérie,  en  donna  avis  aux  deux  chefs  chinois  , 
c'est-à-dire  au  kiun-vang ,  prince  de  la  seconde 
classe,  et  k  Tambari pu  adjoîiit  de  ce  prince,^  qui 
habitent  Tour^  ou  la  yiUem)ngole„  sit]i;iée  a  deux^ 

(i)  Voyez  les  plan»  du  coùyent  et  de  la  cour  de  ramliastade  ràsse  à- 
Pél:mg,  joints  à  ce  volume.     »       ■      ■     ,    <  •  •     .. 


/ 


« 


4  VOYAGE   A    PÉKING, 

Èént  soixante  verstee  au  sud  de  Kîakhta(i).  La 
ttti^iôn  nouvelle  était  composëe  d'un  archiman^ 
drîte^  (juî  en  était  le  chef,  de  cinq  autres  ecclé- 
iiîasdques  d'tinrang  inférieur, et  de  quatre  jeunes 
gens  idé  vîngt-deux  k  vingt-sept  ans.  L'entretien 
de  la  mission  coûte  annuellement  au  gouverne- 
ment  chinois  plus  de  looo  roubles  et  9000  livres 
de  Ho,  et  i6,a5o  roubles  en  argent  à  la  Russie  ; 
sur  la  dernière  somme,  1000  roubles  sont  des- 
tinés k  Tentrètien  et  k  Tinstruction  des  jeunes 
Albazinses  (2)  qui  vivent  k  Péking. . 
*  'Je  fus  chargé  d'accompagner  la  nouvelle  mis^ 
ston  depuis  Kiakhta  jusqu'à  Péking,  et  de  rame- 
ner celle  qui  y  résidait  depuis  1808.  Ma  suite  était 
composée  d'un  inspecteur  des  bagages ,  d'un  in- 
terprète  des  langues  mongole  et  mandchoue ,  et 
d'un  détachement  de  trente  Cosaqurs.'  Ceux-ci 
escortaient  le  bagage.  Du  moment  où  la  mission 
eut  passé  la  frontièi^  du  territoire  russe ,  eUe  %e 
trouva  sous  la  protection  du  gouvernement  chi* 
noîs. 

On  avait  ^ieiit  faire  k  Irkoutsk  dix  chariots  cou- 
verts et  attelés  chacun  de  trois  chevaux ,  pour  le 


(i)  Cette  ville  est  connue  ches  les  Mongols  sous  le  nom  de  Abu- 
rtn.  OiiTga  on  âErj^eveut  dire,  dans  leur  langue,  l'habitation  d'une 
personne  distinguée.  iTour^' est  le  nom  de  tout  Heu  fermé.  Ges.deat 
dénominations  so  rapportent  (nrinc^palement  à  la  résidence  du  khou^ 
teukhtou,  grand-prêtre  des  Mongols. 

(a)  Ce  sont  les  descendans  des  Cosaques  d'Albaûn. 
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traii$pok  des  personnes  qui  composaient  la  mis- 
sion. On  plaça  le  bagage  depuis  Riakhta  juqu'h 
Kh'algan,  sur  4ps  chàmeanx,  les  uns  achetés ,  les 
autres  donnés  par  lés  Bouriaies.  Quelques^^ns 
restèrent  en  réserve.  Les  effets  fragiles  furent 
Conduits  sûr  de  petits  chariots  k  deux  roues 
attelés'  d*un  seul  cheval. 

Nous  venons  de  dire  que  la  mission  se  prépa- 
rait k  quitter  la  Russie  dès  le  mois  de  juillet, 
a&i  d'éviler  les.  inc^véniens  inséparables  d^un 
voyage,  c&ns  Farrière^saison,  k  trav«:*s  les^ step- 
pes £roides  et  arides  'de  la  Mongolie  ,  surtout 
dans  le  désert  de  Gobi.  Les  conducteurs  jchi- 
uois  n^arrivèrent  que  le  a'j  d^août  k  Maimatéfain, 
qui  est  la  partie  chinoise  de  Kiakhta,  sur  la 
frontière^même^  k  quatre,  jyjer&tes  de  Troitsko- 
,savsk.  Je  m'y  rendis  le  même  jour. pçur  m'oc- 
cuper  des  préparatifs  du  voyage.  Nos  conduc- 
teurs chinois  étaient  i®  un  inspecteur  j^  nommé 
Tchbing,  qui  était  bitkhéchi  ou  secrétaire  de  la 
septiènie  classe  (i),  et  que  Ton  qualifiait  im- 
proprement du  litre  de  galaï-da  (2).  TchhiiJg 


^mà^ 


(i)  Les  dignités,  en  Chine,  sont  divisées  en  sept  classes,  chacune 
subdivisée  en  deux,  la  pW  ancûeane  et  la  plus  jeune. 

(a)  Les  gala'i.  dQ ,  qu*il  ne  faut  j^as  confondre  avec  les  galas  am-^ 
ban,  sont  les  collègues  des  ûukheri  «jfa.  Ils  ont  diffe'rentes  occupa  « 
tions  :  les  uns  habitenX  les  villes  frontières  où  ils  ont  Tinspection  d^ 
Tartillerie  et  des  arsenaux  ;  d*autres  sont  chargés  de  veiller  sur  les 
afTaîres  des  nomades  c^ui  se  trouvent  sou^  la  domination  chinoise.  Ces 
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I^éO  yé  t;kto  yé\  v«ot  ^re ,  monsîiîiar)  '  éttitj  ^gé  de 
soiji^àtite  d»s  ;«  iL  pobtait,  ^i{  sbu.  bfafpos^d, .  imàb 
seulèti>efit'liors/de  j£L.:£aphalè^  mii  bontaa  Sldnîcr 
en ' pieri^è  «^qae^iqm  lui)3cH2qaiiraBgjde^ioai].^ 
darnï  jda;^6mèiBLè  ^ckis^.  U  était loccoiap'aigzié 
4ie>  Tchakdour ,  interprète  snon^l  ,i^é  delvingt 
ans,  parlant  parfaitement  .le/ ichmoîs^i  et  de'  deux 
•ne^rhes  ou  srervîteuns  y^lq-pèreietle-fils;;  s^  Oni^en- 
tai^  iiocbkoi  j(s)  ou  sèrgeÎDt^iiiajid^    â^r^ei  qiia- 

bonnetl  im/btiaionadbi^iiiiâtquaittijb  septième 
»<^aBS8i  etoaiaitviauâsLi^mti  .d'Ua';uerbejXeijdzar- 
-g6utebit:(!2>^éKMis  avait  £aitndjre[^.'par  iin>inil*cIiiUD!d 
dè^htxbai?tié  delà  Bûukèaideondn  Turkestau  (3()r 
que 'ce  bocbko  était  un  lYnàgne/  ;    : 


»    -  ,  ■  r  , 


*  • 


• ,  ^    •       ^        {     .  ^         *  ^      »      ♦  _ 

^/aj?  da  sont  on  de  }a']^n)iète  'd(vÂroû'  £[é^a  4^^i^"^  i  'o^  ^^'  '» 
-n^^iQç.  division  de  li|  çinqui^i^e  ç^ase:;.n$  ont  ainsi  rie  rang  ^eipajor 
ou  de  capitaine.  ^  ■      ,       „      *.  *         K>L. 

(i)   Lorsque  les  fonctionnaires  publics  çlkînois  passent  la  jgrande 

'muraille  pour  afiaires  dû  gbuWrùemen*,  ils  jonnsent  d^  P^àUge  de 

porter  siv  leur  bonnet  un  bouton ,  iqpi  leur  donne  le  pli|S  bAùt  rasi^ 

de  la  clas$«  suivante. 

'  (2)  Titre  d*iin  o^ïficier  chinois  qui  Vëside  à  Maimatcniii.  11  est  eÈâfge 

parJe^^nseil  desafXaireS  f'trawgAri»*^  ^t:  fnnt  rA  gui  rnnpprnft  la  frnn- 

tière  et  le  commerce  ;  il  est  assisté  par  un  bockko.  Ils  sont  remplacés 
tous  les  trois  ans.  '  '        .  ' 


•'  I 


(3)  Cette  dernière  dénominaCion  est  ptus  exacte  qiie*'fa  prefiiièt<é  ,. 
car  les  babitans  du  pays  connu 'en' lîiirope  sôus  le  nom  'de 'Petite- 
Boulcharîe,  se  donnent  à  eùx-mémès  le  nom  de  Turcs,  lis  parlent 
la  iàn'gtie  turque  et  professent  là'^eligî'on  mabbme'tahe.  Il  en  est  d'cr 
raémé  des  autres  peuples  de  TAsie  liabitànt' tes  contrées  qu^  sVf'endent 
au  nord  jusqu*à  la  frontière  rosse  ;  Ji  i*oir<ist  jusqn^à  la  mer  Ca^spienne', 
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"^ous  a^ons  aussi' des  Mongols  Hhâlkbà-  avec 
nous  :  c^ëtait  Idam  Dzbpy  tôussdtiIàiLhtchi  dé 
la 'dellki^mi^  ^ivîsiciti  '  de  là  deuxième  classe  clii- 
noiâ^^^^viéilWfd  véàëtâMe'  d«'  sdi^^ànté-cinq  ans 
ôt  encC^re  tï^èÀfvi^g0^ft^KV'â|K>rteilt  siirsôn  bdnûet 
^n  l)oUton'e]l  c^'i^àil'dselé.'  11  éthit  venu  plusieurs 
fois  a  Irkoutsk  en  courrier ,  et  avait-  déjà  ^céom- 
psrgn^' tes  Wsi(rfls  tuy^s'^eù  1794^,*  17$*,  1^07 
et  )8o8.  Il  était  sui^i  de:  Tsëbetidb^dji,  âgé:  de 
dix-huit  ails,  kfaiâ  ou  garde-du-<brpsr  d'un  prince- 
nidn^l  de  la  citiqiiième  cla^e.    •  •  •         '^  '   ^  - 

'-Après  avoir  passé-  eti^tàH  déùk '  heures  avec 
eux  -èhiéz  |!é  -  d^^r gëùtcM •/ tiëtis^  'retoùnïâtnes  a 
Troitsko-savsk.  .:.    r 

11'  restait  encore  une  àffaîrè^iihportaïue^  h  ter- 
rdinet.  Il  fallait  gagner  par  (Quelques  présens  nos 
conducteurs  pour  les  erigàgèr/vtlla  saison  avan- 
cée, a  pourvoir  sans  délai  la  mission  de  iourtes  ou 
kibitkis  qui  sont  des  tentés*  dé  feutre ,  et  d'autres 
objets  indipensables  pendant  un  si  long  tbjage. 


y  ', 


et  j^u  sud  )«8qu*i  rAfghanistim/il  s.effait!.pli»s'paD^eiiable,de  donner 
à  toutes  :ces  contrées ,  dont  Ja  pljus  grande  :partie  Ait  habitée  par  les 
descendans  des  Turcs ,  le  nom  général  de  Turkestan ,  en  les  divisant 
de)a  Aianîère  suivante  :  i*  le  Turkèitan  septentrional  ou  Torkestan 
rusSe,  en  7  comprenant  les  trois,  hordes  de  b  aalicw , kirghi^e  ; 
a^  Turkestan  méridional,  pays  habité  par  les  iUiivien»)  les  Tur- 
comans  et  les  Karakalpaks ,  et  renfermant  aussi  la  Grand e-Boukharie , 
le  Kokand  et  le  Tat^kent  ;  '  3^  '  Turkestan  oriental ,  comprenant  la 
Petite-Bonkharre^  (jpivcal  SQV»  la  dominât|ion  chinoise. 


8  VOYAGE    ▲    PÉKIIfG, 

Commissant  le  goût  de  ces  Asiatî<|iftes,  Ren- 
voyai dès  le  lendemain  : 

Au  bitkhéchi,  huit  archines  de  drap  noir ,  dix 
peaux  de  renard ,  neuf  peaux  de  chèvre,  rouges 
et  vertes,  un  thé  complet ,  ef^uske  quantité  a^ez 
considérable  de  ftiandi^es  en  sucre ,  rl^um,  vior 
et  eau-de-vie.  • 

Au  bochko,  cinq  archines  de  drap  noii*)  sixr 
de  peluche  noire,  dix  peaUx  de  chèvre  rouges 
et  vertes,  des  liqueurs  et  des  friandises. . 

Au  toussoulakhtchi ,  cinq  peaux  de  l'enard^ 
six  archines  de  peluche,  sept  peaux  de  chèvres 
rouges  et  vertes,  un  sabre  d^officier,  des  liqueurs 
et  des  friandises.  - 

Le  ^9  août ,  a  midi ,  les  conducteurs  de  la  mis- 
sion ,, accompagnes  de  tous  leurs  gens,  du  dzar- 
goudtchi  et  d'un  détachement  de  Mongols  armés 
d*arcs  et  de  flëches.  arrivèrent  k  Troitsko-savsk . 
Us  me  rendirent  visite  ^  ainsi  quau  chef  de  la 
mission  et  au  conseiller  de  la  chancellerie  de 
frontière. 

Je  fis  présent  de  deux  peaux  de  renard  et  de 
quatre  peaux  de  chèvres  noires  au  marchand  du 
Turkestan,  pour  le  remercier  d*avoîr  rempli  près 
de  nous  les  fonctions  d'interprète  chinois,  dans 
nos  entrevues  avec  le  dzargoutcfai ,  le  bitkhéchi 
et  le  bochko.  Ces  deux  derniers  ne  savaient  parler 
ni  le  mongol  ni  le  mandchou.  Je  donnai  également 
deux  peaux  de  chèvre  ûoires  âu  khia  Tsébek^ 
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Dordji,  parent  du  toussoulakhtcbi ,  et  une  pièce 
de  drap  noir  deMesêsrîti^  en  Silësie /aux  nerbes 
du  bitkhëclii  et  du  bochko.  J'ignore  si  c'est  un 
usage  reçu  en  d'autres  pays;  mais  dans  cette 
partie  de  l'Asie ,  quand  on  veut  se  faire  corn* 
prendre  des  gens  dont  ou.  a. besoin.. on. n6  les 
aborde  point  satis  leur  laisser  des  preuves  pal- 
pables de  sa  reconnaissance* 

Le  3o  août  ^  la  fête  de  S.  M.  Fempereur 
Alexandre  fut  célébrée  par  un  Te  Deum  ch^té 
dans  réslise  de  Riakhta.  Il  fut  suivi  d'un  dlneir 
que  donna  le  conseiller  de  cnancellerîe%  commis- 
saire  de  la  frontière,  et  auquel  assistèrent  le  dzar- 
goutchi  de  Maimatchin ,  le  bochko ,  les  principaux 
ucgocians  cliinois  et  les  conducteurs  de  la  mis^on. 
On  but  ^  la  santé  de  Fempereur  et  du  bogdo-klian 
et  à  une  amitié  étemelle  entre  les  deux  empires. 
Ces  santés  furent  portées  au  bruit  de  salves  dTarr 
tillerie  et  au  son  des  cloches;  les  soldats  de  la 
garnison  en  grande  tenue  faisaient  retentir  Fair 
de  chants  d'allégresse.  La  joie  et  la  franchise  qui 
régnèrent  dans  cette  petite  fête ,  firent  une  vive 
impression  sur  Fesprit  de  nos  convives  étrangers. 


'  '  '  '   . 


»  r  •       .    rr         r  • 


i   ,ï  ;'«rr'v.:|   ^^-i  >    î  •  •  [  .1  itiOl  fî-rf^^i    j^!.''*q    O'/ror;;, 


Après  avoir  tau  touteis  Iqs  dispositions. preal^- 
bles ,  la  mis^sion  se  mjt  en  roi;i.te  le  oi  août.  ^ 

A  dix  heures  du  matin ,  les  bagages  sortirent 
îe  Trditskd-savsk.  tes  personnes,  coinposarit  ia 
mis.sion  venaient  ensuite  dans .  les  voitures  de 
M.Tè  directeur  dé  là  douane  çt  de  M.  le  conseil- 


1er  de  chancellerie,  qui  nous  accompagnaient  avec 
un^  escorte  de  Cosaques-. JNous  étions  suivis  par 

5  nous  rendïmies  tous  a'I'eglîsè , 
de  Ih  chez  un  ^négociant  qui  nous  d.dnna  un  dîner 
au. nom  des  cpmmerçans  dé  ta  vûle.  rendànl  ce 
tems  ^  nos  bagages^  escortés  par  TVI/Ostrovky  , 
cdnimandaiit  de  Trôîtsko-savsk ,  prirent  le  devant 
jusqu'à  la  première  station ,  à  sept  verstes  environ 
de  Kiakhta.  Après  le  diner ,  nous  allâmes  encore 
une  fois  remercier  Dieu  sur  le  sol  dé  notre  pa- 
trie ;  puis  y  accompagnés  du  clergé  de  Kiakhta , 
précédés  des  saintes  croix,  nous  arrivâmes  à  la 
frontière  au  son  des  cloches.  Malgré  la  pluie, 


uii;g)^iicl^t|:onieôttr$^dëiçarieDui)n^^  et  chinois 

èite  Bn^fi^^Cj^Ui^ 

gWMt^/,'  hbosî  totrâkdsIdcpisJ'ieiiipmr  oliiRO&^ 

qm^lèk  Ùhki(Ai  lûimsAJmfÂefit'éN^^ 

^fréséhfii^  éti^  iM^ i' lï^vdk^  pfiktiesrooiigQ'^'de'^iio^ 
ëô^pktrî(>tè&'^'eA^,  Milgné  tm^e'  pluie^^'iasa»' forte  ^ 
xHDfti^  "tiëus'mipitéfen  ratAq.  tJn:dëteidbeBient>d9 
iib^t \iatdidf9  liHA3(^sf'6oflipi9saif  oitre  amtnu 
^àrâérëH^  P^ii)  éo^iiisqdéé  pbi^^)ut»  d^nguîiii^ 
syîmtkuif  sïifi  ktàvÊtttvmi  bdutôn'blânp  opaqpad) 
éé'  ([{bi^tùi^^doiifi^  i^^ml^>)dè^dolm6^  îl  é)iaîi 
èccoiâ^â^ë  d^âYïdtaDiiiialôiik  ^  ser^efiU'iiiajdri  moiil 
gol)  ,  poi'tfiLm 'i»inH  ^& 'bidtoé««  «m;  bodiquadé 
diô- cuivre  fâiifcié.^  "  '«  ^^^-'^q  .or.'ï'j)  îfo^vi'j  dl  oL 

lie  bklLhéâii  éf  %t  hiféhkô  suivaient  ce»  d^tadiè^ 
meut  dtiû^  li^  gatil^e  dâàofeë  ()ii)^  (du^didiâôt 
couvert  à  deux  roues,  ayant- ^onr^pdtîtc  iebétré 
de  chaque  côté;\eMe^  é\$àiv  liïeaée'paDdeiinc  «fon- 
ducteurd  à'  cbeVal,  au  m^yçn  d^ime'  perche  £xëd 
transvérsaleniteiû;  ai^i'^là  limôviiqrev  etaitachiee  ssiof 
In  n^|in   y^no;^Tit  j^ny^î^f  H^^iQ  fj|f>|7;{;  auiTcs  voi" 


turlgi$  les. membres  de  }a  missjio^,<:p^duits  par  des 

-  (i)  Ilk  ne  voyagèrcnr'4aAiy'Mms«alèthev<f*àtti'inDplayé.dfiroaf^ 
Kiakhta  à  Tourga  ;  ensuite  ils  montèrent  à  cheval 


dievaux  deposteciiincis  ;  Tinspecteiu!  d4  Jbiigage  » 
Tinterprète  et  moi  ^  nou^  suiviôm.  à  cheval ,  aç-, 
compagnes  de  dtK  Co8£H|W6.  Leitcmssovlakhu^i 
Idem  ne  iion$  quitta  pbmbjdurant  tout  le^VoFyag^.. 
1  Vers  ^ sept  Jbéui»s,#-  après,  avoir, ip9^i*CQQrtt/<|usi«r, 
tré  vferstscB  «^  noas.  fi]ne$>  halte.  Il  y  avciit  ^^%trei 
iourtes  (i)  préparées  pour^nawi  Fune  ëtait  pour 
le  der^  ^  f  awre  pour  les  étudions ,:  la  troisième 
ponr  moi  et  ma  suite  ,^  et  la  qu^atriè^t^e  pour  les 
Cosaques*  Notre  bagage  était  déjà  arriyé  ;  lesi 
chevaux  et  les  bœufs  pâturèrent  ^  qtiant  aux  qha-^ 
maux.  oaJes  prépara  au  vajjftge  ep  Iqs  privant, 
de  manger  et  de  boire  pendant^  dK^t^  jQurs*.  Le& 
chevaux  qui  avaient  servi  tau.,  transport  du  ba- 
^igë, furent  privés  de  nourrkure  pend^tnt. toute 
la  nuit  7  pour  le^  l^ù&Wy,  m\Y»x^  Ttisage  4^& 
Mongols  A  des  habitails  de  la  Sibérie. 

Je  fis  présent  d^une  peau  de  chèvre  noire. au 
dzanghin  et  aii  Jeoundouâ^  q;ui  reiournaieut  à 
Kîakhta.  On  ne  fak.de  'cadea.¥pi;  qu'aux  personnes 
les  plus  distinguées.  1 

A  dix  heures  du  soir  y.  oix  sdupa  chez  le  chef  de 
la  mission.  Nous .  campions  dans  un  endroit  ap- 
pelé Ghilàn-nor  (lac  Blanc).  Cest  une  vaste 

(i)  Une  ioune  ou  kibitka  s*appel!e  en   langue  mongole  ghèr'; 
plusieurs  iourtes  placées  ensemble  et  liMmant  une  espèce  de  TiUage^^ 
des  steppes  ou  une  station,   se  nomment  ourto.   Oidous  on  oios, 
signifia  èm  mongol  empkt ,  peuple  ;  ordo  un  château  oi|i  le  palais  im- 
périaL 
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plaine,  abdndaiilte  en  pàtaràges,  qui  se  prolonge 
au  sud  de  Kiakhta ,  jusqu'à  une  distance  de  dii^ 
verstes,  et  de  Test  à  Toiiest  jusqu'à  Kiran,  poste 
russe.  Vers  Test  de  notre  station,  se  trouvent 
deux  lacs,  sur  les  bords  desquels  le  dssargout* 
cbi  de  '  JMlàimatcbin  Ta  pendant  l'été  pour  jouir 
des  plaisirs  de  la  cbasse  et  de  la  promenade. 

i«'  Septembre. — Au  lever  du  soleil ,  nous  cnten* 
dîmes  de  tous  côtés  les  cris  et  les  mugissemens  des 
bœttfs  et  des  chameaux.  De  grands  troupeaux  pais- 
saient çk  et  Ib;  des  chevaux  couraient  en  liberté; 
la  fumée  s^élevait  de  différentes  iourtes.  Ce  tableau 
de  la  vie  nomade ,  si  nouveau  pour  nous,  nous 
rappela  lès  temâ  heureux'  de  la  vie  patriarchale. 
Quelques  Mongols  delà  garde  frontière,  que  les 
marchands  chinois  empêchent  de  faire  le  corn-* 
merce  à  Kiakhta ,  croyant  trouver  une  occasion 
favorable,  vinrent  nous  of&îr  des  chameaux;  je 
rejetai  leurs  propositions  dans  l'espoir  d'en  ob- 
tenir de  meilleurs  à  l'ourga. 

Nous  nous  pi^parions  k  partir  de  bonne  heure  ; 
mais  il  se  passa  beaucoup  de  tems  avant  qu'on 
eût  attrapé  les  chevaux ,  et  charge  les  chameaux 
qui  étaient  très-fârouches;  un  de  nos  chevaux 
se  mit  ai  courir  vers  la  frontière  avec  tant  de 
célérité,  que  les  Cosaques  ni  les  Mongols  ne 
purent  le  rattraper. 

Enfin  nous  nous  mimes  en  route ,  précédés  du 
bagage ,  des  <;hâmeaux  et  des  voitures ,  ordre  qui 


fat  observé^ft^  Mm  h  Y^Jj^yage,  l^% mpjpj^r^^,  4^ 
la  JiaisiiîoQ..$e  placèrent  dm^  çL*a|lt|*f;s  .ë^ip^gosj; 
les  troupeâilx!  ( |;alK^un)  dp  p^ypnX  i^oq^^sjs^ii^ 
yaiem  leiu»n»€aa<i  afo  4^  iM^s^gçq  leur?  forces. 
Les  hosafs  inrénti  lai$$é^  soo^  la  S^m^'^^§p  d'juf^ 
MoBgol  r  aveè .  dijtq:  $Qld^t^,  ^qtfs;  ^çes  .ordres  ;  ;  js^ 
nuit ,  iroîs .  Gosaques  :y  ;^eiUaiwt  ^i^iMxvep^^t^ 
Pour aYKHcd'oeil  kaqu«,;J€|ipjrîç.le.par^.de>&irQ  le 
voyage  a  cheval  q  usqtf  à  Ç^kingij'avais^spp^  mçïf 
ordres  ric^pectew  des '']>agages ,  rinteirprète  p{ 
i?u:  j  Cosaqu^.. , Nqs  coQd^ctëiirs: ,  chinois  yéj^çnt 
pards  de  gcaod  matin,  ;  v     /      .     ;    i 

.irNous  suiviQii^  yers  l^mdlâ  rojite  diçpos^  guiç, 
esi  été,  ii^a.jd^  ^r.osargaJi  £Ljia]$.hta.  Les  missions 
pirëc6dentesVAfîu.')d!iévÂterJtes  j^^  ,  a^aieipt 

pois  la  4icectlou .  de  rî)M€^|;.,)C*^$tnà.-(îke:ïa  ril?e 
droite  .de  rOrkhpA  H  qw  ;tQîi^i)e  d^çfs:!^  S,é[inga, 
Gp  :&t  par  ce  chemijût  ;  '  qui.  :  e^i;  piujs ,  Jeng ,  qu^^I  % 
dernière  amhjas^àde  russe  ^:ren4^t'à  Péking  (i)^ 
En  quittant  cette  statiqn ,  pQus  traversâmes  de^ 
terrains  bas  que  traverse  le; Borô^.pe^tie  rivière 
maréca^use.  ■    *    .: 

/  Cest  là  que ,  fîa^$  rautpmn^'d^  17^7/1^  cocRtei 
Yiadifilavitcbe  t;(Ut  des  dis.cussioi3|a  as^z  vives:  avec, 

« 

les  ministres  mandchous,  relativ^caent^  là  déter*. 
mination  dëfiniâve  des  froAti^rçs  {  aux  déserteurs, 
des  deux  pays ,  aux  ambassades  »  etc. 


'■•■  '      1'    ■■        'H       ■♦  I     ■( 


CO  jiuihentisehe  Nùehrichten  von  'âtr  EùsiUéhen  Gesandsehaft 


ùfeïipià.V%  qui«s*tmpress^il3rdfî  âuiwjfeilias  prbjeis  ^ 
»éç.)  il  fiqnpWïv^iJtre  J[a-.RuSw^»t:lîi  Çbiîife  j  un 

le  ,i4  J^^^,  r^ag,  Ce;  »  trait»' pjWSQUVfitkçbginTO 
4ie5la,  çajirt^ie ;4e  T^mpire  ehmoisi,  pw^qu'iR^Cy 
^ssib^eajl^x attires naÛQ9$d,err!Ëi)r.o{^.o    •.:  ; 

-ver|ç  it^je^iiv  et  extr)êH(>€«if  nj^  ))0[tirb€^use  ;  aprè$ 

droit,  plu;^;  élùyé  ^  dVA  îlioiîis .  ^^er^ûiKi^s  e^tv^orç 
£.îaklita;isçaii  églije,  tes:  maj^Q^  dç.  i^)S  amis  e( 

les  4ei:n4ËPS;  objets  (|ui  i;ik3u$::  rappeler  eut.  xiqt^e 
patrie ,  ^n  iiqus  laissantle  do^x  espoir  de;lç£;  re- 
voir tmjpuf:;  V-  )..r;:  ,i,  ;  .  . 
J^oXls  (xontim^êmes  à  marcbftf  >ye^SrJe.âud,  ef^ 
trav^sayit^  suit  cette  hautétu*^.tme,' petite  forêt  de 
boûleavia^  ©t  4e  pi»s.  Qa;9e  yoyait  ppiut  de  terrea 
laboupëes  ;  x)iii  nq>dfioi».uyir£âl;I  qu'une  plaip^  ou 
rherbe  -était  abondaiLiè  $  grâce«i,  k  h  iphxî^  cit  li 
la&rtilité>du.$ûl.L^  chemin  y  K|ui  passe  sur  ua 
foond  sâblouneux pétait. sillouné  parles  rouejs  et 
rempli;  d'bmièrës»  '  : 


nach  China  in  den  Johrtn  i8o5  u/u/  1806 ,  dam  le  journal  de  Wei- 
mar,  intitulé  \  Geograpjdschc  EphenuAden  1806.  (Tom.'xXI, 
pag.  aig,  ^^7*}  C* est.  une  ^otice  succincte  écrite  par  un  membre  de 
Cette  ambassade. 


/ 


l6  VOYAÔÉ'A  TÉKINGy 

Nous  décoavrio&B  de  lom  le  mont  Bieu^en 
mongol  Koukou-nirou  ) ,  que  Ton  aperçoit  dt 
Troitsko^savsk ,  et  plus  près  &  Fest^  le  mont  Bar- 
soutchî.Ce  dernier  fîitnommë  ainsi  par  un  homme 
qui  vint  à  notre  rencontre  :  un  habit  rouge  et 
un  bonnet  jaune  montraient  que  c^étaît  un  ec- 
clésiastique. En  Mongolie  et  en  Cinne ,  tout  ce 
qui  porte  la  couleur  jaune  est  regarde  comme 
sacre  ;4^homme  qui  en  est  reVèta  n'a  '  pas  besoin 
de  défense  ;  il  est  respecté  partout  ou  il  se 
présente.  Les  couleurs  rouge  «t- jaune  sont  des- 
tinées, par  la  loi,  a  Fhabillement  des  prêtres 
de  la  croyance  de  Bouddha.  La  tête  rasée  in- 
dique un  lama.  Les  Mongols  donnent  ce  nom 
aux  prêtres  de  toutes  les  classes ,  tandis  que  les 
Kàlmuks  y  qui  sont  de  la  même  croyance  ,  ne 
rappliquent  qu'à  ceux  de  la  première  classe'  ;  la 
dénomination  générale  des  prêtres  est  khoubamk, 
ou  khousfarak{i).  On  dit  que  le  nom  de  lama  est 
tubétain  y  et  signifie  mère  des  âmes  (  mère  spiri- 
tuelle) j  parce  que  les  hommes  qui  se  vouent  k  cet 
état  doivent  aimer  toutes  les  âmes ,  aimer  et  pror 
téger  toute  créature  vivante ,  contribuer  au  bon« 
heur  de  chacune  par  leurs  prières  et  leurs  ins- 
tructions, avec  la  ferveur  d'une  mère  qui  s'occupe 

(i)  Pallas  Sanwilungen  historischerNachrichten  uber  die  mango- 
fschen  Vœlkersfhafïtn  ^  1776  et  1801 ,  lom.  VL^  pa^.  lia.  J9rr- 
gihann  nomtuUscheSireifereien  unier  den  Kalmu&en,  1804 1  tom.  III-- 
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ttntrC^c^  dcnus  &.f oaEBfdir.pfirar.  ddsdoeucs-OMsif^û^ 
tkwuBvjn^  fiède  joftlhaiibeuflf  ment iqB»  trop  soui- 
vent  à  des  iuK^rêts  mondaSÈDs  ;  rambkkin  eiilà 
cfipidyyté'  ptésraiesKt  presque  baujoçiirs,  ooinmeiibus 
jû  yenrons  pav  )a  fittiiD&  ^  suries  lobtigaftiims  bienfistt** 
;il0imwoio$^9;âUflC'9É'àfe»s.deBouâdiMi.  '  i* 

dkprèsisuvx^ripafCDbhi  4^tre  vers  tes  dans  Une 
forêt  épaisse  y.  aévii  iemcfikndS'dinis  tiiifli|^attile 
^iet'tiroée  dio  p|naurie$vssit«cdieiuse.  des  rotUers 
^fâc  7  ef^^^lbn^isëe  ;ipsr«:  Fibîtsykh^  >iftwà  cmèn 
ifiû^  dam  isov 'cailirs  (tortnenx;  :da  9ud^i|«ètaià 
Aordnèstj^;  reçoit  le .  lUiadj^^ï >  '^  '  ee  réomît  M  la  vi^vè 
^iùidie  jdiLl  KiirauDL qni  $e. jette  dan&le.Xûhîhoïi 
.€k»:iie»if.dei^ères  HyxBi^  eèB^  loag^dfi 
frionttèces  infusées  |.  a  Ke£|tide\Kiddiia>  LefiilisQ^âï 
Meî^ii  ni^Lide  :laiinii»l[agn^  dont  il'sorti  cpcp. 
sert  deic^kreà  iide  :jgrande  ipxfiiitita'dé:b^ 

[  ][je  L«mdouiid)erO(^tr6  iMn^U^ 
<siiriabi!vie  .dbmte  ^  ï-OaiÊs^Sikf  Viata  notiroTriu- 
<imicr0  efli  ik)us  oomplimbma  lài  l|i  s maxaèris  :  :iiès 
chevaliers  des  steppes  :  il  sauta  k  bas  de  son  che- 
val yHécl^t  le  genou  gauche  devant  moi,  appuya 
^oii  bras  droit  sur  un  de.  /Ses  flà^itS  fet  T^i  soutînt'.de 

JAtt  ^paîx ,  trftoqBÎUki!.  iEinsliiiieil  remofiàtià  the^ 
val  etnoûs  cojjauisit  par  no,  eue  iusqu  aujc  jiQiurtes. 
OÙ  la  mission  arriva  k  quatre  liâuc6fi^4^*^^^ 

f^oy.  à  PtÂing,  T.  i.  a 
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après:  [avoir.  ^paixTOura  vmgi-emq^^verstês'idêptti» 
•ûliiiL^:>-ii0r/Le  bagagepeixiims^rejoi  ^e'dettt 
-bovrefï'plas -tard;  pendant  ftoutela  jouruée  ie 
jtëms  futsec.ettchaud.i  :  ;.•':■:£  .]• 
'  Une  grande  quaniitc  de  curieux  ^^^aîent^rafi- 
«eitablci  autour  de  noire  statfoa,  piMir  nous  voir, 
quoique  lés  Russes  dussent  leur  être  ass^s^onnw^^ 
soit  parle  voisinage  de  Kiakhta,  soit  par  le  piy&sage 
•des  tiiumer s  russes;  allant  à  rOorga;    * 

»Un;  lania^^ayantT^marqûdjqij'uu  de^nos  cba^ 
méàhx  boitait  9  nous  propojaf  de:  rachelar  uiinq 
lan  (i)  en  argent  (^eni^poû  «piarante  railles  ou 
francs  ),  tandis  que  le  prix  d!un  chapieau  était  de 
ceoticihquante*  roubles;  ce.'&t  là  lap^mièce 
épreuve  :quie  nous  fimeside'l%9nnèl6tdbdès^Iama^. 

'La 'journée  se  termiiia  par- un  souper  ass<i£ gai 
que  j^offris  k  nos  conducteurs  mongolâ^  et «pii  fût 
faondré  de  la  présence  de  ifarchimândrito. 

Après  que  mes  convives  se  furent  retirés^  dans 
lèors^'  iouxtes  à  ■  cinquante  |^s  'de  i la  nâenne^  je 
reçus  h  visite  de  plusieurs  ^Mongols.  Je  leur  fis 
:distribùer  du  pain  et  de  la  viande,  et  ils  se:reti^ 


'  îf  *?'^  ^^L  ^^^^^  V**  un.jpolds  cliî];ioîs  CQntenant  ^  peu  prèf  8  3/4 
to/o/hîÂs,  la  valeur  ie  deux  roubles  en  argent.  Dans  tout  Teropir^ 
-chinois  ^n  .oè^'tfè  sert  point  èe  moiSna^e^  d^r  ôùd^ngeh^t'Oti  n\ 
^5?i«^P»*fi<».fP/>î!»ÎTr<^  Ja«nejftppelëe4  ismn.,  ti  t^  moiiffol  .|c^ 
dont  les  habitans  de  la  Sibérie  ont  fait  tchoAh  et  tcheAÂ  :  eÙes  yalmt 
moids  qu*un'  copèque.  Il  circule  des  espèces  de  billets  qui  ont  coor* 
jp^nes'pinîûilUts;<  >  >  '    '       - 
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rèrenft  tt^ès-contens  eia  élevant  leurs  préseus  ati* 
dessus  du  front  enr  signe:  de  reconûaissance.  Ils 
aiment  beaucoup  lie  pain. 

f  a  ^^^emére.^-Pendantlanuit/le  thermolmètre 
de  Héaumùr  marqua  trois  degrés  au*dessous  de  zé- 
ro. Dans  les  y  allées  entourées  de  hautes  montagnes 
rair  est  t<Hi jours  froid;  depuis  Kiakhta ,  dont  la 
position  est  assez  haute ,  nous  avions  monté  cèns«- 
tamment  (i),}usqu  au, désert  de  Gobi;  nous  nous 
en  apercevions  au  refroidissement  toujours  croist- 
sant  de  Tatmosphère.  M*  Struve  (is)^  qui  s€  trou- 
vait, le  :iQ.  décembre  iSoS,  dans  la  partie  septen- 
uîonale  du  pay s  desRhalkha,  nous  apprend  qu^é- 
taut  à  dix-neuf  verstes  de  Kiakhta  9  la  position 


(i)  D'après  les  observations  des  savans  qaî  ont  voyage  en  Sibërîe , 
le  ke  Baïkal  est  âevë  de  1715  pied» au-dessus  de  la  mer,  Setmghinsk 
4e  1779  pieds  ,  et  Kiakhta  de'  a^oo;  plus»  par  conséquent,  que 
toutes  les  villes  du  Harz  ^t  des  Alpes  Suisses.  RitterU  Erdkunde  ^ 
T.  I ,  pag.  470  »  première  ë4ition. 

(a)  IJans  r original  russe  y  onlit,  au  lieu  du  nom  de  BI.  Struve  , 
celui  à/x  docteur  H,  Il  n*y  avait  dans  Tambassade  du  comte  Golowkin  » 
qu^  deux  personnes  employées  pour  la  partie  médicale,  donl  le  nom 
eoumcnçàt  par  un  H  ;  toutes  les  deux  sont  des  personnes  de  bon  sens, 
incapables  d'avoir  écrit  le  journal  absurde  imprimé  dans  les  Épbémé- 
.rîdes  de  Weimar.  Le  véritable  auteur  de  cet  écrit  pitoyable ,  qui  ne 
contient  que  des  extraits  du  Dictionnaire  géographique  de  la  Russie 
farcis  de  remarques  insensées  ,  était  feu  M.  Struve  ,  attaché  à  rambas* 
sade  comme  traducteur  latin.  Ce  pauvre  homme ,  qui ,  de  son  vivant , 
^it  un  peu  timbré  I  a  pourtant  en  l'esprit  de  mystifier  les  savans 
rédacteurs  des  Ëphémérides  de  Weimar,  avec  son  prétendu  journal  de 
«voyage,  dans  lequel  on  trouvé  la  description  d'une  forteresse  soU'- 
ierrameu  Kt. 
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ui^s-eleyëé  de  cettô  piafrtie  de  ki  Mongolie ,  ?obiîi^ 
gaait  à  prendre  une  grande  quâûUtë  de  thé  chaude 
et  que  néanmoins  sa  sanl^  î|^en  $ouffrait  pas  (i}. 

Le  lendemain^  k  loussotdaktchi  envoya  6oji 
neveu  chez  moi  et  t:liez  Farchimaffidrite  s^infoiv 
mer  de  Tétat  de  notre  santé;  il  continua^  pendam 
tout  le  voyage^  k  nous  donner  cette  -marqué  <le 
politesse.  Nous  nous  séparâtnes  ici  du  comman- 
dant de  Troitskosavsk ,  des  vingt  Cosaques  qui 
l^accompagnaient,  et  dô  deu^  mandaiins  chinois 
de  Kiakhta.  Je  donnai  au  pretnier  de  ceux^i  nn 
^etit  miroir  et  un  sabré,  et  au  second  un  miroir 
«t  une  peau  de  chèvre  noire.  Le  sabre  fut  un 
présent  très  -  agréable  ;  les  Mongols  se  serVeiat 
habituellement  de  kortikis ,  ou  grands  coutelas, 
semblables  k  ceux  que  portent  nos  chasseurs. 

ISos  tentés  4e  toUe.  nous  étaient  entièeemem 
inutiles  ;  le  tissu  n*en  était  pas  assez  serré  ;  oïi 
ne  pouvait  y  allumer  du  feu.  Manquant  de 
iourtes  9  si  commodes  potu*  ceux  qui  traversent 
•les  steppes ,  privés  du  tems  et  des  moyens  dfe 
nous  procurer  de  Teau  et  le  chauffage  ou  argal(2]j, 
dont  on  fait  usage  dans  le  désert  ^  nous  fàfaeh 
quelquefois  obligés ,  par  suite  de  Tîndolence  ha^ 

(l)  Geographische  Mphemeriden,.  i^oGu  Tom.  3(XI ,  pag.  >a4i 

(a)  Les  Moii^gols  donnent  le  nqm  êCargol  k  latents  fâche  4u,  h^r- 

taUy  et  »*cn  servent  pour  le  chanf^gej  surtout  à^MA  les  endr^it^  dép 

pourvus  de  bois.  Ils  préfèrent  la  fre^te  d^,bçeii£s  b  celte  4«4>  chev^^w^ 

parce  q^a*«lle  brûle  mieux  et  donne  plus  de  chaleur.  Ils  ne  se  sfti^vf  At 


,      ghoiths  if.  it 

l^iluelle  an  bos  çoadtete^s  dwioîs  ,1  ik  recaiuijip 
k  ra$sistance  des  hâbitaoa,  aonotit  pàur  procurer 
à  nos  bestiau3c  do  bons  p^uràge».  Je  promrai  notre 
recounsôssaii^e  aux  Mongols  par  de  petits  cadeaux. 
.  140  toussoulakichi  m'ayaut  proposé  de  hâter 
mon  voyage^  afin  dVriver  avant  le  9  au  passage 
de  rirô,  j'ordonnai  de  bonne  heure  le  départ) 
mais  il  ne  put  avoir  lieu  qu*ii  onl^e  heures  du 
naatiui  à  cause  de  la  difficulté  d'atteler  les  cke-» 
i^ux  des  ste|ipes  qui  ne  sont  pas  habitués  k  traîner 
"^es  voitures/ 

Les  Mongols  admiraient  Tadresse  et  le  courage 
des  Cosaques,  qui  menaient  à  la  fois  trois  chevaux 
presqtie  sauvages . 

A  u4^  verste  et  demie  de  distance ,  s- élevait 
tine  montagne.  Le  toussoulàktchi  prit  le  devant 
et  nous  laissa  son  nèvéu.  A  gauche  s'étendait  une 
plaine  profonde  dans  laquelle  nous  aperçûmes 
des  iourtes  épar&es  et  quelques  bouleaux  soli- 
taires :  nous  y  deficendbnes ,  par  un  chemin  étrok^ 
les  rochers  escarpés  du  mont  Tsagan*oola  (monta- 
gne Blanche),  dont  le  pied  était  tapissé  d'une  herbe 
haute  et  épaii^se  ;  les  roch^k^s  étaient  couverts 
de  boiis ,  principalement  de  bouleaux ,  dont  les 
feuilles  jailnies  annonçaient  déjk  l'automne.  La 


pas  êe  celle  i»s  moutons  ni  des  chameaux.  Le  boîs  de  ces  rëgions  est  en 
général  très-humide  ;  il  jette  des  ëtincelles  très-loin  et  cause  un  grand 
<i«Kuni^^aliv  vètèmcn«  et  ans  effets. 
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chaleur  àê  la  journée  forçait  commuellement  fe$ 
chevaux  et  les  chameaux  à  s'arrêter ,  ce  qui  re- 
tarda notre  marche  dans  tes^  montagnes. 
. .  A  peu  près  a  mottië  de  notre  chemin ,  entre 
ribitsykh  et  Flrô,  nous  rencontrâmes ,  sur  le  som- 
met de  la  mo^ntagne,  deux  Mongols  avec  sept 
chameaux ,  qui  revenaient  de  TOurga.  Ils  étaient 
allés  porter  des  présens  au  vang ,  de  la  part  du 
dzargoutchi  de  Kiakhta.  C'est  un  usage  de  la  part 
de  ceux  qui  briguent  un  emploi*  plus  avanta* 
geux  que  celui  qu'ils  occupent,  et  on  le  retrouve* 
ailleurs  qu'en  Chine.  T)u  lieu  élevé  où  nous  étions, 
on  découvrait  une  plaine  entourée  de  montagnes;' 
elle  avait  uue  étendue  de  dix  verstes ,  et  s'incli- 
nait d'une  manière  sensible  jusqu'aux  rives  de 
rirô.  On  y  distinguait,  çà  et  là,  de  petits  champs 
de  millet  et*  d'autres  graminées  que  l'on  cultive 
comme  fourrages  ;  on  les  coupe  avec  de  petites 
faiilx  k  manches  courts,  semblables  k  celles  dont 
se  servent  les  Bouriates.  On  n'attend  pas  que  le 
foin  soit  sec  pour  le  réunir  en  meules. 

Un  lama  étranger  et  d'un  âge  très-avancQ,quir 
monté  sur  un  cheval  gris,  allait  visiter  ses  champs, 
nous  «accompagna  long-tems«  Il  tenait  dans  une 
main  un  chapelet  qu'il  élevait  vers  le  ciel.  Ce 
prêtre  de  Bouddha  répétait  continuellement  les 
mots  :  Om  ma  ni  bat  me  khom;  il  les  accompa- 
gnait de  profonds  soupirs,  et  les.  prononçait  du 
ton  adopté  pour  les  prières,  qui  ressembla  beau- 


,  •/.CBÀ«pirB:&'>fi;-*   •  il 

aemémLdés  ]pè)^îllBS'^7om$.seciAteurdà  Botiâclbai 
^est  ^figé:îde?T8i^ev  «)etl»  pviàre!au^^''SôaVëlit 
qia^il:  1«  |»éut  'y  en  :  se  ulivi^ank  [^  Aed  mediiètions 
pîeiiseiil^£u  qo^ndroùbUp  paa,  eS&'esléc^rîte 
sur  là  toflâiy^iSuTi^e  pa|iier,  siirile  boii^  et^âui^^lft 
pierre  ^^  àtias  les  lonqplcs  j  '  dans  les  iomt^r^^  éi  nat 
le  bard.des  diemifi^.  .   !k  .  : 

iLe^'Àan^  îno^gols  ptéiendent  que  ees  tnofô: 
On»  9?a^ {nibatme  khomyzvaoqueïs  ils  attachem 
un  pi^oToir-mystériéiiz  etisurtismrel,  etempiéiit 
les.fidéleà  des  peines  delaiTÎe  future^  augmentent 
lesiboxuies  qualités  et  rapprochent  dé  la  petféic* 
4ioD'iâmite(i).     "■  ,r  ?•  ■ -.-^ 

Ge/kunâ  ae  réjouissait  b^Micoup  de  là  rëgënë-^ 
ralSoa  'dà'khôutcHikhtou  9  >dom  on  attendait  iu- 
cessamment  Tarrivée  à^Kouren,  pour  rendre  la 
Ti»'  au  clergd  des  Siialkba,  qui  était  privé  de 
cbèf  depùis.plnsieurs  années. 

Khoutoukhtou  en  motkf^ol  (et  gous^siÈfé' éti  tiibe^ 
tain)  est  le  nom.  de  la  plos  haute  classe  des 
prêtres'de  Bouddha.  Celui  de  Pourgà  est  appelé 
par  les  «Mongols  Gheghen  khoutoukhon.  Depuis 
la  conyersion  de^ce  peuple  k  la  croyancfe-de 
B<Middha  (dans  le  treieième  siècle),  tn  des  dix 
khoutoukhtou  réside  •  au;  milieu  des  Mongols^/  au 


r 


(i)  Je  donnerai  dans  la.  suite  de  Touvrage  la  yéritabib  significatioik 
à^  ces  roots ,  q«i  sont  d*ori^n'e  #antkrite*  '  '&t. 


1  * 


\ 


Ké^^stmUif  râaiss  rie  f«fé  ^M<j£&aUUisui  fier  :k}f cni'* 
loilKbtoâ  tieimeni  Jfi;piMimiérjrëJdg'iipBèil63>Bk^ 

Wh^  i^htà$ai}  i  ,f  apitÊile  khiT  pa;^r'  liës^  Jiongsilf 

lo«Iibt^J«WBBé  ansi^liani^Doms  ^  cmieiit  qiiîf}| 
connaissent  le  présent  ^  le  -pSLSsdie^l^B^&fàÀ^^iAi 
ouiih  {î0ii¥0Îr  de;  btmÊsm^  Xesn  pochés  ^^ 4{é'<mla  y 

lïi^:i$M  >1^  ranr^i  en  qniiiann  son  eirwtopfié 
}erre0t^e')!va  habiter  im  aa^e  eiMrrp&  LeDalU4ftiii4 
fifl.c|u^it4deotref  suprême  de  iàieligionv'dëït^isi 
les  enfans  dans  le  corps  desquels  la;  tianismigcâ^ 
liond^  Tdm^  a  lîeii^{eii€issixrdâns'ks({Beis«dle  s^est 
d^aopereei  Aetuelleineiitlà  4a>HU  déiPëlin^siW 
riss^rVjB  QC^tfJ  frérogartive.'  -/j.î  .m  ; 

:  L^  t'^géti^ié  ^sè  ordiiiaireAidXit'  cfapisc  dams  ine 
des  premières  familles;  ii.neçdii  liiielddooéddu 
xropfoFi^e  II  sa  dignité  fvUure.  I^oraqûè  Tâme  J^un 
JLhoixtoukbtQTiciesse.draQimeracm  corps  ^ieslama^ 
;f^g(^m  de  çhi^rtkàr  leiliàu  où  elle-  se  ionanifestç 
4^  notiyeau;  quand. iJst  l'ont  trouvé^  cobsBe  le;^ 
}ain»sh  Xes  phi^  anciens  ficmt «envoyés  pour  coosta*- 
j^  la  y^rjHé  de  i$^  décoturi^rfie  y'ceaxHc}  preiaxibeiît 
j^f  Qd  ;eu«  qtielqi!&e$)€â!èlis  en  dëfonti  UaDOOÊouàlitov, 
les  mêlent  avec  d'autres  objets ,  et  les  présentent 
au  régénéré,  qui  s'empresse  de  c^^oisirlespremiers- 
Ensuîi^e^,  ils  lui  adressent  p)lusieup$..qtte5tiQ»s  *«r 


les  ^erroi  el  las  évémtm^aé  I08  piits  cemaf^ 
quables  <fiii  ont  eu  Ueu .  pendant  sa  iriia  prdçë-^ 
dente  ;  il  répond  d'une  ma&ière  tPè€Hsaûsfâisânte; 
alors  il  est  recennu  avec  les  dëmoùslFatious  de  la 
jme  la  plus  vive  ponrklioutoukbtouf  on  leoonduit 
«6lenneIlesieAi  àTourga,  où  il  est  installé  dans 
riiabitaiion  de  son  prédéoeaseur.  L'édueatioxt  du 
Donveaxi.kboiUtoukhtoui^  jnsqii k  nn  certain  àge> 
tt^est  confiée  cpi'aux  lamas.  Il  n*est  permis  de  le 
voir  que  de  loin ,  et  un  petit  nombre  de  persdn-» 
pes  seulement  jonissent  de  cette  £eiveur. 

Il  est  bien  étonnant,  ainsi  que  Bell  Ta  déjà 
obserté  (i),  que,  dans  une  corporation  reli-^ 
gieuse  aussi  nombreuse  que  celle  des  lamas ,  il 
ne  règne  ni  intrigues  ni  querelles.  Ces  prêtres 
s6Bt  tellemetit  d'accord,  que  tout  semble  se  faire 
k  l'unanimité  ;  tous  tendent  au  même  but.  Les 
Mongols  Klralkha  assurent  que  leur  khoutoukhtou 
a  déjà  vu  seize  générations ,  et  que  sa  physiono-^ 
mie  se  renouTelle  à  chaque  phase  de  la  lune* 
Il  a  d'abord  l'air  d'un  adolescent  ;  il  derient  en-^ 
suite  un  homme  &it,  et  enfin  parait  vieux. 

Près  de  l'Iro  y  k  l'est  de  notre  route ,  s'élève  un 
rocher  a  pic ,  foijmant  l'extrémité  d^une  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  tor  la  rive  droite  de 
cette  rivière  ;  au  sommet  du  rocher  se  trouve  un 

(1)  Foyages  de  Saint-Pétersbourg  en  Russie,  dans  dlffprenies 
parties  de  tAsie,  Il  était  à  Péking  en  1730  ayec|Ismaïlov ,  ambassa- 
A«ar  envoyé'- par  Pierrè-le-Gràhcl  îi  R^ang  hy,  empereur  de  la  Chine. 
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obo  on  monceau  de  pierres  ;  on  Toit  sor  presqné 
toutes;  les  hauteurs  un  peu  retnarquabieSy  de 
semblables  obo  9  ou  autels. 

Kbabitant  décès  steppes,  conyaincu de Texîs^ 
tence  d un  être  suprême,  incompréhensible,  tout- 
puissant,  dont  le  pouvoir  sV^téiikl  sur  toute  la 
nature ,  croît  que  son  esprit  bienfaisant  se  mani^ 
festè  plus  volontiers  dans  les  objets  qui  s'oflSrent 
aux  yeux  sous .  des  formes  colossales.  Ces t  pour 
cette  raison  qu'un  rocher  enornie  ,  une  haute 
montagne,  un  arbre  touffu  ou  une  large  rivière, 
sont  les  lieux  révérés  par  le  Mongol.  C'est  Ik  qu'il 
élève  avec  respect ,  d'après  L'indication  d'un  k^ 
ma ,  des  obo  en  pierre ,  en  sable ,  en  terre  ou  en 
bois,  devant  lesquels  il  se  prosterne  pour  adoïier 
la  Divinité.  En  tems  de  guerre,  il  lui  demande 
son  secours  pour  vaincre  son  ennemi  et  pour 
défendre  sa  patrie  ;  il  l'implore  dans  les  mala- 
dies qui  affligent  sa  famille  ou  son  bétail ,  et  dans 
tous  ses  malheurs..  Un  Mongol  qui  rencontre  un' 
obo ,  descend  de  cheval ,  se  placé  au  sud  del'ôbo 
en  tournant  son  visage  vers  le  nord,  se  prosterne 
plusieurs  fois  jusqu'à  terre ,  et  dépose  quelque 
chose  sur  TauteL  J'ai  souvent  vu  sur  des  obo 
des  touffes  de  crins  de  chevaux  :  ce  sont  les  gages 
des  prières  des  cavaliers  nomades,  pour  la  con^ 
servation  des  animaux  y  leurs  compagnons-  insé** 
pàrables. 

Les  obo  servent  en  même  tems  k  indiquer  les 


routes  elles  frontières.  Ne  pourrait-on  pas?  placer 
dans  la  même  classe  les  kourgan  ou  buttes  de 
terre  que  Ton  a  trout^s  dans  les  plaines  delà 
petite  Russie  et  dans  d'autres  lieux  de  notre  em- 
pire? Ces  ouvrages  ne  disent-ils  pas  h  la  postérité 
que ,  dans  des  siècles  recules ,  ces  plaines  furent 
babitces  par  des  peuples  nomades  qui  les  ont 
laissés  comme  des  marques  de  leurs  usages ,  ou 
comme  des  preuves  de  leur  passion  pour  les  con- 
quêtes ? 

En  sortant   de  cette  plaine ,  nous  tournâmes 
sur  la  droite  entre  deux  collines;  puis,  quelques 
verstes  plus  loin,  nous  descendîmes  vers  la  prai- 
rie de  rirô  :  à  sept  heures  du  soir,  après  un  tra- 
jet de  vingt-cinq  verstes,  nous  atteignîmes  les 
bords  de  cette  rivière.  Un  grand  nombre  d'habi- 
tans  et  de  gens  attaches  au  service  des  prêtres , 
s'y  étaient  .réunis  pour  aWer  aux  membres  de  la 
mission  h  passser.  Les  pluies  continuelles  de  Tété 
avaient  donné  h  Flro  une  largeur  de  près  de  qua- 
rante toises ,  et  Favaient  rendue  très-rapide.  Je  fis 
transporter  les  effets  lés  plus  importans  sur  des 
komyga  ou  grandes  poutres  de  pins  creusées  j 
ayant  quelque  ressemblance  avec  des  canots  ;  on 
en  attache  toujours  deux  ensemble  pour  passer 
l'eau.  Les  chameaux  chargés  des  effets  qui  ne 
craignaient  pas  d'être  mouillés  tra  verser  en  t^^plus 
haut  la  rivière  a  gué.  A  dix  heures  du  soir,  nous 
n'avions  pas  encore ,  malgré  toute  notre  activité^ 


/ 


ach^ë  de  faire  iransporter  io«t  not^e  begoga 
sw  la  rive  opposée  (i).  * 

;  UIto  prend  âa  sfmrce^^ns  le  moût  Ghenteï^ 
éUÀgGté  de  plus  dâ  deux  cents  rerales  du  lieti  où 
tiou$  étions.  Celte  rivière  coule  de  Test  à  rouest^ 
pendant  yhigt  yerstes,  ensuke  au  nord,  et  se  joint 
k  rOrkhon;  celle--cî,  de  même  que  Tlro/  est 
bordée  de  gras  pàiitrûges.  Ifous  vîmes  de  grands 
troupeaux  de  moutons  blancs ,  crépus  j  sans  contes 
et  avec  de  longues  oreilles ,  comme  ceux  du  pays 
au-delà  du  Baïkal  ^  et  ceux  des  Ralmuks  et  des 
Kirghiz.  Il  y  avait  aussi  des  tabouns  on  troupeaux 
d0  chevaux  grands  et  gras ,  mais  rarement  beaux. 
.  Iro  ou  louro  en  mongol  veut  dire  bienfai- 
sant; les  habitans  du.  pays  prétendent  que  les 
n}ôntagnes  qui  bordent  cette  rivière  abondent  en 
eau^  minérale^: 

Pallas,  dans  une  de  ses  remarques  sur  le  journal 
de  Laurent  Lange,  qui  fit  le  voyage  de  Péking  en 
1737  et  1728  (2),  dit  que  les  Mongols  tirent  du 


i«*i 


(s)  Lavig^ncttequi  est  en  tète  de  cet  ouvrage  représente  le  paesage 
de  Vlr6.  On  voit  sortir  d'an  ravin  une  file  de  chameaux  :  une  partie  dia 
bagage  est  déposée  sur  les  bords  de  la  rivière ,  tandis  cja*on  fait  passer 
Vautre  dans  des  komyga.  Phisîeure  ciiameaiis  traversent  le  fleuve  ;  sur 
la  rive  gauche  y  un  inspecteur  donne  des  ordres  ï  un  Cosaque  ;  lea 
tentes  de  la  mission  sont  sur  la  gauche  ;  un  Mongol  galope  vers  les 
toorteft  àti  conducteuis  chinois  ;  près  de  la  un  berger  assis  sur  un  bœuf 
eond«4l  ui^  troupeav  de  montons. 

(a)  Tagebuch  zweierReisen,çi^ch§indenJahren,  1717, 1728  iM<f 
17  36,  von  Kiachta  und  Zuruchaitu  durch  die  'Mongoley  nach  Pékin 
gethan  ^orden ,  von  Lorent  Lange ,  herausge'geben  von,  Paltas  ^ 


fer  <les  mont^nes  ipi  acoit  près  des  bords  dé 
riro,  et  eu  font  des  Yaisseauit  en  fonte  qu'ils 
vendent  à  Kiak^bia;  nom  ne  pûmes  obtenir  la  con- 
firmation de  ce  fait.  A  présent  les  Mon^gols  sont 
obligés  d'acheter  aux  marchands  chinois  tous  leurs 
ustensiles  en  fer;  cependant  on  trouve  enc<>re 
dans  le  s|J>le  de  ces  contrées  des  paillettes  ferru- 
gineuses. 

Le  soir  9  la  curiosité  amena  dans  xda  tente  les 
lamas  qui  nous  avaient  aidé  à  passer  Tko  :  de 
telles  visites  sont  tràs-^communes  dans  les  steppes; 
on  vient  dans  les  iourtea  d'un  étranger  pour  re«- 
cevoir  des  biscuits  y  fumer  une  pipe  de  tâbae 
et  s'asseoir  près  de  son  foyer.  La  proximité  de 
deux  temples ,  l'un  situé  à  trois  verstes  au-^essùs 
de  la  station ,  l'autre  k  dix  vérités  plus  bas  sur 
riro  y  rassemblait  dans  ce  canton  un  nombre  con^ 
^érable  de  lamas. 

Cette  partie  de  la  Mongolie  jusqu'à  l'ourga  > 
et  soixapte  verstes  encore  au-delà ,  est  habitée 
par  des  Mongols  sujets  du  khoutotikhtou  ;  ils 
portent  le  »om  de  Chabi.  Ce  mat  mongol  signifie 
disciplcij  ovL  personne  qui  obéit^ 

Otx  prétend  que  le  khoutoukhtpti  commande 
à  trente  mille  iourtes  eu  familles. 

Les  impôts  levés  sur  \^%  sujets  du  khoutoukhtou^ 


Leipzig ,  1781  y  pag.  7.  Cette  relation  est  extraite  de  Touvrage  intittulé  : 
Note  nordUche  Beytrœge*  Tbme  It,  p.  83,  etc. 
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proVieaaent  du  service  personnel ,  de  la  culture 
des  terres  et  du  pâturage  des  nombreux  trou- 
peaux ;  ils  servent  à  Tentretien  dul:houtoukhtoU 
et  de  sa  coui*. 

3  septembre. -^  Y oy ont  que  les  chariots  kun 
cheval  y  destines  au  transport  de  nos  bagages, 
étaient  encore  de  l'autre  côté  de  Tlro ,  j'entvoyai 
mon  interprète  au  bîtkhetchi  pour  le  prier  de  les 
faire  passer,  et  lui  dire  que ,  ne  voulant  pas ,  dans 
le  commencenient  du  voyage ,  trop  fatiguer  des 
aniDiauxqui.n'ctai<2Ut  pas  encore  accoutumes  k 
ces  sortes  de' chemins,  je  pensais  qu'il  fallait  leur 
accorder  un  jour  de  repos. 

Le  bilkhetchi  y  consentit,  etles  chariots  furent 
transportés  sur  la  rive  gauche  de  l'Irè. 

Voulant  reconnaître  le  zèle  des  Mongols  qui 
avaient  aidé  k  cette  opération  ,  effectuée  avec 
promptitude ,  je  fis  présens  au  dzangghin  ,  qui 
avait  déployé  une  activité  extraordinaire ,  d'une 
peau  de  maroquin  noir  et  de  deux  peaux  de 
bteufs,  pour  qu'il  les  partageât  entre  ses  gens. 
Lorsque  Lange  passa  Tlro  avec  sa  «arâraneyle 
20  septembre  1727,  les  Mongols  demandèrent 
qu'on  leur  payât  10  copèques  par  poud  (1),  ce 
qui  était  alors  un  prix  exorbitant- 

rfos  gens  furent  obligés  de  passer  la  rivière  k 
guéj  un  de  nos  cosaques  y  gagna  une  fièvre  assez 

{1}  10  centimes  pour  trente-flix  livret  pesant. 


forte  qui  pensa  remporter ,  et  do&t  il  souffrit  en 
eore  lon^tems. 

Un  Mongol  vint  ensuite  chez  moi  ;' il  ranienait 
le  cheral-  qui  Vêtait  enfui  de  la  première  station  ; 
on  l'avait 'saisi  k  TraitzJcosavsk ,  et  il  nous  était 
rendu  parlés  soins. de  notre  coinmaudiint  et  du 
d^argoutchei.  Ce  Mongol,  auquel  je  fis  donner  im 
petit  miroir,  .ne  cessais  de  me  ténioigiiér  sa  re^ 
connaissanoe/ 

-  '  A  cinq  heures  du  soir ,  accompagné  de  Tins- 
pecteur  du  bagage  et  4e  Tinterprèie,  j'allai  faire 
naa  visite  ;aul)iULbetchi  et  au  tôùssoulal'tchi:  hou$ 
famés  très^bten  reçus.,  surtout  du  .det*nier.  U 
m'appela  son j^m  <raisf<e^  >.  expression  flatiieuse  et 
amicale  usitée  chez  les  Mongols  :  il  nous  dit  avec 
satisfaction.que  c'était  la  .ciilquièine  mission  russe 
qu'il  accompagnait.  Sa  iourte  était  plus  élégapte 
que  ne  le  sont  ordinairement  ceUes  des  Chinois  ; 
il.él;ait  asôis  sur  un  tapis  de  feutre, /entouré  de 
lamas  et  de  Mongols  d'un  rang  inférieur.  Il 
parut  recevoir  les  expressions  de  notre  gnatijii^de 
avec  un.  coiîtentement  marqué.  Dans  la  conversa- 
tion il  nous  fit  une  peinture  exacte  de  nos  con- 
ducteurs chinois^  il  dépeignit  le  bitkhotchi. comme 
un  homme  faible  d'esprit  et  de  corps ,  inhabile 
âuxrafSaires^  et  ayant  fait  de  grands  sacrifices  pour 
obtenir  sa  charge ,  dalis  l'espoir  d'en  drer  un  gros 
bénéfice;,  le  bochko  nous  en  avait  déjà  fait  le 
^ème  portrait.  Quant  atix  nerbfis  (leurs  servi- 
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tetirs))  ils  avaient  quklë.Pékingpoaracqompagnè]^ 
la  mission  dans  des  vues  non  moins  ivftéeéstéesi 
En  Chine  les  serviteurs  de  cette  classe  sont  fies 
^eiftô  libres;  ils  sont  altachéssans  éxceptibn  k  toat 
êe  qui  eKcrce  xm  emploi ,  inême  aux  lainistccs;  ik 
n^ont  point  de  gages,  ou  n-eii  reçoivent- que  de 
litès»*minGes.  Us  se  mêlent  adroitement  dans  ttiutes 
les  affaires  .de  fleurs  maîtres;  ils  sont  lesprotec-r 
leurs  ou  les  adversaires  des  supplians,  exeroem 
une  grande  influence  dans  la  décision  des  '  affai- 
res,  et  se  proeurent  en.  tomoe  occasion. des  gains 
considérables  9  qu'ils  partagait  soavent  avècleufs 
tfiakres*  Si  on  met  en  accusation  les  mandarins; 
<m  commence'  d'û^ord  par  examiner  letu^  iser^ 

viteurSrf    •        •        :         •  >     -ij  •■,v:i..iri.. 

Après  une  beiire  de  visite  ^  nous  retoâcnàmes 
che«  nous.  '  '  ■      *   •  . 

A  peine  étais^je  dans  materne  <^  leî  daasig-» 
bm  vint  me  prier  d'employer  mon  aût^itlé 
pour  dé£endre*aux  étudians  le  plaisir  de  >  la  ^èi 
4^  y  a4iquel  ib  se  livraien;  :  je  m'empi^essÂi  dç 
satisfaire  aiix  désirs  de  ces  Mongolsw>  Ib  reg«H> 
-dent  le^  poissons  comme  sacrés,  d'apt«ès  leur 
croyance  à  là  métempsycose  ^  qui  est  un  des 
dognies  de  leur  religion.  ..:<:!:. 

La  nuit  ayant  été  assejs  douce,  lanûsâôn  se  mit 
en  route  d^  neuf  lieaves  du  matin. 

Nous  venions  de  quitter  notre  campement,  lorit- 
qcte  des  femmes  mongoles ,  dont  lé  duvoîr  est  -de 
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s^occupèr  des  détails  domestiques /tinrent  plier 
les  iourtes;  il  leur  fallut  fort  peu  de  temspour 
finir  ce  travail,  charger  les  chameaux  et  se  retirer* 
Sur  toute  la  route ,  lés  iourtes  pour  nos  guides 
étaient  préparées  d'avance  ;  mais  les  nôtres  étaient 
empruntées  aux  habitans  du  voisinage,  et  as- 
sez ordinairement  aux  plus  pauvres,  les  riches 
trouvant  toujours  le  moyen  de  se  soustraire  aiùc 
charges; 

A  un  verste  de  Ik  nous  gravîmes  avec  peine  sur 
une  montagne  escarpée  et  sablonneuse  ;  celles  que 
nous  laissions  à  droite  de  Tiré  se  présentaient 
comme  une  muraille  colossale  et  dentelée  ;  leurs 
sommets  js^élèvent  en  pyramides.  Un  des  flancs  -de 
la  montagne  s~  étend  comme  un  rempart  presque 
jusqu'au  passage  de  riro.  Nous-apèrcévions  vers 
le  couchant  des  montagnes  d'uQ  bleu4bnce ,  der- 
rière lesqueBes.coule  rOrkhon,  à  une  distancé  de 
vingt  verstejs  environ  de  notre  chemin. 

Une  vaste  pla&ie ,  c^née  de  collines ,  abondai^ 
en  gras  pâturages;  €!n  beaucoup  d'endroits  crois-* 
saient  Tail  sauvage  (^aUium  scowdopmsum)  et 
le  lin  sauvage  {Unum  perenne).  Le  dernier  res- 
semble beaticoup  au  Un  cultivé;  il  en  diffère  en 
ce  qu'il  se  reproduit  annuellement  par  sa  racine; 
il  a  un  goût  d'h^bé  un  peu  salé  et  amer.  Cette 
plante  se  dissout  et  s'amollit  facilement;  son  suc 
et  l'eau  distillée  qu'on  en  retire  sont  bons  pour 
les  blessures.  Lé  lin  sauvage  croît  dans  tous  les 

Fv/.  à  Péking,  T.  I.  3 
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]î^93i  ûliniites  des  montagnes  de  la  Sibëiie  ;  en 
tu  tronre  également  dans  le  gouTeraemenc  de 
Saint-Pétersbourg  (  i  ). 

Pendant  le  jour,  ncmseâmes  aussi  c^smd  qu'au 
milieu  de  Véié  ;  les  hautes  montagnes  empêchant 
les  vents  de  rafraîchir  Tatmosphëre.  Nos  chameast: 
commençant  èi  s^accoutupner  k  la  fatigue ,  mar^ 
chaient  beaucoup  mieux  que  les  premiers  jours  : 
le  toussolakhtchi-ldam  nous  accompagnait  comme 
à  Fordinaire  pendant  sept  verstes  ;  ensuite  il  jure- 
naît  le  devant  pour  £iire  préparer  notr^  logement. 

Deux  fois  nous  fûmes  obligés  de  passer  par  àeê 
montagnes.  Notre  marcdie  se  dirigea  vers  le  sud  | 
coupant  rétroite  vallée  dç  Mangfairtou,  qui  àé^ 
tend  à  une  grande  distance  de  Test  k  Toi^ef»  y  n»us 
quittâmes  le  chemin  pour  gravir  $iur  le|  hauteurf 
de  Manghirtou.  Ayant  demandé  pourquoi  A  n'y 
avait  pas  de  chemin  tracé ,  on  me  répondit  qu^  ce 
passage  servait  seulement  &xix  employés  du  goù« 
vèrxiemem,  que  dm  resteil  y  avait  df  s  routesd%i- 
ver,. de  printems,  dMté  et  d'^aalomné.  Ce  {ut par 
la  dernière  que  nc^us  passiqnes. 

Oba  a  établi  ces  di^renies  routf^s  afin  de  poil^ 
voir  trouver  en  toute  aaisoii  une  nourriture  fraicbe 
pour  les  chetaux  de  poste.  Nous  ii*apereevioBs 
point  de  norasfdès  dam  la  plaiWe ,  parce  qu'elle 


{\)Prine^>es  élémentaires  de  r Histoire  marelle;  rèç^e  véffétaf} 
1^794  ;  tom.n ,  pag.  lay  ,  par  M«  Séverglim  ,  en  russe.  >  -  ^^   > 


mw|tte  d'eau.  Les  Moztgols  éa  environs  së}aa]v 
«iem  ici  pendaat  Thiver  ;  ils  3r  trouvent  :aiors'  d'ar 
•faondans  p&tur&^s  ;  les  mtmta^es  des  exmrôte 
its  uMWBBi  à  V^ri  da  fm^d  ^  çt  ils  se  procurent 
^c  Teafu  en  fusant  fondre  de  la  nei^e. 

Avant  parcouirn  vingt  vërstes^ocms  p«?idnfl)ass  k 
.«ne  hauteur  7  au  «imsmret  de  laquelle  se  tsdûvait 
-une  jpierre  colossale  ;  à  droite  s'iélçyait  le  mont 
Xtartn  Koundoû,  donc  le  sommet  et  la  base  sdi]^ 
^ouverCede  grands  j^nis;  ce  site  est  en  général  fort 
^itMpes€|«ie.  A  Touest^  près  de  Teisribeudmre  dje 
^elby^qui  (e  jette  dan$rOrkhon,  s'eiai^ce  jusque 
ÂJÊms  les  nues  le  mont  Mingadhpa(c^«^<4-dtrQ  qui 
sûrpa6$e  mille).  On  dit  qitô  dans  le$  enyîroiificda 
cette  mcmtagae,  on  troove  un  grand  »ouibmdr 
«empies.  Près  de  quatre  mille  laœa^  se  r^unissem 
dans  les  {dus  grands,  aux  50urs  de  fête»'  sôlèn^ 
istelleSé  4        . 

Deecendant  par  un  «etitier  éiârûk  et  fort  difficile 
pottr  notre  bagage ,  nous  arrivâmes  h  une  gorge 
très-resserrée ,  où  c^roissaient  âbondatDnient  Tàl- 
tagane  {rolnnia  pygtnoa)  et  le  millet ^dént  les 
^pis^  beaucoup  plus  petits  ^ue  ceux  du  milièt  de 
ia  petite  Ru^ie ,  étaient  d^jk  fauebés.  Nouè  priâ- 
mes «nsuite  sur  la  gauche  une  petite  ];!iootée  dont 
ia  roche  ^ftt  de  couleur  verdâtr»,  et  nous  ai{ri- 
>dimes  sur  la  me  droite  du  Chark;  on  s^arrêta 
«n  ce  lieu  qui  est  entoure  de  lUontagisies.  I)  était 
quatre  heures  de  Taprès-midi  ;  notis  avions  par- 
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coaru  trente  verstes;  on  nous  avait  préparé  quatre 
iourte»  excellentes;  celle  de  Tarchimandrite  et  la 
mienne  étaient  tendues  en  nankin,  avec  une  bor- 
dure de  couleur  ;  le  plancher  était  couvert  d^un 
tapis  en  feutre.  Nous  fûmes  redevables  de  ces  al-- 
tentions  au  toussoulakfatchi.  Diaprés  ses  ordres  on 
avait  fait  cuire  pourlescosaques  du  thé  enbrîques. 
Les  Mongols,  et  la  plu^  grande  partie  des  peu- 
ples nomades  de  TAsie-Moyenne ,  font  un  grand 
tisage  de  ce  thé  ;  il  leur  sert  de  boisson  et  de  nour- 
.riture.  Les  Chinois ,  qui  en  font  un  commerce  con- 
sidérable, n'en  boivent  jamais.  En  préparant  lo 
thé,  ils  mettent  de  côté  les  feuilles  sèches,  m^ 
propres  et  gâtées,  ainsi  que  la  tige,  et  après  les 
avoir  mêlées  avec  une  matière  glutineuse  ils  les 
renferment  dans  des  moules  carrés  oblongs ,  et 
les  font  sécher  dans  des  fours,  uestà  ces  carrés 
que  les  Russes  ont  donné  le  nom.de  thé  en  bri- 
ques. Les  Mongols  ,  les  Bouriatés,  les  habitans 
de  la  Sibérie  transb.aïkalienne,  ainsi  qu<e  les  Kal- 
jnuks,  prennent  un  morceau  de  ce  thé, .  le  pi- 
lent, dans  un  mortier  fait  exprès,  et  jettent  en- 
suite cette  poudre  dans  un  vase  de  fonte  rempli 
d*eau  bouillante ,  qu'iljs  laissent  long-tems  sur  le 
feu,  en  y  ajoutant  un  peu  de  sel  et  du  lait;  ils 
y  mêlent  quelquefois  de  la  farine  frite  dans  de 
rhuile.  Ce  thé,  ou  bouillon,  est  connu  sous le;nom 
de  joiouran.  J*ai  bu  de.  ces  deux  sortes  de  thé 
.^  briques  ;  je; Tai  trouvé  assez  de  mon  gpût^ 
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et  }e  le  crois  très-nourrissant  :  tout  dépend  de 
Fliabileté  et  de  la  propreté  de  celui  qui  prépare* 
cette  boisson.  Ces  canrés  de  thé  en  briques  servent 
de  monnaie  courante  dans  les  marchés  de  ces 
peuples,  ainsi  qu'en  Daourie. 

Je  reçus  la  visite  du  dargoui  (commandant  de 
cinq  cents  hommes)  et  du  khàlgatchi  (portier:) da 
la  cour  du  khoutoukhtou,  qui  devaient  nous  ac- 
compagner jusqu'à  Tourga.  Je  leur  fis  offirir  du» 
thé  et  de  Teau-de-vie  ;  la  commission  qu'ils  de- 
vaient remplir  leur  avait  été  donnée  par  le  chant- 
sab(  économe  en  chef  ),  qui  gérait  les  biens  et  les 
affaires  du  gheghen  khoutoukbtou.  On  di|  que 
l'empereur  (k  la  Chine  accorde  au  chantsab  uni 
cachet  et  des  prérogatives  particulières. 

Pendant  toute  la  nuit  le  vent  d^ouest  souffla 
assez  fort;  il  fit  froid  le  matin.  Les  Mongols  à 
cheval ,  qui ,  indépendamment  de  nos  sentinelles  y 
veillaient  h  notre  bagage,  faisaient  des  rondes 
pendant  la  nuit;  ils  se  donnaient  des  signaux-^  eu 
poussant  des  cris  qui  ressemblaient  au  bruit  des 
vents  lorsqu'ils  s'engouffrent  dans  les  montagnes. 

Le  fond  sablonneux  du  Charâ  donne  à  ses  eaux^ 
une  coukur  jaunâtre.  Cette  rivière,  qui  prend  sa 
source  dans  le  mont  Tyrgbétou,  coule  directe- 
ment du  sud  au  nord;  tournant  brusquement  vers 
l'ouest,  elle  vase  jeter  dans  l'Orkhon.  Le  Kouî- 
toûn,  qui  n'était  qu'uA  ruisseau ,  se  réunit  "dH 
Obarà ,  près  àa .  lieu  oà  nous^^tions  c^pés.  Ou. 
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tu  pèche  <fuede  petki»  p^bsoBS^  dans  le  CkaÉ*à^ 
maïs  dms  rOrkhott^  qni  ne  passe  jns  loin  dix 
Heu  cm  nous  étions^  on  troirre  des  estap^onis^ 
6t  surtout  dos  sannioBa  tt  des  tnâles  {stdmojkà* 
piatilis), 

Ati  printem»^  <}iiaod  les  eamx  débordent  ^  cesr 
grands  poissoiii^  passent  dans  le  CharSi.  Nous  id*' 
mes  Toler ■  près  de  bous  des  troupes  âombreitsed 
éû  srôes,  d'oÎBS  et  de  canards. ^anrasfes^ 

Les  BlUgob  de  cette  .entrée  parSse..  à  leur 
aise  ckimiixe  on  en  petit  jtiger  a  la  fierté  :de  léiar 
extérieur  et  k  la  riche^e  de  leurs  vêtemens^  T^ofi& 
vïts\e%  sur  la  rive  opposëé  dn  Gbark^  nn-asseaiS' 
\Kfot  nombre  d^onirtes^  de  grands  troupeaux  de 
.moutons,  et  des  ebevaux  :  près  de  notre  camper 
ment,  paissaient  des.'^aèbas  de  buffles^,  dont  le^ 
kit  est  très^stimé  des  Moaigols^  . 

*  Des  lamas  désOeiivrés  Tinrent  nous  Toif  7  on 
devrait  supposer  que  ces  prêtres  s*OGciipentd*iiiSK 
traire  les  babitans  de  ces  steppes  ;  j'ai  sujet  d?en 
doutiér.  Je  proposai  k  cesi  lamas  de  lire  quel-^ 
ques  mots  écrits  en  mongol;  a  peine  ils  purent 
tes  dëchid&er.  Le  dzangghin  de  nôtre  staûon  y  au 
tomraîre^  les  Msâit  couramment;  ii  cst^vrxi  cfiie 
pe^  état  'û  doit  savoir  écrn^e ,  tandis  que  les  knnas 
^e  bornent  k  lire  le  gannebour  ou  livre  de  prières 
dtr  Tubet,  dront  ils  ne  connaissent  qne  les  litres 
«anien  comprendre  le  sens. 

Le  précédent  d^augglnn  de  la  s&ition^.viéiUairiE 
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respectable  de  seisam^dfic  âBS^  vim  k  cliéyal^ 
complimenter  le  chef  de  la  mission.  Ce  Mongoi, 
k  obereux  blancs  ^ay ait  accodipâgné  nos  missions 
préoédentts  ;  il  at  plaigim  de  ce  que  Vkge  ûe  lui 
permettait  pins  de  monter  aossî  lestement  à  cbe« 
Tâl  que  dans  aa  jeiuiease}  il  enviait  eïtrèeiemeiit 
kl  baibe  Icm^e  e€  tooSbe  de  Tarc^iadandrite.  Lé^ 
Mongols  n*om  que  peu  ou  point  de  barbe  ;  ils 
laissent  croilre  leurs  moustacbes^  et  ^semblables 
aux  fiouriàtes  et  atiX'Kalmuks,  îlsf  ^e  raseni  t>res- 
qu'entièremefit  les  cheveucc  ;  ils  tressent  en  queue 
ceux  qu'il  conservent.  Je  ne  puis  ajouter  foi  au 
rdcit  de  quelques  voyageurs,  qui  disent  que  leé^» 
Mongols  se  servent  de  cette  tresse  pour  attacher 
leurs  arcs  sur  leur  tète  quand  ih  passent  une  ri- 
vière à  k  nage,  afin  de  ne  pas  mouiÙer  Tarmé 
quils  estiment  le  plus;  en  effet,  je  crois  qu*il 
leur  serait  très-^facile  d'attacher  leurs  arcs  h  leurs 
épaules  ou  même  k  leur  Côl  au  moyen  d^une  corde 
ou  de  tcnat  autre  lien. 

*  A  trois  heures  après  midi,  nous  vîmes  tot'  Ist 
rive  opposée  du  Cbarà  ,  sur  le  chemin  de 
Kiakhu,  une  caravane  de  vitigtHrinq  chameaux  ; 
je  ne  pus  jamais  savoir  pourquoi  tios  guides  nous 
faisaient  prendre  une  rouie  différente  de  celle 
que  ks  missions  préeédenites  avaient  suivie,  el 
qui  était  celle  par  oè- passait  la  caravane.  L'an- 
cienae  route  est  pkv^  longue  d'uUe  station ,  maiâ 
elle  est  beaucoup  plus  dOAtoOdè  pour  lé  ba^ge  ; 
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à  r.ândroît  où  nous  étions^  elle,  se  joint  àla routa 
de  poste.  .     . 

Un  vent  froid  du  nord,  accompagné ' d'une 
petite  pluie,  souffla  toute  la  nuit^  et  conUnua 
pendant  la^  jourace.  T^ous  quittâmes  la  station 
de  Teipbouchurê  du  Kouitoûn  à  dix  heures  du 
madn.Sur  ma  demande ,  le  toussoulakhtchi  donna* 
Tordre  aux  Mongols  de  rassembler  nos  cheyaux 
de  selle  et  de  trait.  Les  Mongols  sont  très-lxabiles 
à  '  pour  faire  faire  k  leurs  cheyaux  des  mouyemens 
rapides  et  détournes  :  c^est  à  son  adresse  à  s'em- 
parer d'un  cheyal  en  liberté,  qu'on  reconnait  un 
.«  bon  cayalier;  bien  assis  sur  sa  selle ,  il  exécute 
des  yoltes  très-hardies  jusqu'à  ce  qu'il  ait  réussi  ^ 
à  jeter  l'arkan  ou  lacet  autour  du  col  du  cheyal 
vagabond,  qui  cherche  par  mille  détours  k.éyiter 
sou  approche.  .     ^ 

On  passa  à  gué  le  Chark,  qui  a  ici  dix  toises  dé 
largeur  ;  on,  traverse  une  prairie ,  pendant  deux 
verstes  y  ers  Test  jusqu'à  une  montagne  en  pente 
douce ,  au  haut  de  laquelle  il  y  avait  un  amas  de 
pierres;  k  un  verste  plus  loin  au  sud,  on  des- 
cendit par  une  pente  sablonneuse  et  roide  sur  la 
riye  gauche  du  Chara.  La  plaine  était  couverte 
d'une  herbe  haute  et  épaisse  et  de  buissons  d'or- 
mes. Çk  et  Ik  s'élevaient  des  metdes  de  foin  ;  le 
sol  est  sablonneux.  On  longe  ensuite  pendant 
sept  yerstes  le  pied  d'une  montagne  assez  haute- 
qu'on  laisse  k  droite ,  çn  traversant  plusieurs  Ibis» 


des  bois  de  pins,  qui  couvrent  cette  montagne  jus- 
qu'à son  sommet,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
Koutoûl  narassoû  (forêt  de  pins).  Puis  on  arrive 
près  d'un  temple  mongol ,  sîlué  près  de  la  route  au 
pied  du  mont  Gountoû  Samboû.  Sur  le  sommet , 
on  apercevait  un  soubourgàn  ou  bounkhâ,  dont 
la  couleur  blanche  attire  les  regards  des  passans. 
Un  soubourghn  est  une  espèce  de  cbapelle  édi- 
fiée par  les  gens  riches  pour  la  purification  de 
leurs  péchés ,  et  dans  l'espérance  d'une  récom- 
pense future  ;  elle  est  construite  en  bois  ou  en 
pierre  ,  en  forme  de  pyramide ,  et  n'a  qu'une  pe- 
tite ouverture  du  côté  du  midi.  Le  jour  de  la  con- 
sécration d'un  soubourgàn,  on  jette  dans  l'inté- 
rieur quelques  centaines  de  petits  cônes  en  argile , 
(appelés  en  mongol  tsatsà) ,  regardés  comme  les 
images  symboliques  des  êtres  déifiés.  Ces  tsatsà 
devraient,  dans  la  règle ,  être  composés  de  neuf 
sortes  d'objets  précieux  :  d'or,  d'argent,  de  pierres 
fines,  de  perles,  etc.;  mais,  comme  peu  de  per- 
sonnes sont  en  état  de  sacrifier  tant  choses  de 
prix ,  on  se  contente  d'en  mêler  une  mince  quan- 
tité a  de  petites  figures  d'argile  sur  lesquelles  on 
récite  des  prières  composées  a  cet  efiet.  Pour 
qu'un  soubourgàn  acquière  de  la  vogue ,  il  faut 
qu'on  y  ait  porté  au  moins  cent  tsatsà.  Au  reste , 
le  nombre  de  ces  dons  dépend  de  la  bonne  vo- 
lonté ,  de  la  fortune  ^  où  de  la  dévotion  dés  fidè- 
les. jLcs  Mongols  montrent  une  grande  vénéra- 


(' 
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lion  pour  ces  chapelles*  Tout  psu^nt  doit  àf 
arrêter 9  se  pro&tettiler  trdis  foî&^  ea  fair^  par  troia 
foi^lo  tour^etyjetef  quelque  çbose^u  p&audei 
Be  fùtH^e  qu'une  mèche  de  ses  cheveu:!^  ou  uaa^ 
cbeyiUe  de  bois*  .    i 

Le  temple  ^  situé  sur  le  bord  du  Cbark , ,  est; 
eu  bois  peiat  eu  blauc  à  TeKiériâur  \  le  toit  est 
rouge*  Dans  rintérzeur ,  quelques  cierges  parfîi- 
mésdu  Tubet^ d'un  rouge  fbucé  ^  et  faits  d'écorce 
d'arbres^et  de  musc,  brûiaieuti  devant  ks  idalej$» 
Deux  kmas  liraient  le  Gandjoar,  Absocbés  dans^ 
leur  recueillement 9  ils  ne  dai^èrent  pas  jeter  un 
coup-d'œil  sur  nous. 

On  voyagea  eiisuite  dani»  une  prairie ,  longue 
de  deux  verstes  ;  On  passa  k  gué  à  la  rive  droite 
du  Charà  >  et  on  suivît  un  ((hemin  égal  et  univ 
Des  moniagueâ  pierreuses  se  prolongeaient  M 
no^e  gaucbe;  une  rivière  coulait  sur  notre  droite. 
Dans  la  prairie ,  oïi  apercevait,  de  côté  eit  d'autre  ^ 
les  iourtes  dC'  Mongols  nomades.  Di»  petits  mon^ 
tieules  coupaient  d«  tems  en  tems  la  plaine;  le 
terrain  était  extrêmement  pierreux-  Partout  on 
reconnaissait  que  la  maîfi  de  Thomme  n'avait  ja- 
mais travaillé  À  cette  route. 

A  moiûé  chemin  ^  nous  rencontrâmes  uuer 
troupe  de  Mongole  qui  allaient  de  l'ourga  à- 
Ki^Lhta,  avec  un  chargement  de  sucre  candi  ap- 
partenant à  un  négociant  chinois  de  Khiakhta.- 
Sei^e  chariotsr^  attelés  chacun  d'un  bœuf  ;  por-^ 


taîent  les  marchandises.  Plti»  l<>m^  sur  la  m<  du 
Charà,  BOUS  vîmes  la  lente  d'uil  diû  ce^  É»ai>- 
chaiids  cbmois  qui  patcouretlt  la  Mbitgolid j 
échangeant  avec  le^  hâbitans  deâ  steppes  leur» 
marchandiseï  contre  des  bœujft  et  des^mômozié 
qu'ils  revendent  en  Cbine.  Ce  sont  les  colpor^ 
teurs  de  ces  région». 

I)e  la  montagne  OurmoukhtAÛ  y  que  nous 
avions  sap  la  gauche ,  et  au  pied  de  laquelle  est  la 
station  d'hiver  ^  nous  descendîmes  dans  la  plaind 
traversée  pak*  le  Ghara  ;  quelques  saules  y  croi&« 
senty  rheii>6y  «tait  hante  et  épaisse. 

Après  avoir  encore  une  fois  passé  le  Cha^ 
rk  à  gué  ,  près  du  mont -Kerétpu^  et  marché 
k  Teât  5  la  mission  arriva  à  quatre  heures  après^ 
midi  à  la  âtalioû  d^Ourmoukhtoiâi ,  elle  est  sur  la 
rivegaiaÉche,  qui  est  irès-^rabotetise  (aS  vcfstes). 

Le  soir  le  dzatigghin,  qui  nous  avait  aecom^ 
pagnes  jusqu'ici,  se  sépara  de  nous.  Un  dssaug^ 
gfafn^  un  konndoui  et  quatre  soldats  envoyés 
par  \%6  quatre  khans  (i),  sont  placés  k  chaque 


(1)  Les  Mongols  sont  divisés  en  plusieurs  aîmak  ou  tribus.  La  plu» 
^atkde  est  celle  de  Khàlkktf.  £ltt  eit  partagée  entre  «piatre  khans  qui 
portent  les  titres  sui^atis  : 

I ,   Touchétou-khan ,  résidant  an  bord  de  la  Seleoga  supérieure  ; 

n  y  Tsètiert-khah  f  résidant  à  Test  de  Kiakbta ,  près  à^  la  rivière 
ILberoukm  ; 

^f  Jbzassalitoû^Âhan,  résidant  att  vefsaB%  njéridional  dit -graiMi 
Allai,  sur  les  bords  de  la  rivière  Dzabakban  ; 

4t  SèSh-Nain  y   résidant  dans'  le  stëp  de  Gobi  f  au  sud  de  FOurg».- 
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Station:  tes  anciens   reçoivent  un  salaire   an-* 
iiuel  de   dix  làn   (  vingt  roubles  en  argent  ); 
Quand  ils  remplissent  bien  leur  devoir,  on  les' 
conserve  plusieurs  années  dans  ce  poste ,  avec 
leurs  familles  et  leurs  troupeaux.  Il  faut  que  cha- 
que station  soit  pourvue'  de  huit  chevaui  et  de 
quatre  chameaux  pour  les  personnes  qui  voya- 
gent par  ordre  du   gouvernement.  Les  khans 
les  plus  près  de  la  route  doivent  fournir  les 
hommes;  ceux  qui  en  sont  éloignés,  Targent  pour 
leur  entretien,  les  chevaux  et  lés  chameaux,  eu 
nature  ou  en  argent.  La  température  éprouva 
un  changement  si  subit,  qu'à  huit  heures  du  ma- 
tin, le  lendemain,  le  thermomètre  ne  marquait 
plus  que  ciiiq  degrés  au-dessus  de  zéro.  Quelques 
Mongols  arrivèrent;  ils  étaient  vêtus  de  pelisse ^ 
et  avaient  sur  la  tête  des  bonnets  garnis  de  peaux 
de  martre ,  et  principalement  de  peaux  de  mou- 
ton blanc. 

Il  gela  pendant  la  nuit  ;  le  vent  souffla  du  nord,  la 
Journée  fut  nébuleuse.  Plusieurs  de  nos  cosaques 
souffraient  d'un  refroidissemeiïl  depuis  le  passage 
de  rirô;  mais  il  convient  de  remarquer  que  les 
gens  de  la  classe  inférieure ,  en  Sibérie ,  affaiblis- 
sent leur  constitution  ,  originairement  très-ro- 
buste, par  l'usage  immodéré  du  thé  en  briques, 
qu'ils  boivent  trois  fois  par  jour  et  môme  plus 
souvent.  Je  laissai  k  cette  station  un  cheval  ma- 
lade, sous  la  condition  qu'il  me  serait  rendu  i]fe 
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mou  retour,  et  qu*en  cas  de  mort  les  Mongols 
n*en  seraient  pas  responsables,  s'ils  pouvaient 
ni^^n  fournir  la  preuve. 

Entre  huit  et  neuf  heures  du  matin,  nous  nous 
mimes  en  route.  Après  avoir  parcouru  une  verste 
et  demie  dans  la  plaine  du  Chark,  nous  gravîmes 
sur  une  partie  du  mont  Bànghi ,  connue  sous  le 
nom  de  Khoussoutoû  (  des  bouleaux)  ;  puis  tra- 
Tersant  une  gorge  étroite ,  à  sept  verstes  de  la 
station ,  nous  entrâmes  dans  la  plaine  de  Tsàidam 
^saline)  :  elle  tire  son  nom  du  sel  qui  se  montre  k 
fleur  de  terre  dans  ces  steppes.  La  plaine  de  Tsài- 
dam s'étend  jusqu'au  Baïn-gol  (rivière  riche;), 
^ui  coule  de  Pest  a  l'ouest ,  et  se  joint  k  la  rive 
droite  du  Chark.  Le  Baïn-gol  prend  sa  source.au 
pied  de  hautes  montagnes.  Le  mont  Mangatkï 
(roide) ,  dont  la  partie  située  k  l'ouest  est  nom- 
mée Toumoukéi  (agitée  parles  tourbillons), s'é- 
levait au  sud-est  k  notre^  gauche.  Les  cavités  du 
Mangatkï  sont  habitées  par  une  multitude  de 
chèvres  sauvages,  de  cerfs ^  de  renards,  de  chats 
sauvages,  appelés  en  langue  mongole  nianoûl; 
on  y  rencontre  aussi  des  ours ,  n^ais  rarement. 
Les  sommets  du  Mangatkï  sont  couverts  de  bou- 
leaux. 

Ayant  parcouru  cette  plaine  l'espace  de  huit 
verstes ,  on  traversa  la  partie  inférieur  dii  mont 
Oundoûr  oulkn  (hauteur  rouge),  et  rx)n  conti-: 
nua  k  voyager  pendant  cinq  verstes,  au  sud, 
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sur  un  chemhi  uni-,  jusq«i*au  Baïn-gol,  que  Ton 
passa  k  gué;  puis  Ton  campa  (20  Terstes). 

Une  foule  de  Mongols  entoura  aussitôt  nos 
i^quipaiges;  nos  roues  ferrées  attiraient  surtout 
leur  attention.  Le  chariot  mongol  est  ordinaire- 
ment a  deux  roués  qui  lotirnent  avec  leur  axe. 
Cette  roue  est  formée  de  deux  petits  blocs  de  g 

1>ois  carrés,  mis  en  croix,  et  entourés  de  coins 
arrondis  au  lieu  de  jantes;  Taxe  est  placé  dans  le 
«entre  de  ces  coins. 

Depuis  l'Ouudoûr  oulan^une  vallée  étroite  s'é" 
tend  vers  Fouêst  le  long  du  Baïn-gol,  presque  jus- 
qu*k  rOrkhon;  cette  vallée  est  terminée  au  sudpar 
la  chaîne  des  monts  Toumoukéi ,  et  au  nord-ouest 
par  d'autres  moins  hauts,  mais  très-roides.  Dans 
le  voisinage  de  la  station ,  et  sur  la  rive  opposée  du 
Balu'gol ,  on  apercevait  une  vingtaine  de  iourtes. 
D^inimenses  troupeaux  de  moutons  etun  ûombre 
considérable  de  chevaux  gras,  annonçaient  la  ri- 
chesse des  habitans  et  la  fertilité  du  sol  des  step- 
pes. La  station  est  irîtuée  au  pied  du  mont  Tou- 
moukéi ,  sur  les  bords  du  Baïn-gol. 

Voyant  une  plaine  couverte  d'excellens  herba- 
ges, nous  avions  le  désir  d'y  séjourner  le  lefnde- 
main  pour  que  nos  chameaux  pussent  se  remettre 
de  leurs  fatigues.  Le  toussoulakhtchi  y  avait  con- 
senti; mais  les  conducteurs  chinois ,  pressés  d'ar- 
river k  rburga,  s'y  refusèrent. 
*    Dès  le  matin ,  le  bitkbéchi  vint  chez  moi  me 
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latre  des-oxcnses  de  s^çlre  opposé  k  m^s  désirs  ^ 
en  disant  qu^il  était  obligé  de  se  bâter  pour  arrî^ 
ver  à  l'ourga  avaiit  le  départ  du  khan ,  qui  avait 
dcjk  reçu  Tordre  du  bogdo  khan  {i)  de  TûCGomi^ 
pagner  à  la  chasse  dans  la  Mongolie  orientale.  Je 
ne  sais  si  cette  esrcuse  était  vraie  ;  toutefois ,  je  lui 
fis  observer,  en  présence  du  chef  de  ia  mission, 
que  nous  ne  désirions  pas  moins  vivement  que 
lui  d*arriveiy  le  pliis  -tôt  possible  à  Péking ,  nmis 
qa^il  fallait  songer  qu'on  ne  pouvait  pas  voyagef 
ûussi  vite  avec  des  bagages  qu'avec  des  équipages 
de  poste ,  et  qu'il  convenait  de  ménager  nos  bêtes 
de  somme,  surtout  au  commencemeut  du  voyage. 
Durant  cet  entretien,  ilfut  décidé  que  nous  ndus 
reposerions  le  lendemain  sur  les  bords  du  Khatb*^ 
Le  toussoulakhtchi  vint  encore  me  réitérer  Tassu- 
rance  de  son  dévouement. 

A  neaf  heures  du  matin ,  nou$  partîmes  en 
BOUS  dirige a&t  vers  le  ^ud ,  et  xK>us  graVtmes  len^- 
teiDfint  SOT  les  hauteurs  du  mont  Toumoukéi.  Une 
source  d'eau  pure  et  fraîche  jaillit  de  la  monta* 
gne ,  en  descend  k  petit  bruit  en  coulant  enir^ 
des  caiHotix ,  et  va  se  perdre  dans  la  terre ,  k  peu 
d«  distance  du  naïu-gol,  avec  lequel  elle  a ,  vrai- 
semblablement,  une  communication  souterraine. 


(i)  Titre  àofiné  k  IVnip^rettr  de  h  Oti|ie,  par|t»  Moii^oVs$  i\  fit 
sjnoxiirae  avec  TexpressÎQn  latine  à^auffustus  imperfttor;  en  chinois 
Mouangii. 
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Cette  montagne  est  de  granit  rouge;, des  blocs 
énormes  détachés  de  ses  flancs  sont  dispersés  sur 
les  pentes.  Le  sommet  et  les  cavités  sont  couverts 
de  bouleaux,  de  lonicera  taùarica,  et  de  gros  buis- 
sons de  groseilles  rouges  qui  étaient  encore  assez 
garnis  de  fruit ,  malgré  l'automne. 

Parvenus  sur  la  ihontagne ,  que  couronne  un 
obo  colossal  en  pierres ,  nous  descendîmes  par 
une  pente  rapide  dans  les  gorges  de  Toumoukci , 
qui  sont  voisines  duCharà.  Les  plaipes  où  coulent 
riro,  le  Chara  et  le  K.hara,  se  ressemblent;  ser- 
rées entre  deux  montagnes,  elles  s^ouvrent  toutes 
sur  les  rives  droites  de  ces  rivières.  La  plaine 
de  la  dernière  abonde  en  excellens  pâturages. 
Ayant  parcouru  trois  verstes ,  sur  un  chemin  bat- 
tu y  nous  tournâmes  à  gauche  vers  Test  ;  on  mojQta 
une  petite  élévation,  et  on  fit  environ  deux  verstes 
dans  une  gCH^ge  très-ressecrée  ^  ayant  à  droite  d'im- 
menses montagnes ,  et  k  gauche  de  grands  ro* 
cbers  suspendus  au-dessus  de  la  tête;  nos  guides 
mongols  avaient  pris  les  devants  avec  notre  ba^- 
gage  :  nous  ne  savions  plus  ou  aller.  Les  traces 
des  pieds  des  chameaux  sur  Therbe  nous  iudi<- 
quèrent  notre  chemin  ;  un  sentier  étroit  que  nous 
escaladâmes  avec  difficulté ,  nous  conduisit  a  une 
élévation  où  les  hauteurs  de  Charà-koutoûl  se  di- 
visent. On  y  voyait  de  petits  bocages  de  bouleaux 
et  de  trembles ,  ainsi  que  beaucoup  dé  groseilliers 
rouges.  Au  loin,  vers  Fest,  se  déployait  une  plaine 
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immense  remplie  de  montages  arides,  dont  les 
cimes  élevées  et  bleuâtres  offraient  le  tableau 
d'une  mer  agitée.  Une  pente  dangereuse  nous 
conduisit  vers  le  sud-est,  dans  une  plaine  ;  après 
une  marche  de  cinq  verstes ,  nous  entrâmes  dans 
la  prairie  tourbeuse  du  Khark,  qui  forme  beau- 
coup de  bras  et  d*îles,  jusqu'à  la  station  qui  se 
trouve  dans  le  voisinage  du  mont  Koukoû-tcholô 
(pierre  bleue  ) ,  situé  au  sud  -  ouest.  Avant  /d'y 
arriver ,  il  fallut  encore  passer  la  rivière  a  un  gué 
qui  nous  lut  indiqué  par  des  Mongols  vénus^à 
notre  rencontre. 

Le  Khark  (noir)  est  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  le  Chark  ;  son  eau  est  d'une  couleur  fon- 
cée, k  cause  de  son  fond  pierreux  et  de  sa  profon- 
deur. 11  coule  de  l'est  k  l'ouest  dans  une  large 
plaine  herbeuse  ;  il  est  bordé  par  des  montagnes. 
Ces  deux  rivières  se  jettent  dans l'Orkhon  :  on  voit 
peu  de  nomades  dans  leur  voisinage.  Le  mauvais 
tems  nous  délivra  d'un  grand  nombre  de  visites. 
Le  soir  seulement  le  dzangghin  et  le  koundoui 
de  la  station  vinrent  nous  rendre  leurs  devoirs; 
ils  étaient  en  habits  rouges  avec  des  boutonnières 
jaunes.  Les  manteaux  k  manches  sont  d'un  usage 
commun  chez  les  Mongols  j  quand  ils  sortent,  sur- 
tout pour  affaire  de  service,  ils  ne  manquent 
jamais,  même  de  beau  tems ,  et  malgré  la  brièveté 
de  la  distance,  d'attacher  leur  manteau  k  leur 
selle ,  comme  nos  cavaliers. 

foy.  à  Péhing*  T.  i.  4 
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Il  plut,  toute  la  nuit;  le  tems  fut  consom- 
ment humide  et  couvert.  Pour  la  première  fois, 
nous  fûmes  obligés  de  nous  servir  de  nos  quatre 
iourtes  et  de  nos  tentes ,  pour  mettre  le  bagage  à 
Tabri  de  la  pluie . 

Le  chef  de  la  ipissioii,  Tinspecteur  du  bagage, 
rinterprète  et  moi  y  nous  allâmes  le  matin  visiter 
nos  conducteurs.  Le  toussoulakhtchi  était  assis  an 
milieu  des  Mongols.  Un  garçon  de  sept  ans ,  fîk 
du  dzangghin.  de  la  station ,  épelait.  Sachant  qu'ils 
célébraient  la  moitié  de  la  lune  moyenne  d'au- 
tomne y  je  leur  envoyai  des  boissons  et  des  fruits 
secs. 

Après  le  dîner  y  nous  allâmes  à  la  chasse  des 
canards  sauvages  dans  un  marais  voisin.  Ensuite 
nous  péchâmes  dans  le  Khark.  Cet  exercice  in- 
connu aux  Mongols  attira  beaucoup  de  specta- 
teurs :  nos  peines  furent  richement  récompen- 
sées. Mais  le  toussoulakhtchi ,  partisan  zélé  de  la 
métempsycose ,  vint  bientôt  avec  son  neveu  nous 
conjurer  de  rejeter  ces  poissons  dans  Teau  :  nous 
ncms  empressâmes  de  le  satisfaire. 

Pour  expliquer  cette  circonstance ,  il  est  bon 
de  faire  observer  ici  que  la  morale  de  Bouddha 
compte  dix  péchés  mortels ,  ou  actions  noires  y 
divisés  ainsi  : 

Péchés  du  corps. 

L^assassinat,  le  vol,  la  fornication. 
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Péchés  de  la  parole. 

Le  mensonge  y  là  calomnie ,  les  paroles  ob- 
scènes et  les  expressions  menaçantes. 

Péchés  de  Vame. 

La  vengeance ,  Tenyie  y  et  Fabandon  de  la  vë- 
lîtable  doctrine. 

Les  dix  suprêmes  vertus ,  ou  actions  blanches  ^ 
se  composent  de  tout  ce  qui  est  opposé  k  ces  pé- 
chés. Ce  n^est  pas  Thomicide  seulement  qui  est  le 
plus  grand  pécbé,mais^  d*aprèsles  idées  relatives  ji 
la  transmigration  des  âmes,  c*est  un  péché  de  tuer 
le  plus  petit  animal.  Aucun  lama,  aucun  Mongol 
pieux  ne  tue  un  insecte  :  néanmoins  il  est  permis 
de  manger  la  chair  des  animaux  égorgés  par  d'au- 
tres ;  c'est  vraisemblablement  parce  que  plusieurs 
steppes ,  n'étant  pas  propres  au  labourage ,  n'of- 
frent que  de  la  viande  pour  toute  nourriture. 

Yoilà  pourquoi  les  Mongols  s'abstiennent  de 
la  pêche  et  de  la  chasse ,  et  profitent  de  chaque 
occasion  de  sauver  la  vie.  aux  animaux.  Bell  (i) 
raconte  le  fait  suivant  : 

a  En  me  promenant,  dil-il,  à  Selenghinsk, 
M  j'aperçus, parmi  plusieurs  jeunes  gens  qm^pe- 
»  chaient,  un  vieillard  dont  l'extérieur  m'étonna. 

»  Il  achetait  tous  les  poissons  pris  et  ies  rejetait 

...  I          .     •  .  . 

I  I 

(i)  Travels  in  Bussiâ^  etc.  Clasgow  edUd  1763,  toL  1^  page  985. 
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»  dans  Feau  avec  un  àîr  de  gravité.  Je  voulus 

»  entrer  en  conversation  avec  lui;  mais  il  était 

»  tellement  occupé,  quMl  ne  fît  nullement  atten*- 

»  tion  k  mes  paroles.  Je  le  reconnus  pour  un 

»  brahme  indien   h  son  habillement  et  à  une 

»  raie  de  couleur  de  safran,  qu'il  avait  sur  le 

»  front.  Par  suite  d*un  vœu ,  il  était  venu:  dans 

))  ces  contrées  avec  plusieurs  de  ses  compatriotes 

»  pour  présenter  ses  hommages  au  khoutoukhtou. 

»   Ce  brahmine ,  âgé  de  soixante-dix  ans,  parais- 

»  sait  content  d'avoir  pu  rendre  la  liberté^U  ceg 

»  poissons.  Il  parlait  un  peu  le  russe  .et  le  por- 

»  lugais  (i);  il  me    dit  plus    tard    qu'il    avait 

»   agi  ainsi  par  un  motif  de  religion;  qu'il  était 

»  possible  que  les  âmes  de  quelques-uns  de  ses 

))  amis  ou  de  ses  parens  eussent  passé  dans  le 

»  corps  de  ces  poissons  ;  que  ^  par  conséquent , 

»  il  était  de  son  devoir  de  les  sauver,  de  la  mort, 

)>  d'autant  plus  que  sa  loi  lui  défendait  de  tuer 

»  un  être  vivant  et  d'en  manger.  Les  brahmes  ne 

»  vivent  que  de  végétaux.  » 

Le  chemin  jusqu'à  la  station ,  encore  éloignée 
d'une  verste  et  den^e,  étant  rempli  de  ruisseaux 


n^ 


t' 


(i)  M.  TimkovsVî  trouve  ce  fait  iacroyable  ;  cependant  le  portugais 
'  tât*\9ilùnffua  fronça  de  mîndonstaa;  on  le  comprend  sur  foutes  les 
cAtes,    depuis    Calcutta Jusqn*au    cap   Gomorin.   J*aî  vu   des   An- 
glais ,  ne's  au  Bengale ,  qui  ne  savaient  parler  d^autre  langue  que  le 
î«rgoii  porti%ais  el  le  bengali.  Kt. 
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et  de  Ittavaîs,  le  toiissbulaliJitchi  m*t>fint  son  che- 
nal. Sâi  selle,  faite  dàits  le  pays  des  Solons',  sûr 
les  bords  dé  rAmour,  et  qu  il  mè  yan^  beau- 
coup ^me  pamt'extlrêinemeiit  incommode  ;  car  lés 
ëuier$  des  selles  lùongoles  et  chinoises  sont  si 
côiirtis[,  qa*an  Européen  nepaut's*èn  servir-  Les 
chevaux  de notrestatioh étaient  d^une  haute  taille 
et  très-bien  nourris.  En  revenant  ^noiis  vîmes  une 
feAitue  mongole:  occvipéé  k  traire  une  cavale.  Les 
Mongols,  comme  l^s  Bacfakirs ,  les  Kalmuks  et 
les  Kk'gbifl ,' boivent  Je  lait  de  fument  et  quelque- 
fpis  même  cMuides  femellea  des  chameaux.  Berg- 
mann  observe  quel'usage  fréquent  du  lait  de  jur 
tn^nt  cause  des. maux  d!jeux« 

Vers  lé  soir,  plusieurs  Mongols,  attirés  par  le 
chant  d«s  cosaques ,  se  réunirent  chez  nous  poxjtx 
\es  énteiidre-;  nos.  guides  mêmes  les  écoutaient 
ayeic  .plaisir.  On  s^apercevait  que  cette  melodio 
était  dôileur  goût.  Peiùlant  ce  tems,  hi  ËoâhËo  se 
répo$ait  d%as  là  tente  de  f  archiniandrité ,  et  es^ 
sayaitid^jEtpprendre  parcceor  quelquësr  mbts>  ras* 
s^9  par  eaiemple  iBman  (mouton)^  op£9âP'(^rebis)', 
hon  (cheVal),  vààcà  (eau-de-vie)^  riàumka  (verre  k 
vin)^  etc.  Quant  au)  mot  rverbliond  (chameau)  et 
autres  seitablablss ,  il  ne  pouvait  les  prononcer,  k 
cause  des  donsbnne's  accumulées.  Du  reste,  les 
Mandchous  et  les  ]\iong0ls  ont  beaucoup  plus 
de-£adKié.  que  Jes  Chinois  pour  prononcer  les 
m^ts'  étrangers;  Le  jargon  russe  que  le^  marchands 
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de  la  province,  chmôisé  :de  Chan  si  parlent  à 
KjtaLhta,  eh  est  la  pi^nve^iis  prononcent /oc^^ 
(  cbeval) V  lochkaf  vpiéste  (  ensemble  ),  zamies-- 

chands  chinois  ont  eoiâpo^é  des.^ôcabtiiaires  -en-' 
tiers  dans cediaiecte^nintdligible. Les m^rehànds^ 
nisises  ne  se  donnesnt/jatnais^ la  peine  d*appreirdre 
la  langue  chinoise; 

Jtte  soiry  im  lama;  bègtre  etde  ^ande  taille^ 
vint ^notis  voir.  Nous  ftlmies  pour  lui/  aind  que 
noa  effets  ^  Tobjet  ^^une  ciinôitité  e^strémis  ;  il  nou^ 
cUty-êntr'a^tr^^  que  la  inortalitéjdes  besliauK^  au 
printëms. de  i  &io  ^  avait  iéti  télieof eut  désastreuse^ 
à  cause  des  mauvais  fourrages  de  11819  et  du  fboid 
exeesçif /dé  Fhiver  précédent,  que  plûsieu^  pro- 
ptriétaires  qui  possé&iient  ^squ'à  '  deux  t&xki  xk^ 
tes.y.n'en  avaient  plus  que  cinq^  C'était  la  irèâstD^ii 
pous  laquelle  les  habitans  dp  ces^eppés<fiitS'aiéM 
encetmoment  beaucoup  de  peine  %,  4q  'néuMh 
Quand  les  Mongiols.  but  as^z  db  v^lieis  et  jâ# 
brebis  dans  leurs  ^troupeanx ^'  ils  se  nourrii^ràt  â€ 
\tùt  viande)  dans  le  ca^  contraire ,  ik  se oôt^ten-» 
ten(t  de  lait  et  de  fromûgé  sec(6issiûiffc  et  khaimmi)^ 
ils  font. au$$i  tisage  du  millet  (cÂarà^oe^à)^  Pimf 
chajsser  leurs  ehiiigrins  ^  ils  boivent ,  sètilemeûi  eiâ 
été,, d  une  espèce  d'eau-de-vie  qu'ib  tirait  du  lait; 
Le  &Qid.de  l'hiver  les  "fait  beaucoup  souffrir  dans 
leurs  iourtes.  Ils  sont  oblîigés.de  'couvrir  les  pe- 
tits, eofws  avec  des  foiurrures  ti  des  peaux  i  de  . 
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bètes  ;  ihrfebriqiiHeBr  pour  eux  uûe  espècre  de  feutre 
grossier  de  la  laine  de  leuts  moutons ,  et  dés  coi> 
dons  ayec  les  crms  de  leurs  chevauat*-  Us  cou- 
pent y  la  première  annëe  ^  la  crinière  à  '  leurs' 
poulains,  et,  tous  les  ans ^  au  printems,  celle 
de  leurs  chevaux  y  excepté  aux  étalons  et  aux  ca- 
vales; Ces  crinières  coupéeiâ  donnietit  un  air  asse» 
majesteux  aux  chevaux  d*une  belle  taille^  Parmi 
les  Mongols  de  ces  contrées ,  on  ne  trouve  ni  oùl- 
vriers ,  ni  manufactures  ;  il  n'y  a  que  des  maréchaux 
peu  habiles.  Les  babitans  des  boi^ds  du  Cfaairà  ti- 
rent leur  bois  des  montagnes  de  Toumoukéi'et  de 
Mangktaï  ;  ces  gens  sont  peu  aisés.  Dans  la  ma*-^ 
tiuée ,  un  jeune  homme  de  vingt  ans  vini  nous; 
demander  ràiuriône;noU5  lui  donnâmes  dû' paiir 
et  un  morceau  de  thé  en  brique.  Ce  malheureuitf 
s'étant  aussi  adressé  au  bitkhechi ,  fiit  renvoyé 
avec  des  coups;  on  trouve  chez  les  Mandchous  lét 
même  insensibilité  que  chezr  les^  Chinois  ;-zi[Ousa 
vîmes  ceux-ci  traiter  les  Mongok  avec  ùué^  fierté 
extrême. 

10  sepiemlmi,  —  A  neuf  heures  du^  matitiy:^ 
nous  continuâmes  notre  voyage.  On  vent  pi^uatat 
du  nord  souffla  toute  la  miatinée ,  et  fe  teriiS  fut 
couvert  toute  la  }0uméé^  '^' 

Nous  laissâmes  sur  la  rive  droite  du  Khaicà 
le  mont  Mangktaï  j  à  Test  duquel  s'élève  le  Doû- 
lochi ,  mont  isole  dont  le  sommet  a ,  comme  celui 
du  Mont-Blanc;  la  ferme  d'une  bosse  de  chameau. 
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Plus  loin  y  vers  Test ,  on  aperçoit  le  mioAi  Màn- 
dal ,  le  plus  haut  que  nous  eussions  encore  vu  ; 
il  ressemble  au  Mongôïtou  (  des  serpens  )  qui 
s^éièy  e  sur  la  rive  droite  du  TchîLoi ,  au  *  dessus 
du  fort  Koudarinsk  appartenant  aux  Russes  (i). 

I^ous  allâmes  k  une  verste  au-delà  de  la  station, 
longeant  des  montagnes  situées  b  Touest;  ensuite 
ïio^s  tournâmes  au  sud ,  en  remontant  le  Boro , 
qui  tombe  à  gauche  dans  le  iUiark  y  près  de  notre 
campement.*  Le  Bor5  traverse  du  sud  au  nord 
nue  pleine ,  en  faisant  mille  détours  ;  ses  bords 
sont  couverts  d^herbes  épaisses.  Dans  la  plaine.et 
sur  les  élévation^  voisines ,  .  nous  v^mes  une 
grande  quantité  de  iourtes  et  de  troupeaux.  On 
seïnait  en  abondance  du  miilet,<de  Fbrge  et  dû 
froment.  Cette  dernière  espèce  de  grain  avait  péri 
par  un  fr^id  prématuré.  On  arrache  le  millet  et 
le  blé  mûr  avec  la  freine;  quelquefois  on  le  fau- 
che:; pour.l^  battre,  oit  fait  fouler  les  gerbes  aux 
pieds  des  chevaux. 

La  plaine  arrosée  par  le  Boro  est  très-propre  à 
l'agriculture;  le  terrain  est,  en  ^général ,  sablon- 
neux et  sans  cailloux.  Upe  multitude  de  grues  se 
promenaient  sur  ses  bords ,  et  ses  eaux  étaient 
couvertes  de  canards  sauvages.  Ayant  tiré  sur  ces 


(i)  Celui  qai  visite  ce  fort  doit,  8*il  Teat  jouir  d*une  vue  vraiment 
f'avissante  ,  monter  stir  le  Mongoïtoa ,  d*où  l*on  aperçoit  les  temples 
des  Bouriales  des  environs. 
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oiseaux ,  le  bruit  de  nos  armes  k  feu  attira  les 
Mqi^oIs;  ils  ne  couuaissent  que  leurs  arcs  et 
leurs  flèches  qui ,  mainieuant ,  ne  se  teignent  que 
4u  sang  des  bêtes  forcées. 

Dans  cette  plaine ,  qui  s'ëtend  k'enyiron  quinze 
verstes  au  sud  ;  nous  rencontrions  continuelle- 
mentdies  troupes  de  Mongols  qui  revenaient  dV 
dorer  le  npuYeau  Llrôutoukhtou.  La  manifestation 
deçe  ppnûfeV^^  de  suptans,  avait  produit  une 
sensation  ^extraordinaire  parmi  les  Khalkba  dë^ 
, vpts  :  ^lommes ). femmes ^  vieillards,  enfans,  ri- 
cbement  habillés,  mdniés  sur  leurs  plus  beaux 
chevaux,  couverts  de  bonnets  de  zibeline ,  accou- 
raient en  foule,  pour; voir  Tenfant  miraculeux, et 
recevoir  sa  bénédiction.  Ayant  joui  de  ce  bon- 
heur, il  retournaient  dbez  eux  le  cœur  satis&it. 

Après  avoir  parcoîuru  quinze  verstes  5up  un 
chemin  uni  et  droit ,  nous  sommes  entrés  dans 
}a  yt^i^  de  Dzoun-Modà  (cent  arbres),  à  la 
droite  du  Boro ,  au  pied  du  mont  ]\oïn  (  Sei-- 
gneur  ) ,.  où  s'aryetèrenl  .nos  missions ,^  en  1794 
et  1807,  A  trois  vers|,e3  plus  loin,  nous  atteignî- 
mes il^ànàoi^  (  lieu  de  prières  )j. montagne  sur- 
montée d'un  pbo.  A-  droite ,  on  aperçoit  les 
tiîois  •  mpnts  Baïn  -  Djiroukbé  (  coeur:  riche  ) ,  et 
a  gauche,  sur  Tautre  rive  du  Boro ,.  le  Noïn. 
ISoo^  rencontràmea  une  nombreuse  caravane 
des  dévots  Khalkha.  Plusieurs  d'entre  eux  étaient 
allés  au  Tubet ,  pour  reoevoir  le  khoutoukhtou 
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régëikëré ,  et  Fen  avaieat  rameàë ,  avec  toute  sa 
suite  j  sur  leurs  chameaux.  Excités  par  leur  fer^ 
veur,  ils  avaient  réuni  plus  de  mille  de  ces  âni^ 
maux  y  dont  Tair  abattu  prouvait  qu'ils  avaietil 
beaucoup  souffert  des  fatigues  d'un  ^i  long  voyage. 
Un  chameau^  blanc  comme  la  neige  et  plus  graiid 
que  tous  les  autres ,  attûra  notre  attention  ;  car 
c'était  un  objet  entièrement  nouveau  pour  H^us. 
Les  Mongols  connaissisnt  les  Busses,  et  savent 
que  plusieurs  de  nos  compatrÂnespâtientleur  lan- 
gue; nous  entendîmes  ces  mots  iMenéhàl  ohMÙrt 
Bonne  santés  bon  n)oj'a^  !      - 

Nous  parcourûmes  encore  quâtre^iBrstes  par  un 
chemin  en  pente; le  kounddui^etivoyé  par  le  tous^ 
soulakhtchi ,  pour  s'infbrmeir  de  ma  santé ,  vint  k 
notre  rencontre.  A  trois  heures  et  demie  de  IV 
prèsomdi  y  nous  passâmes  le  Boire  >  vis-à'^vis  de 
la  station  de  KJiorimtoù  ^  siiuéesur  la  rivé  droite 
de  cette  rivière,  au  pied  du  ihont  Nom(23 
verstes).  '  -  »    ,     .  . 

Au  sudrouest  de  nos  iôUrtesy  s'élevait  une  ihbtt^ 
tagne  qui  offrait  l'aspect  df uiï  iûimense  rempart ,' 
terminé  par  un  rother  escarpé ,  homme  Kho^ 
riHûLtoù  (placé  de  l'arrivée  ).  A  dtoite  ,  k  Toùést  j 
s'éiend  un  ravin  traversé  par  -lé  Bcm^o  ,  t[ui  sort 
d'un  lac  du  même  nom  ;  un  peu  plus  k  gaticbe  i 
on  voit  le  mont  Oughemyl ,  courontié  par  un 
obo. 

Quelques  personnes  de  notre  caravaile ,    ai- 
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tirées  par  la  J>eaiité  de  la  isoirëe^  se  mirent  en 
marche  pour  aller  se  pn»nener  dans  les  IsoisTOÎ-^ 
sins  du  mont  Ifoïn. 

Attssxiôt  le  tonssoidaklitchi  nCewroyz^  xm  de  ses 
gens  y  bientôt  il  vint  lm-<inême  pour  me  prier  de 
faire  renoncer  mes;  compatriotes  h  leur  prpj^et^ 
sons  prâexie  que  la  forêt  était  infestée  par  des 
ours.  Xen,  fis  sui^-Ie^amp  doimër  aw  k  nos 
compilons  par  un  de  nos  cosaques;  ils  re^ 
vinrent  plus  tard.  Lèa  dcMuesiiques  du  toussour 
latldbchi  nous  apprifënt  que  Feutrée  de  la  forêt 
du  mont  Noïn  est  interdite  à  tout  le  monde»  Le 
kaouit-^/vang  et  Vamban  viennent  deirourga^ 
avec  leur  suite,  y  chasser  pendant  Tautomne^  Us 
vont  une  année  dans  les  environs  du  Boro^  et 
rannéesùivante  sur  lesmontagnes  sotùée^  au-delà 
de  l'ourga.  Les  Mongols  qui  habitent  ces  lieux 
sont  obligés  de  veiller  b  oe  que  personne  n^y 
chasse  et  même  n'^i  approche.  Il  n^y :  aidait  pas 
eu  de  chasse  Tautomne  précédent  parte  que  la 
dévotion  des  Khalkba  net  leur  permettMi  de  s^oc^ 
cuper  que  de  rapparition  fikture  de  Ipior  khonN 
toukhtou*  En  ce  moment  le  vang  avait  le  projet  diâ^ 
chasser  au-delà  de  Tourga.  Le  Bogdo-khan  (c^esi 
ainsi  que  les  Mongols  appellent  ^empereur  de  la^ 
Chine  )  était  parti  de  Péking  pour  aller  résidei^ 
dsms  son  palais  d*été  de  ie^h&y  shuë  k  Fouesf  dé^ 
la  grande  muraille ,  dans  la  partie  sud-est  de  la 
Mongolie  ^  et  y  prendre  le  plaisir  delà  chasse.  Il 
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avait  ordonné  à  plusieurs  dès  princes  apanages 
de  la  Mongolie  de  chasser  dans  leurs  domaines  y 
et  k  d'autres  de  venir  auprès  de  lui ,  a  Je-ho.  Lès 
animaux  les  plus  rares  9  que  Ton  tue  dans  ces 
chassés >  surtout  les  sangliers,  sont  envoyés  à 
Temperéur.  L'on  m'a  dit  qu'a  la  chasse  du  vang  y 
on  voit  une  réunion  de  cinq  cents  des  meilleurs 
<;avaliers  et  des  plus  habiles  tireurs  de  la  tribu 
des  Khalkha.  On  pousse  les  bêtes  sur  un  point  : 
le  vang  ^  Famban  et  les  principaux  Mongols  de 
leur  suite  ont  seuls  le  droit  de  tirer  sur  lès  ani- 
tnaux.'  Il  lest  quelquefois  permis  aux  sin<ples  ca- 
valiers 'de  poursuivre  les  bêtes  qui  s'échappent 
dii  ccrde. 

Le  soir, le  bochko  étant  venu  chez  l'archi* 
tnandrite,  lui  demanda,  entre  autres  choses ,  s'il 
y  aVait  des  mandarins  en  B.ussiè  ;  de  quel 
rang  était  l'inspecteur  de  la  mission ,  par  rapport 
au  bitkhechi'5  et  s'il  était  au  service  militaire  ou 
civil  ?  Il  témoignait  beaucoup  de  craintes  de  ce 
que  la  lune  de  la  veille  (la  moitié  de  la  neuvième 
lune  ,' d'ajirès  le  calendrier  chinois  )  s'était  en- 
veloppée dans  des  nuages  épais ,  ce  qui  est  pour 
eux  td'un. fâcheux  pronostic.  /  . 

Kpus  avons  d'abord  longé  le  mont  Oughemyl  ; 
ensuite  ^  nous  avons  tourné  au  sudV  euT  conti- 
nuant ncSfrô  i*oute  dans  le  ravin  d'Arangatk:  Ces'ii 
des  hauteurs»  qui  l'enviroiinent  qu^on  fait  i  sortir 
les  animaux  des  forêts  du  Noïn ,    pour  qu'ils 
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viennent  h  la.  portée  du  vang.  Le  yoting'-Tang 
chasse  k  cheyal;  Tamban^  au  contraire ,  à  cause 
de  sa  faible  santé ,  suit  k  pied  et  ne  marcbe  pas 
long-tems. 

Nous  ayons  ensuite  gravi  sur  le  mont  Gour^n- 
dzata^  dont  le  nom  signifie  pierre  a  aiguiser  où  ar- 
doise; en  effet,  son  sommet  ofirait  des  lames  de 
cette  roche.  Puis  on  descendit  a  cheval  par  une 
pente  très-roîde ,  dans  un  ravin  profond  etétroit, 
appelé  Goudjiktoù  (ce  mot  désigne  ,  en  mongol , 
la  pente  d^une  montagne ,  et  correspond  au  terme 
russe-sibérien  tianigous).  Le  flanc  gauche  ^  des 
montagnes  qui  entourent  la  vallée  est  couvert  de 
pêchers  sauvages  ;  le  droit ,  de  bouleaux.  Cette 
vallée  s'élève ,  par  une  pente  insensible ,  jusqu'k 
une  montagne  rocailleuse  et  nue r  Nos  chameaux 
descendirent  avec  peine  jusqu'au  Soussouktoù  , 
ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  les  hauteurs-, 
et  sur  les  bords  duquel  nous  vîmes  quelques 
iourtes.  On  compte  environ  quinze  versies  de  la 
station  de  Khorimtou  k  ce  ruisseau.  ^ 

Abandonnant  le  chemin  direct ,  qui  passe  par 
le  mont  Khoussoutoù  (  des  bouleaux  )  ,  k  cause 
de  son  extrême  roideur ,  nous  primes  k  Touest , 
et  parcourûmes  cinq  verstes  le  long  du  ruisseau, 
qui  est  très- bourbeux.  L'ayant  traversé ,  nous 
reprimes  notre  marche  au  sud.  La  montée  duNa- 
rassotoù  (des  pins)  fut  longue,  mais  assez-douce. 
Cette  montagne  tire  son  nom  d'un  grand  pin  , 
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{ieèà<v^éré  de$  Mongols  ^  qui  est  sur  son  sommet. 
Cet  arbre  esl  décoré  de  morceaux  de  toile  ,  de 
chapelets  et  de  toutes  sortes  de  choses  que  les 
dëvots  y  suspendent.  Sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne s'ëlèv é ,  à  droite  ^  uq  bouleau  :  à  gauche ,  on 
TOit  des  piérides  colossaleis  en  forme  de  pyramides. 
G^est  sur  cette  montagne  que  tous  les  chemins 
des  steppes  septentrionales  de  Khalkh^  viennent 
aboutir  à  celui  qui  mène  k  Tourga. 

Descendant  de  la  montagne  par  une  pente 
douce ,  nous  parcourûmes  environ  quatre  verstes 
le  long  de  plusieurs  petits  lacs  y  et  une  verste  k 
peu  près  y  sur  une  route  unie ,  ]usqu*à  la  sta- 
tion de  KJbountsàL  EUé  prend  ce  nom  du  ruis- 
seau qui  arrose  la  plaine.  !Nous  y  arrivâmes  à 
trois  heures  après-midi  ;  la  pluie  tombait  assez 
abondamment  depuis  quelques  heures  (  aS 
verstes). 

La  station  est  k  droite  du  chemin ,  dans  une 
plaine  marécageuse^  entourée  de  montagnes  dont 
une  'pêttie  est  couverte  de  bosquets  de  bouleaux  ; 
une  autre  assez  haute ,  au  sud ,  est  couronnée 
d*un  obo  très-élevé.  La  plaine  s^étend  du  nord 
au  sud  ;  une  quantité  de.  moutons  et  de  buffles 
erraient  dans  se^  gras  pâturages.  L'aspect  singu- 
lier de  ces  derniers  animaux ,  leur  couleur  noire 
et  leur  poil  touffu  effirayèrent  beaucoup  nos 
chevaux. 

Noiis {avions  constamment  rencontré  des  Mon- 


gols  revenait  de  Fourgav  Un  lama ,  âgé  de  cent 
ans,  vint  nous  voix*  :  il  pouvait  à  peine  s0  te- 
nir k  cheval,  à  cause  de  «a  faiblesse,  et  il  était 
soutenu  par  deux  de  ses  domesitiques.  Nous  pre- 
nant pour  des  étudians  I  les  ofliciers  cosaques  et 
moi,  il  nous  souhaita  un  bpn  succès  dans  les 
sciences  k  notre  arrivée  à  Péking.  Les  bonnets 
d'un  grand  nombre  de  lamas  sont  couverts  de 
peaux  de  moutons  dont  les  longs  poils  sont  peints 
en  jaune  ;  selon  Tusage  tubétain. 

IÏ0U3  fîmes  route  avec  tme  famille  nombreuse 
des  bords  de  Tlro.  C'étaient  des  sujets  de  Tamban- 
beissé ,  prince  qui  accompagna  Tambassade  russe 
en  i8o5  et  1806,  Il  est  prince  du  quatrième  rang 
et  commande  k  Ouliassoutou ,  ville^tuée  k  Fouest 
de  la  Sélenga.  Lamas,  laïques,  femmes,  enfans, 
tout  le  monde  voyageait  k  cheval.  Deux  jeunes 
garçons,  âgés  d'environ  sept  ans,  comme  le 
khoutoukhtou  ,  étaient  sur  un  chameau.  On  les 
destinait  k  l'état  ecclésiastique ,  les  Mongols  pen- 
sant qu'il  est  de  leur  devoir  d'y  vouer  au  moins 
un  de  leurs  fils.  C'est  pourquoi  le  pays  est  rempli 
de  lamas.  Ces  Mongols  conduisaient  un  trou- 
peau de  chevaux  offerts  en  présent  au  Gheghen. 
khoutoukhtou.  Il  consistait  en  dix  cavales ,  un 
étalon,  six  poulains  et  trois  chevaux  hongres; 
quelques-uns  de  ces  animaux  étaient  très-légers 
et  de  belle  taille.  Ayant  demandé  le  prix  d'un  de 
ces  chevaux ,  on  me  répondit  qu'il  valait  soixante 
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pièces  de  thé  en  briques  (envii*oii  dôu^se  lan 
ou  gôirancs  )  ,  c&  qui  u^étàit  pas  cher.       "^ 

A  six  heures  du  soir,  une  caravane  chinoise 
passa  devant  notre  camp.  Elle  venait  du  Mai- 
matchin  (i)  de  Tourga  et  allait  a  Kiahkta  (  en 
chinois  Tchàgta  ) ,    avec  cent   chariots  attelés 
chacun  d'un  bœuf  et  chargés  de  marchandises. 
D'autres  petits  chariots  chinois  firent  halte  près 
de  nou^  pour  passer  la  nuit^  Ils  étaient  chargés 
des  bois  de  construction  qu'on  coupe*  près  des 
bords  de  TOrkhon.  C'étaient  des  poutres  dé  pins 
de  quatre  archines  et  plus  de  longueur ,  et  d'é- 
paisseur différente.  Elles  étaient  destinées  pour 
Khalgan.  La  partie  septentrionale  de  la  Chine  , 
étant  dépourvue  de  forêts,  manque  toujours  de  ' 
bois.  Il  s'y  vend  très-cher ,  ^  car  on  est  obligé  de 
le  faire  venir  de  plus  de  mille  vers  tes  par  terre 
par  un  chemin  très-mauvais. 

Le  nord  de  la  Mongolie  ,  et  particulièrement 
le  pays  des  Khalkha  ,  où  se  trouve  la  source  de 
plusieurs  rivières,  qui  ensuite  coulent  en  Sibérie, 
est  riche  en  bétail  et  en  diverses  productions  , 
dont  les  Chinois  ne  peuvent  se  passer. 

Pendant  la  nuit,  le  thermomètre  marqua  quatre 
degrés  au-dessous  de  zéro;  le  12,  dans  la  ma- 
tinée ,  la  terre  fut  couverte  de  givre.  Les  senti- 


(1)  Maimaitchirip  commiinëment  prononce  jlf/i/ma/c^i/i  ,sîgmfte 
entrepôt  oa  ville  destinée  uniquement  au  commerce.  Kl. 
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peBçs  iqai^ftlçs  m  foftt  leçiçç  rQStdeiS,que  }tl$q^> 
ixdziu^^  alprÂ^relleiB.dAScçngidçni;  dd  cba^al  ie(r^'en«- 
4qrmçi^^.  h^  s\saâx>Vf  qae.nofj^rqifitxiçns  ^  esr  oçcn;* 
P^  par  yu  khpchp^iif ou  diivisîoi^  dç  soldats  w.OBr- 
gols  qui  ne  sont  pas  ^çts,da  Lqp^touk^^)^^^  TsWt 
y  ?,W  «?  îlésorOrç.  O^i  n^BS^  avait  dpijpé  dnèfois 

s^zvaœ^l  lesMqpgçls  s^^çji&èreut  ^^\  dwafltf^^e 
nous,  iijianq^oiis  r d|e  ç^eyau?(.  4>l^f^§^  ^  ppuo" 
^ui^re  f  t  ^tteixidre  ^Ç5  ^fifçps^  qyi  s^ni,  en  lib^rtç 
4*^  l?f*  Eâ"¥iagçs ,  çjt .q;uç  4ç%ç?,Yaliers ,  hal^H^és 

J^  huit  henres  du  no^^n  ,  lo^çx^s  nçus  çiim^^  en 
row|e  i  à  n^û£,  1?^  ^^é^:£^^fl^,.\<i,  îf  i|i&  ^  tfi^^- 
4fiWc-  4fl  l>m  4e  «in)9<ye^«}5  „  ij«»fts  qf^YifR^Sm^ 

loin,çous^^^âiï»fsTiiftjfî^vJi9,;^^iVg?f?^«  49qR4 
qui  de  ce  côté  est  escarpëe^,;a^y49jti^  gaji^f^ 

vertes  de  forêts  de  pins  et  de  boaleaga;;^!  U[Q|t  4é-i 

fb^4  d'y  Re'nétflw,  4fl  .n»lwfi  qvff  <Ams  j«é«x 

U  JuiMtQ  4e)B»4^c^i»gç  dQ.Sps^  irç^is  pf^nçipalefe 

Fcjr.  à  Ptiing.  T.  l.  S 
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cavités ,  dans  lesquelles  on  fait  entrer  les  bêtes 
fauves  lorsque  le  vang  de  Tourga  veut  chasser. 
Tous  les  bois  des  montagnes  voisines  sont  égale- 
ment réservés  pour  les  plaisirs  de  ce  gouverneur- 
général  du  pays  des  KJialkha. 

De  ces  montagnes  sort  le  Bôurgoultai ,  petite 
rivière  qui  coule  de  l'ouest  k  Test.  Il  reçoit  en- 
suite la  Koui  et  se  foint  à  la  rive  gauche  du  Kark. 
Le  Bourgoultlii  longe  k  droite  le  pied  de  la  mon- 
tagne du  même  nom.  La  prairie  était  couverte  de 
iourtes  et  de  grands  troupeaux  de  moutons  et  de 
bœufs.  Il  y  avait  quelques  chèvres ,  qui  en  géné- 
ral n'appartiennent  qu'aux  pauvres  gens.' 

On  parcourut  encore  cinq  vérités  par  un  che- 
min  inégal  et  sur  le  flanc  du  Khountsâl ,  que  Fon 
avait  contourné  sur  trois  côtés  ,puis  Ton  descendît 
dans  la  plaine  pierreuse  du  Bourgoultki.  La  sta- 
tion est  k  sept  verstes  plus  loin  ,  près  du  Bour- 
goultki ,  dans  une  grande  vallée  entourée  des 
montagnes  de  Watîn. 

Les  chefs  de  la  station ,  qui  vinrent  k  notre' 
rencontre  ,  nous  indiquèrent  le  tnieilleur  endroit 
pour  passer  k  gué  le  Bourgoultki-  A  tialdi  et  demi^ 

Ton  fit  halte.  \ 

On  avait  parcouru  vingt  verstes ,  qui  écmi- 
valent  k  4o  gazdr  (lice)  mongols,' et  k  "eu* 
près  k  4o  li  chinois.  D'après  les  retiseîgneiliéns 
fournis  par  des* hommes  instruits^  le  li  contient 
deux  cent  quatre-vingt-cinq  sajènes  russes,   et 
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conséquemment  irente-cîûq  sajènes  de  plus  que 
la  moitié  de  noire  versle.  J'avoue  que  je  n*ai  pas 
mesuré  cette  distance ,  parce  que  je  sais  qu'en 
Chine,  ces  sortes  d'opérations  sont  sévèrement 
interdites  aux  étrangers. 

'  &itre  autres  adorateurs  du  khontoukfatou  y 
nous  avions  rencontre  ,  à  moitié  chemin ,  le  lama 
de  ribitsykh  ,  dont  il  a  été  question  précédem- 
ment. Il  revenait  déjà  de  Tourga ,  où  il  était  allé 
rendre  ses  hommages  à  Tenfant  déifié  ;  dès  qu'il 
fnt  près  de  nous ,  il  sauta  à  bas  de  son  cheval ,  et 
tira  de  son  sein  un  Lhadâk ,  dans  lequel  il  enve- 
loppa nne  petite  boîte  en  papier ,  remplie  de 
petits  gâteaux  chinois ,  qu'il  nous  présenta  en 
nous  souhaitant  un  bon  voyage,  et  la  bénédic- 
tion du  LhoutouLhtou  pour  toute  la  vîe.  Pour  re- 
connaître nne  telle  politesse ,  je  lui  fis  présent 
d'un  couteau.  Il  fut  charmé  de  cette  marque  d'at-' 
tendon  de  notre  part ,  et  applaudit  vivement  k 
notre  dessein  de'  voir ,  en  passant  par  Tourga ,  le 
temple  du  LhoutouLhtou. 

Le  Lhadâk  est  une  bande  de  soie  jaune  et 
plus-  souvent  coxdeur  gris  de  perle ,  ornée  de 
petits  dessins  de  la  même  couleur.  Elle  a  ordi« 
nairement  une  archine  de  long  et  cinq  verchoL 
de  large. 

Les  Mongols ,  ainsi  que  les  habitans  du  Tubét , 
suspendent  ces  LhadâLs  devant  leurs  idoles , 
pour  parer  les  offrandes  qu'ils  leur  font ,  et  y 
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ajouteat  des  prière^.  Les  jeunes  gens  les  prQsqn- 
î;ent  apx  plus  âgés^  cqmme  prçwve  de  feur  es- 
time et  de  leur  4évoi:(ement  ;  les  personnes  d'un 
mêi^e  âg^  se  les  offr^ent  inutnellena^nt ,  c^n  signe 
d'amidé.  On  place  une  grande  flèche^  enveloppée; 
d'un  kliadàky  sur  le$  endroits  où  •  r^pQ^eiiU:  '  les 
corps  de  ses  parçn$  et  de  ;ses  amis.  Je  me  sou*- 
viens  d'avoir  vu  y  d^ns  le^^  cimetières  des  viUâfges. 
de  la  Petite^Russie,.  çle.peç  khadàkç  suspendue 
aux  çroi?  érigées  mv  les  tombeaux  9  mais  seUile- 
ment  3ur  ceux  des  cosaques  célibataires*.  \ie 
khadâk*  doit  être  béni  par  un^ls^ma;  ce  n'çst 
qu'après  cette  cérémonief^u'il  acquiejrt  4^  veartusr 
surnaturelles  et  un  pouvoir  bien£|isa]^^  '      >     ,  • 

!Notre  bochko  m'adressa  '  d^.  .longs  discpurç, 
pouf  me  prouver  qu'il  lui  fallait  ab$plum|^nt'im 
bon  rasoir^  un  briquet ^  un  couteau,  ^mé  foi^r-* 
çhette  de  table,  et  surtput  qi^  veire  ardc^f^t , 
garni  en  argent,  qu'il  avait  vu  çi^i^s  les.m$^$ 
d'un  des  étudis^n^  attachés  k  ^  mission  :  il  trouvait 
cet  objet  extrêmement  cpmimode  pour  allumer  ^a 
pipe  étant  à  cheval.  Pour  cette  foi^  ^  il^^t  obligé 
de  se  contenter  de  morceaiix  4*^^d9U  et  de 
quelques  pierres  à  |ipU.  .v^,  .   * 

•  Pe^da^t  la  uuit,  la  terre  se  couvrit  ^e  givre. 
Il  fît  un  beau  clair  de  lune.  Le  i3,  le  bitkhér 
chi  envoya  son  p/remier  nerbe  à  rfjrchiman- 
drîte  ,  et  à  moi,  sQn  neyei^  et 4e  ipu^^ul^kht- 
chi,  pour  savoir  4^' nps  Aouvellef;..  Jç  ^gr^tjiËai 
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té  dernier ,  pour  reconnaître  son  èmpresse- 
liiefat ,  d'une  paire  de  pistolets  et  d'une  livre  dfe 
j^oudire  àdret '9  ce  qui  lui  plàt  extrêmement.  Je 
ddnnai  cteâî  îiidi  ub  iJInér  à  faos  conducteurs  ; 
Tarchimandrite  y  assista  ;  ils  partirent  très-flat- 
tës'de  cette 'preuvé  de  nos  dispositions^  ami* 
caléi^.  Lè'toussbulakbtcbi  ëtâit  pensif  et  rèveuf. 
Je  m'aperçus  qrfil  ti'kVÉtÏD  plus  de  tK>ule  k  soft 
bonnet  ;  ïious  ïi'en  ^ûmes  la  cause.qUe  pïtis  tard. 

'  Un  veËit  impétueux  du  ^udrouëst  souffla  pen^- 
^ant  toufe  lànùit.tNoâ  iourtei  tlrès^hétiv^s  ckàient 
sans  jibties;  «lésliàliltàtiS  de  ^e  lieu  étaient- folt 
mal  habillés ,  -  et  la  plupart  ivres.  On  Vdyait  bien 
que  ïa  ville  n'était  pas  loiu. 

A'huit  heures  du  soir  ,  le- vent  de  Hord-ouest^ 
avaht-coûreur  d'u»  ,tems  pluvieux ,-  tiômmença  li 
souffler  asisez  fort.  Pltisieurs  des  seiitinislles  mon- 
gols  chaiitaieht  leurs  chansons  '  nationales.  J'en 
appelai  dèlik  auprès  dé  moi  ^  et  letir  donnai  de 
l'eau-de-vîé.  Pour  noiis  plaire ,  ils  contitiuèrent 
à  chanter.  Les  airs  dé  leurs  chansoiis  se  ressem- 
blent :  elles  sont  en  général  plaintives  et  harmo- 
tiietises.  Le  cheval  y  cet  ami ,  Ce.  tonipâgnoû  de 
l'habitam  des  èteppes  y  jdue  toujours  uil  grand 
rôle  dans  ces  chansdtis.  <y  C'eèt  datis  cette  viiste 
»  plaine  qu'est  né  ce  coursier  de  couleur  isa^ 
))  belle ,  jprompt  cbmihela  iflèthe,  l'ornementées 
»  troupeaux,  la  gloire  du  khochoûn  entier.  Apt- 
»  pelé  k  la  chasse  par  lé  bogdo ,  Idaih  vole  b 
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n  la  forêt  de  Kharatchiu  (dans  ks  environs  de 
}}  Je-ho^,  renverse  les  chèvres  et  les  cerfs ,  ler- 
>j  rasse  les  sanglîeris  f ërocès  et  les  terrilules  pan- 
))  thères  ;  chacun  admire  la  hardiesse  du  cavalier 
})  et  la  vitesse  de  §on  coursier. 

»  Lk,  c'est  le  jeune  Tsyrèn ,  armé  pour,  le 
})  service  du  khan  ;  il  vole  a  la  frontière  russe ,  * 
})  k  la  garde  de  Mendz^n  ;  il  adresse  sa  prière  aux 
»  bourkhân  (  divinités  domestiques  )  ;  il  pren4 
^>  congé  de  son  pèfe  et  de.  sa  mère  ;  sa  femme  , 
»  avec  une  douleur  extrême,  selle*  son  cheval 
»  noir.;  D'un  air  mornQ  et  rêveur,  lé  cavalier  s'é- 
»  Iknce  vers  le  nord  ;  il  traverse  les  steppes  si- 
y>  lencieuses.  Le  vent  du  désert  agite  k  peine  les 
»  plumes  de  ses  flèches,  et  son  aprc  élastique  re- 
»  tentit  sur  la  selle  solone.  Tsyrèn  traverse  des 
»  forêts  sombres  et  inconnues;  il  aperçoit  au 
n  loin  des  montagnes  bleues  qui  lui  sont.étran- 
»  gères  ;  les  paroles  amicales  des  cosaques ,  ses 
»  compagnons  vaillans  y  rassurent  son .  ame  at- 
}f  tristée ,  mais  toujours  ses  pensées  ief  ramènent 
»  aux  montagnes  paternelles. 
•  »  L'ame  inquiète  ,  Tesprît  accablé  sous  un 
)>  pouvoir  inconnu ^  le  jeune  Mongol  voit,  dans 
»  ^es  rêves ,  apparaître  k  ses  yeux  les  ombres  des 
»  guerriers  ses  ancêtres. 

»  Ou  est-il,  notre  Tchinghia^-khan  menaçant  et 
»  intrépide?  Ses  hauts  faits  retentissent  en  chants 
»  mélancoliques ,  au  milieu  des  rochers  de  TO- 
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»  nou  et  sur  les  rives  verdoyaxKes  du  Khërou- 

»  Itin Qui  s^avauce  sur  lé  chemin  uni  dé  la  rivet 

»  du  Chark,  chantant  k  voix  basse'  des  paroles 
»  chéries?  A  qui  appartient  ce  coursier  bai-brun 
»  (dj'ord  mon)j  qui  court  3i  rapidement  ?  Que  cher- 
»  che-t-il  des  yeux,  ce  Joyeux  bahâtour  (brave) , 
»  qui  passe  devant  les  iourtes  blanches?  son  cœur 
»  sait  bien  quelle  est  celle  qui  y  demeure  :  il  cessera. 
»  dans  peu  de  parciotorir  ces  moxitagnes;  son  cour. 
»  sier  ardent  lui  méritera  dans  peu  une  épouse.... 
»  Ce  coursier  bai ,  ce  coursier  semblable  k  un  tour-. 
»  biUon  y  il  est  préparé  k  la  course...M-  Uoboest 
D  couvert  de  spectateurs.  Jl  henpit ;  de  son  pied 
»  léger ,  il  effleure  les  cailloux  pointus  ;  il  ronge 
»  les  sillons  avec  impatience.  Le  signal  est  donné ,. 
»  tous  s'^élancçnt  vers  le  but.  JDes  nuages  dç 
»  poussière  couvrent  les  coureurs ,  et  le  coursier 
»  bai ,  toujours  vainqueur ,  arrive  le  premier  y 
»  laissant  au  loin  ses  rivaux .,  etc.  » 

Yoilk  ce  que  renferme  une  partie  des  chansona 
mongoles  que  j^ai  entendues. 

Le  i4  septembre,  k  la  pointe  du  jour,  la  pluie 
tombait  abondamment  ;  le  sommet  des  montagnes 
était  caché  dans  un  brouillard  épais. 
^  Nous  quittâmes  la  station  k  dix  heures  du  ma^^ 
tin  ,  nous  parcourûmes  k  peu  près  une  verste 
dans  une  plaine ,  jusqu'à  une  élévation  au  haut 
de  laquelle  nous  fîmes  deux  verstes  et  demie 
dans  un  ravin ,  jusqu'à  la  pente  du  Narîn ,  haute 
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iii!(^tttâgn€''âùr  li'qiiel^ë  ^iûiéâif^reîitioMrâniek  une 
(pxâmftë  dis  IaiMi6  isl^d^  M^ûgélârdé  làxlassë'ili-i 
fëirSeiii^ ,  q^i-  rfetfenaifelit  de  •  Tonrga.  Lé  Vlétix 
tt)t[3sbtiiakhtcbi  Gh^endoiiij^  Viqni  icpmkiMKian  lËiii 
khôchôûti  entier  <]b^  ^Méiigôls  tioQiâdbs  ^  ^àldati^s 
sur  les  bprd^  dé  là  S^le)iga>  près  de  n^lrè  frota- 
tSère-j  s'y  trouviiît  ati.^si:  Le  pritiieras  deriiiter,  il 
étâittiilë  à  MoTàtsk,,aVéc  les  cbUrtrîers dti  vàÈtg^  il 
a  ^ii^  éès  ordres  plû^ieùps^vâht^Qstéls^nràflràQ^ 
tièr^  l^se^Ons^|)éf*cèvait  ài^éafelil;  <{tié  &hén^ 
doûil  él^it  ri^hé  ;  sa  iourte ,  tjrè^-^côprë ,  était  j^ortcé 
j^air  '  |ikisieurs  ebAtoeaux  et^oùcéè  de"  békùcbhpl 
de  clievaujt'  de-  ^ellè  ^  son  ëpôùse^était  Isiésisé  danâ 
uiûi  ciiiariot  cMltièils  attelé  dVn  dieTal  harhàclilé^ 
aû]A:>è$,  marchait  tin  cheval  de  'riiâin.  Les  selles 
de'  feniïiies  inosgoles  re^seïnbleht  k  celles  deii 
hommes  7  excepté  qu'elles  sont  couvertes  fl'biSi 
tajpis  iartistetnént  iâçonné  ^  tandis  aùé  celles  deè 
hommes  n'ont  qU*bne  housâe  en  cûitr ,  appelée 
en  mongol  kjrtchjrhn  - 

Au  bout  de  deux  vferstes  et  dieihîë  i  nouspas^ 
s&ûièfe  là  Narîn  ;  deuk' VèrStes  plus  loiii ,  oii  s'en- 
fon'çà  dans  des  montagnes  -y  et ,  par  un  chemin 
uni,  on  arriva  isur  les  bords  du  Koui,  petite 
rivière  à  l'est  du  Boùrgoultkî.  Le  Narîn  et  lé  Koui 
sont  bordés  de  prairies  gràn^des  et  fertiles  ;  sur 
Tes  bords  de  la  dernière  erraient  des  troupeaux 
de  buffles  ;  les  habitans  de  fces  contrées  eh  pos- 
sèdent  de  tj^ès-nombreux.  . 
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daht  ^  ^fetBie^r  ^^  t^^ttotitsmtie  long  dé  TArk-*. 
cbéA]  raisbéaii  iqulytoumank  du;  isad  âti  nbi^d , 
tonibe  kFesi  d^is/Ia  Koùi;  Pèûdàni;  long-tetiis  ^ 
la» pluie  tB  Mtksi  dit  ionkhef]  é&&  'était  aCcom^ 
pagciée  ^'toi^  Te&t  pixfdami  d«^'(Doird«  JJwifiiïiei^e 
Immideacbe^a^  gâter  té  chemml  Le^  tkafiDêàjâï 
gli6Sâieflt  *  et  hsftÊàbsàtM.  îfônskttW&mw  «tifift  y  4é 
de«t'.]iettrés«i{A*ës4tiidi;%4sir$à^  Iw 

bdràft  de  rj4aradUu[i;  :LeS'Mi)iigt)^  ûtmnent  hë 
nimiitoxae  eoa  mmérale  e|t  saiuifeîre  f  mats  daâb 
im>  s9iis:piitt>  jéief9éy  le  àkotamchàn  i&gàiBi%  les 
soimres  bénites:  et  iximttuleuses  qui  arrosent  le 
para3i*dqB6tiddha(ii),  f  v/^        ^     ^ 

Uiae  hettrô.  ap!rà$  notre  aivivée  v  1^  ibochkô  ^ 
itiit  éti  rotttt  pou»  Tom^a^/afin  /d'annoncer  «a 
trattg  ej^  à  illsuûftban  TàrvÎTée  de.  ia«  iaissiop .  Avant 
son  dëpart ,  il  s'infarma  de  éioi  du  iibn^^re^dè 
nos  chevaux  et  de  la  quantité  de  notre  l^gagé. 
ï^  lidssion'  ètah^tcoihposëe  de  .dix  perisonnes  et 
Fôsc^cme.âe  trente-cixtq  hommes;  qaatne-^vihgt* 
^aire  cfaaKmeauaL;^  .cent  quarante *&€af  chevaux 
et  vingt  *  ci^q  bœufs  servaient  à  transporter  le 
hagage. 

Pendant  que  le  bochko  se  préparait  \  partir , 

(i)  On  appelle  Araàtàn  tûotet  les  source»  miiiënto  9  do^  ^  m^àin 
gols  font  aa  usage  freinent  dans  les  maladies.  La  riyière.eiî  ^uestiba 
reçoit  yraisemblahlcment  quelque  source  pareille  ;  c^est  ce  qui  lui  aura 
valu  son  nom.  K.I» 


/• 
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le  taussouiakhichi  Idam  me  fit  savon*,  par  Fintet^ 
prête  qu'il  avait  reçu  du  vang ,  la  nouvelle  offi- 
cielle de  la  mort  de  l'empereur  de  la  Chine  (i). 

Il  était  décédé  le  ^3  août  k  l'âge  de  soixante- 
un  ans.  Cette  nouvelle  m'alarma  :1a  mort  dé  l'em- 
pereur pouvait  empêcher  la  continuationde  noUre 
voyage.  Je  me  bâtai  d'informer  de  cette  circons- 
iaçce  importante  le  chef  de  là  mission.  L'archi- 
mandrite se  rappelait  eûtre  autres  qu'un  digni- 
taire chinois ,  qui  accompagnait  une  ambassade, 
de  Kalmuks-Dzoungar,  apprenant,  en  route  la 
nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur  Klfcang-hy,  en 
fiit  tellement  aJSGligé  qu'il  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes, pour  pleurer  une  si  grande  perte  >   et 
cacher  en  même  tems  sa  douleur  aux  yeux  de  ses 
compagnons  de  voyage,  et  qu'il  ne  quitta  sa 
retraite .  qu'après  avoir  reçu  dû  nouvel  .etnpepettc 
Young-tching  l'ordre  de  continuer.sa  route  pour 
Péking. 

Nous  observâmes  que  les  flocons  jde  soie  et  les 
boules- manquaient  aux  bonnets  des  dignitaires 
chinois  et  mongols;  les  servitemrs  même. avaient 
oté  leurs  flocons  de  soie  :  tous  étaient  obligea  de 


<i)  Le  dernier  «mperwir  de  lajQiiiie  leçat,  ^pnfes  aa  mort,  Je  nom  de 
^£h>  ^t  Joui-'ti  (  ingêmùsm  impermior)  ;  le»  annc'c»4e  80»  règne 
porUienI  celai  de  Kia^khing  {laudahiUs  feUcitas),  ce  n'élaU  donc 
pas  son  nom  »  comme  on  le  croit  généralement  en  'Europe.  - 
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s'habiller  en  blanc ,  comme  le  pétiple  et  dé  laisser 
croître  leurs  cl^oveux.  Cotait  pour  le  deuil ,  qui 
.dtire  cent  joiïrs. 

.    Pendant  toute  la  nuit ,  le  vent  fut  assez  violent  ; 
au  lever  du  soleil ,  le  thermomètre  marquait  six 
degrés  au-dessous  de  zéro.  Nqs  animaux  trem* 
blaient  de  froid  ;  je  ne  pouvais  me  résoudre  k  me 
mettre  en  marche  ;  mais  le  bitkhcchi  n6us  pria  'de 
ne  pas  nous  arrêter,  parce  que  le  Vang  nous  at^ 
tendait  à  Tourga*  Nous  célébrâmes  ce  jour4à , 
par  un  service  divin ,  sur  les  hauteurs  de  TAsie  , 
Tauniversaire  du  couronnement  de  Témpëreur  et 
de  rimpéralrice  régnans.  Le^  Mongole  nous  en- 
tourèrent en  foule ,  pçui:  entendre  nos  cfaantfiL 
rïos  conducteurs  vinrent  ensuite  nous  voir.  Notre 
conversation  roula  sur  }a  mort  du  Bogdo4Lhan  ; 
je  leur  exprimai  combien  jeprekiais  pàrt.ala  p^te 
qu^ils  venaient  d'éprouver.  Le  toussoulakhtcbî 
en  était  déjk  instruit  depuis  ^eqx  jours /mais 
le  vang  lui  avait  ordonné  de  ne  la  cbmimuniquer 
aux  guides  chinois  et  à  la  mission  russe  qu'à 
Tavant-demière  station  avant  rourg.a.  L'héritier 
de  la  couronne  était  déjà  monté  «ur  le  trônlE^;, 
mais  on  ignorait  encore  le  nom  de  celui  que  Toii 
avait  choisi  parmi  les  (îlS;nonibreux  de  Klakhiùg. 
Les  Mongols  ne  nous  prêtèrent:  aucune  assis^ 
tance.,  11$  répondirent  même  aux  ordres  du  tous^ 
soulakhtchi  par  des  injures ,  disant  qu'ils  étaient 
des  chabi  y  et  ne  reconnaissaient  d'autre  maître 
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que  lé  kliôutoitliitDU.  Léis  hàbitàns  dé  k:ès  con-^ 
trëes  sont  patiinres.:  Une  foulé  de  sotendîtoâ  noùi 
demanda  l'aumône  ;  ils  mangeaient  y  avec  avi^ 
dite ,  le  psàl  et  Ib  tia^é  que  iiou^  leur  don- 
nions. CeS'ttiisâ'ai^les  inedtaient  (dés  coiiti*ëes  lés 
plus  éloignëèfs  |)èur  adbtét  ie  khoutouàhtou.  .■' 
t  Qaand'  ^nfiii  iious  pardïh'éç  \  lés  rayons  du 
sdleâ^&isaietit  fondre  dftiieige 'j  lé  éheéiîh  devînt 
lA>iteu^  et  glii&sànt.  Nôtis  montâmes  pendant  cinq 
yerstes  pouf  arriver  ati  îoaont  Gountoû-,  le  pliiè 
MtttqueiûL^us  ayons  renfebn^ëdanà  notre  Tojràge. 
A  gati^cfae  de  là  rottte  6!é?  voyait  ûiie  quantité  dé 
iôûries  j  •  &  droite  ^s^ëténdSit  ttn  h^àym  prôfôiiii.  Le 
bitkhéchi  allù  duëii^  è6^  etiariét  bliindis,  pour  là 
première  fet  4a  debnièré  fois.  Lé"  foussoulakhtcbi 
fit  tc^és  se;s  hScftts  pc^r  nbûs  faiciUtér  be  trajet^  qui 
fist-ïrès^fàtlgalit  jUS^ufk  i\^urgâ.'  Lëâ  cbattkeaU^ 
i^isaUbr ^t' tombaient  'èkn^  cesste  ;  les  chsEriôts  Ht 
parviuréï^  qtfftvec  beiâucoup  dé  peine  jusqu- au 

soipmet  de  la  montagne.  ' 

Sa  ciîûfe  porte  •  nia  <>tià  colossal,  âevé  par 
la  dévotion, .des  pèlerins  qtil  ^ont  •  adorer  Ib 
khoûtionlkhtôn ,  et  de 'petites  eoloiliies  en  pierre 
èten bois ,  atébde^  inscription^ ^n langue tiibé- 
t^ikie,  qui  iétsîént  indéchiiflfràties  pônr  nons ,  et 
«âme  po^  lés  lâinàs  [mongols,  il  est  probable 
que  ces  inscripâ<>nâ  contenaient  la  prière  mys^ 
térléûse  de  Om  fnd  m  bat  mie  Mom.  Ces  hauteurs 
sont  Gouvcnës  de  méièses^-de  pids  et  de  bou- 
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la  hautwr  de  <[^etlsquje&;  pQncea^' îDu  CQté  d^ 
Vouest,  les  rocheps;  escarpé^  du  Gomilou)  3; élè- 
vent presque  jusqu'aux  auf[ç*        .,  .  ^  , 

Au  sommet  de  h  '  idcmt^gpe  y  nous  rencon-* 
trames  xmyeixaedzqssé^,  âgé  de  vingt  ans  ,  des 
bords  de  la  Selei^ga  :  il  ve»aît  de  Tourga  ^ 
adorer  Ip  khoiitoukhtpu.  Il  était  entouré  de$ 
Mongols  de  soAkhdchçiiugL), armés  d'arcs  èt:dq 
flèches  ;  sa  mère ,  sa  femin;e ,  sou  foère  cadet ,:  se^ 
sœurs .  et  lUie  suit^  nombreuse ,  tous  montés  sur 
de  bons  chevaux  bien  ùoiyriâ)  Fàccpiapagnaiesit. 
Cette  troupe  se  distinguait  par  ion  luxe  et  sa  ri** 
chesçe  ;  les  femmes  sfirtout  étaient  remarquables 
par  leurs  figures  firaiches  ^t  fardées,  et  par  Iféclat 
de  leurs  parfires.Letirs  robes  éttiiept  de  beau, 
satin  bleu,  leiu«  bonnets  de  zibeline >  lews  cein- 
tures de  soie  entrelacées  d^arge^iit  >  et  ornées  de 
cornalines  asse^i '  ^psses.  Cejs  .piérides  wnaient 
même  la  selle  ^e  leurs  cbevaux*Ge^:  belles  ama*- 
zpnes  s'approchèrent' de  noi:^  sans  timidité ,  et 
voulurent  bien  nous  l^ionorer  de  leur  attcaatioiti 
Un  dzassâk  est  le  chef  héréditaire  d'un-khor 
choûn  y  ou  division  y  cotaposée  ^  oi}4^nawment . 
de  deux  mille  familles.  Cepend^t  ces  kbochoun 
di^irent  entre  eux  par  le  nônibre  d'hpoiinesi  Ce* 
luiçi,  k  cause  de  rexti:ê(Qç  j  eime^se  de.spn  dz^ssâk^ 
ctait  comm4n4é  parl^  p)^  a^C^i^n  tovys^oul&l^hiehi 
Ghendptin  .9  qif  e  nous  afîoas  rençopitff  é^a  veille  •  lin 
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dzass&k  s'arrêta  près  de  moij  demanda  d*oi>  nous 
-venions,  si  nous  comptions  rester  long-tems  k  Pë- 
kiog ,  ce  qne  nous  y  allions  taire ,  etc. ,  puis  nous  ' 
quitta  aprèK  nous  avoir  souhaité  un  boa  voyage. 

A  deux  heures  après-tnidi ,  nous  étions  à  peine 
en  état  de  continuer  notre  route.  La  descente  de 
la  montagne  était  roide  et  le  chemin  couvert  de 
cailloux,  que  les  torrens  de  pluie  y  avaient  ap- 
portés.  Depuis  le  Gonntoùjusqu'hrourga,  nous 
parcourûmes  dix-huit  verstes  au  sud  ,  dans  un 
ravin  situé  entre  deux  hautes  montagnes  et  arrose 
par  le  Sélbi ,  rivière  petite ,  maïs  rapide- ,  que 
nous  fômes  obligés  de  passer  h  gué  plusieurs  fois ,  ' 
k  cause  de  son  cours  sinueux.  Elle  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  qui  sont  au  nord-est,  et  se 
joint,  près  de  l'ourga,  au  Tôla.  Nous  avions  ren-' 
contré  une  quantité  de  iourtes  j  les  buffles  étaient' 
nombreux  ;  les  petits  de  ces  animaux  cherchaient 
leur  nourriture  sur  la  cime  des  plus  hauts  rochers.  ' 
On  avait  peine  k  comprendre  comment  ils  avaient 
pu  y  atteindre  ,  et  comment  ils  s'y  tenaient.  En 
plusieurs  endroits,  on  apercevait  des  files  de  sa- 
pins et  de  mélèses  ,'  si  bien  alignés,  quVn  les' 
aurait  crus  plantées  à  dessein. 

À  sept  verstes  de  l'onrga ,  on  voit  à  droite  du 

chemin  un  petit  temple,  et  k  gauche,  dans  un' 

'n  élrcHC,  un  antre,  b&ii  en  bois  et  peint  en 

ic  ;  à  deux  vertes  plus'  loin  ,  k  gauche ,  uii 

grand  temple,  d'architecture  tubétaine  ;  il 
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est  entouré  de  montagnes'  en  amphithéâtre  ;  sur 
le  point  le  plus  élevé  ,  on  lisait  plusieurs  carac- 
tères d'une  grandeuîT  colossale,  en  pierres  blanches 
et  en  langue  tubétaine.  Nos  conducteurs  mongols 
nous  dirent  qu'ils  contenaient  là  célèbrefprîère 
Ommanibatmekhom.  ^ 

Le  soleil  était  couché  lors(]ue  nous  arrivâmes  k 
Tourga  dans  la  cour  russe ,  située  k  Test  de  la 
résidence  du  Gheghen-khoutpukhtou  ,  et  k  deux 
verstes  de  la  rive  droite  de  la  Tôla.  L'ourga  con- 
siste en  iourtes  ;  la  soirée  étant  nébuleuse ,  nous 
ne  Taperçûmes  qu'à  la  distance  de  trois  verstes. 
Nous  en  avions  pàrcourti  vingt  -  cinq  dans  la 
journée. 

Les  sentîneUes  mongoles  ^  armées  d'arcs  et  de 
flèches  y   qui  gardaiei]tt  les  portes ,  retinrent  le 
peuple ,  qui  se  rassemblait  en  foule  pour  voir  les 
voyageurs  russes.  Notre  logement ,  comme  toutes 
les  habitations  de  l'ourga,  était  entouré  d'une  palis- 
sade en  pieux  ;  dans  la  première  cour ,  il  y  avait 
une  tente  pour  la  garde  ;  dans  la  seconde ,  on 
avait  placé  pour  nous,  quatre  iourtes  très -spa- 
cieuses ,  derrière  lesquelles  se  trouvait  une  petite 
maison  chinoise ,  composée  de  deux  chambres  ; 
dans  une  autre  cour  k  droite ,  on  avait  posé  la 
iuurte  du  toussoulakhtchi ,  et  k  gauche  ,  deux 
semblables  pour  le  bhkhéchi  et  le  bochko.  La 
première  porte  d'entrée  était  assez  large  ,  mais 
la  seconde  était  si  étroite  que  nos  bagages  ne 
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purent  passer  ;  îl  fa}la(  arracher  une  partie  4e  U 
palissfidÇ)  avec  la  penpûss^Oï^  4^  d^iixî^llifirQkh- 
lc^yOU'afliciers.  Alors  nos  sei9^<;b(aiiJK)ts  ^iMf  èr^nc^ 
av^c assez  4e  pe|ae,  4^i)s  la deilxi^g^ eQui^. «Ume 
partie  du  bagage 'fftç  por^éç:  4^^$  la  potit^  maifioit 
qu'avait  habitée  la  mission  «V.ùs^et?  en  i^o:jy>^% 
i8o8,  et  qui  ëtq^t  passablçiâaep^t  d^labtee. .  ^ 

Le  boc^ko.0urghem^ï  viBt'4ai^l4r(}ôur,  à  la 
rencontre  de.l£\  i^s^on.;  I^e  sçfh^y  ^e^  t9^ç^  4an$  1^ 
îowjçe  Ja.  visite  du  tou^o^J^i^HtçH.  Idaferefedur 
zakirokiitchi  parmêk^è^^  >  ins^jleçt^i:.  ;  4e:  ftotre; 
cour  :  çoç^  çesi'çfl^çwrs  «^t^iegf?  v^uw  d^  bl^acy 
^  cause, du, deuiL   Tr  n  '-  r:    r  '  :  >    n    ï    - 


'  • . 
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CHAPITRE  m. 

Séjour  à  Tourga. 


1&  septembre. -^VzrxiiXVTiàïxmif  le  tliermo* 
mètre  marqua  six  degrés  au  -  dessous  de  aséro  :  k 
huit  heures ,  â  tomba  de  la  neige  foudue. 

A  dix  heures  du  n^tin  9  le  .dzargoutchi  Hoai 
yint  du  Mai^ma  tchin  de  Fourga ,  'ée  la  part  du 
yang  et  de  Tamban ,  nous  complimenter  y  Farchi- 
mandrite  et  moi ,  sur  notre  heureuse  arrivée.  Nos 
conducteurs  ramenèrent.  Il  était  accompagné  de 
deux  bitkhéclû  mandchous^  membres  du  y amoun^ 
ou  tribunal.de  Touirga  ^  e(  d'un  autre  fonction- 
naire public.  Hoai  et  les  deux  premiers,  étaient  yé- 
tus  de.  robe  bleu  fomré ,  dont  la  coupe  ressembljç 
beaucoup  k  ceUe  de  Thabit  russe  ;  ils  portaient  par 
dessus  une  robe  blanche  de  deuil  et  une  magouaztsi, 
ou  demi-pelisse  de  peau  d'agneau ,  k  larges  man- 
ches, la  fourrure  en  dehors.  Ces  personnages 
x^taieut  accompagnés  d'une  suite  nombreuse  de 
domestiques.  Us  s'entretinrent  ayec  nous  en  langue 
mongole ,  par  le  secours  de  notre  interprète ,  et 
après  s'être  informés  si  notre  voyage  de  KiaLhta 
a  Tourga  avait  été  heureux^  ils  nous  deman- 

ro/.  à  Péh'ng.  T.  I.  6 
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dèrent  si  nous^comptioas  fisire  u»  loag  séjour  à 
Tourga.  Je  répondis  que  ,  craignant  des  retards , 
et  vu  la  saison  âTâncée ,  nous  y  reisterions  au  plus 
quatre  ou  cinq  jours.  Ils  répliquèrent  fort  obli- 
geamment ,  en  nous  invitant  k  prendre  le  tems 
nécessaire  pour  nous  reposer.  Je  remis  la  décision 
de  cette  affaire  au  vang  et  k  Famban,  et  je  réitérai 
k  nos  conducteurs  i^es  remercîmens  des  soins  et  des 
ptiiitesses  qu^ils  m'avaient  témoignés  en  toute.  Les 
dignitaires  mandchous  ne  maiiquèrent  pas  deuous 
apprendre  que  leur  Uotian^  s^^aitelwe  dua: 
deux*  Je  leur  tém^oîgnai  mes  regrets  de  la  perte 
d^un  etnperefur  aussL  verilueiix ,  en  lëiir  donnant 
4*espoir  que  les  bienfaits  de  son  digne  successeur 
viendraient  bientôt  consoler  le  peuple;  Quabid  ils 
nous  annoncèrent  que  le  vang  etTamban  étaient 
-prêts  à  nous  recevoir  le  leiidem££n>  jdv répartis 
-que  les  tixembres-de  la  mission  is'etaij^resséraieiu; 
<le  profiter  dé  cette  pemiiâsîon,  et  qxié  déplus 
)!étais  chargé  par  le  gouv^neur  dlrkontsk ,  en 
ma  qualité  dr'inspectettr , /âe  faii*e  agréer^  aux 
.àutDriiés  de  rourga ,  mes  hommages  et  des  pré^ 
sens.  Le  térigoun  Kliartsagaï  s*enquit  aussitôt  si 
ces  présens  venaient  àb  la  part  du  gouverneur 
.  général  ou  de  celle  du  gouverneur  civil  :  je  lui 
dis,  qu^ils  étaient  envoyés  par  ce .  dernier.  Le 
dzargoutchi  Hoai  m'ofiirit  sa  tabûtièrp ,  politesse 
usitée  chez  les  .Chinois^  les  Mandchous  et  les 
Mongols,  rfos  gardes  furent  trmtés  avec  du  thé. 
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sotx&fate.ans:y  étant  ëncère  très-Tigouréux.  il  était 
exinemement  poli  (l)  et  jcmissahide  la  éonfianc^ 
du  viang.  En  1808, îliTait  enseigné  le  mÀndchoil 
et  le  chinDÎsi  aux  éiud»ns  russes  envoyés  k  Pé-^ 
kîugv  I;^  plus  ^aijicien*  des  biibkéiîhi  *  ouvrit  peu  \i 
boucherie secèAd^ :aû contraire,  ét^ÎD grand  pai"- 
leur{  il  a^ît. rempli'^  pendant  quelqties  années^ 
la  charge  de  bochko  au  Mai  tna  tehin^  près  dé 
Kiakhiéu  Comme.îl. s! exprimait  arec  une  facilité 
remarquable-eoLmongol ,  il  nous  servit  d'interprète 
ailprès  du  Hoai ,  quin'emendak  que  le  chinois. 

JVous  reçûmes  ensuite  la  visite  de  Tsyrén- 
dordji,  âgé  de  treize  ajis^  fils  du  toussoulakhtchi 
Idam ,  qui  nous  avait  accotnpagnés  dans  notre 
▼ojàge^  Ce  jeune  homme,  faisait  ses  études  k 
Fourjgà.  Conformément  à  Tusage  de  rAsie,  ]é 
lui  fis  prcseoit^  d'un  moueboir  dis  soie  et  d^uné< 
paire  de  rasbirs>  parce  .«fUGc'étaîl  la  pi^emi^i?e 
fois  que  je  Id  voyais;  1  ■'- 
-.  A  tnidi^  Idafa  nous  .présenta  les  inspecteurs 
de  la .  mission  ^  nommés  par  le  vang^  pour  le 


(1)  Cette  qualité  n*est  pas  très-commune  chez  les  Mandchous.  Hoaî 
le  montra  gtanA  âtni  des  Russes ,  quand  il  'lit  partie  de  la  commis- 
ftîon  élabUe  ii  Kiikhlâ ,  en  1819  h  pouï*  \f^t,T  ceuy  qui  àvàieài  déserti 
d<î$  mines  de  I^ertcklnsk.  Il  arai^  estimé  les  effets  rolés  p^:  ces  dé^ 
scrteurs ,  à  leur  juste  valeur,  tandis  que  les  Solon  évaluèrent  ceux 
qiii  leur  avaient  été  volés  cinq  fois  pi  ai  chter.  Hoai-lao  yé  mourilt 
au  commencement  de  1821.  .  ^  *   .'     ,  .  ' 
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lems  de  notre  séjour  à  Tourga;  c^étaientle  tous- 
soulakbtchi  Démitet  le  sakîrokbtcfai  Darina  Dzap, 
dont  il  ,a  été  question  précédeiamezu.  Le  pre- 
mier f  âgé  de  cinquame^inq  ans  ,  était  d'une 
santé  délicate.  Cet  homme,  très'poli  et  très^fin , 
i^'était  trai|yé,.e]ii.i8o9  et  i8ib,  avec  plusieurs 
autres  dignitaires  mongols  à  Kiakfata ,  quand  lé 
yang  eut  une  entrevue  avec  M.  Treskin ,  gou- 
verneur d'Irkontsk. 

Ces  deux  personnages  venaient  de  nous  quitter 
lorsque  le  térigoun  Khartsagai  rentra ,  pour  nous 
annoncer  que  le  vang  lui  ava^  donne  ordre  de 
nous  aider'  à  paisser  agréablement  le  tems  qui 
^0urrait  nous  paraître  long  au  milieu  d'étrapgers. 
Khartsagai  était  le  plus  proche  parent  du  vang.. 
Il  paraissait  avoir  soixante  ans.  Son  ton  était 
décidé,  ses  manières  insinuantes;*  il  ne  négligea 
riç^  pour  capter  ma  confiance.;  il  me  dit  entre 
ajutre  qi>e  le.  vâng,. ayant  reçu  de  Péking  la  nou« 
velle  de  la  mort  de  Tempereur,  lorsque  nous 
étions  en  route  pour  Tourga ,  avait  d'abord  eu 
rintention  de  suspendre  notre  voyage  et  même 
de  nous  renvoyer  k  Kiakhta  ;  mais ,  considérant 
les  fatigues  que  nous  avions  déjk  éprouvées,  et 
les  dépenses  que  notre  gouvernement  avait  Êaiites  ^ 
il  avait  pris ,  sous  sa  responsabilité  personnelle ,. 
le  parti  de  nous  laisser  aller  en  Chine.  Ce- 
pendant nous  apprîmes  »  par  Idam  ,  que  le 
vang  ^vait  envoyé  un  courrier  à  Péking,  pour 
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savoir  ce  qu'il  devait  faire  ,  et  que  nous  serions 
oblige  de  rester  à  Tourga  jusqu'il  Tarrivêè  de  la 
décision  de  la  cour.  '  '    ' 

Tel  était  le  vrai  motif  des  instances  réitérées 
qu'on  nous  avait  faites  de  nous  reposera  notre 
aise.  '  '    . 

Kartsagai  nous    quitta   un    instant ,' puis  re- 
vint  suivi* d'Idam  et  de  Démit.  Ils  me  demandè- 
rent en  quoi  consistaient  les  présens  que  nous 
apportions.  Je  répondis  que  je  l'ignorais.  Ayant 
témoigné  le  désir  de  présenter  moi-même  ces 
dons  au  vang  ei  k  Tani^an ,  lés  Mongols  ap- 
plaudirent k  cette  idée.  Ensuite,  ils  s'informèrent 
de  mon  nom  /de  mon  ran^»  de  mon  âge  ,  etc.  Us 
me  questionnèrent  avec  curiosité  sur  les  pays 
voisins  de  la  Russie  ;  ils  voulurent  savoir  si  la 
guerre  terrible  avec  les  Français  était  terminée  ; 
si  l'Angleterre  était  très-éloignée   de  la  Russie. 
Mes  réponses  furent  analogues  aux  circonstances 
et  k  ma  position.  Les  Mongolâ  me  dirent  ensuite 
que  ,  depuis  long-tems,  les  Anglais  n'avaient  pas 
apporté  de  tribut  au  bogdo-kli^an;  que  ,  par  s»uite 
d'événeinens  qui  avaient  excité  son  mécontente- 
ment ,  l'empereur  défunt  avait ,  quatre  an^  au* 
paravant^  renvoyé  leur  ambassadeur  de  sa  maison 
de  plaisance.,  voisine  de  Péking,  à  l'heure  même 
^u'il  avait  fixée  pour  son  audience. 

A' quatre  heuiies  après-midi  ;  un  bruit  discor- 
daùt  de  taml>oûrsfet  de  cors  se  fit  entendre  :  nous 
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apprîmes  que  c'était  la  jurocessioii  des  lamas  ^  aur. 
tqur  du  ^^mple  i\k  Ghegh^  V  H^  ^  li^^  ^^Wi  Its 
jours  ,  et  qui  est  accompagnée  d'un  •  concours 
UQinbreux  4e  fî4^Ies. 

i'},^€ptembrç*  -7-  La  matmée  fut  iroide^j  ^1 
tomba  un  peu  de  neige  :  les  hauteurs  du  moni 
Gouni^oûî  en  ëtaienv  cou^erte;5*  A  huit  keures, 
le  tërigoun  Démit  et  le  zakirokh^chi  viui^^iit  iaou» 
annoncer  que  nous  pouvipn^  pjrendre  •  des  che^ 
vaux  de  poste  pour  aller  rendre  visite  au  vang 
et  à  {'amban.  Peiipc  cents  chevaux  de  posté  sont 
entretenus  a  Fourga  ^  aux  fta^s  des  khan  les  plus 
proches,  c'est^k-dire  du  Touchétou  et  du  TsetseJst^ 
kharij  et  cent  par  les  cAa^/*  D'ailleurs  le  vang  avait 
ordonne  de  nous  fournir  des  chevaux  toutes  les 
fois  que  uous.en  aurions  besoin ,  pour  ménager 
les  uôtres^  qui  avaient  encore. uu.asses  long 
voyage  k  faire., 

Un  instant  après  y  le  filç  qadet  d*Idam  vintpren- 
dre  congé  de  nous.  Je  lui  fis  dpn  y  pour  son  frère 
a^é  I  d?une  paire  de  rasoirs  ;  un  des  membres 
dç  Is^  mission  lui  fit  présent  d-un  bon  chev^k 
Kous  reçûmes  encore  la  visite  à.e&  trois  fils  de 
Dem^ît^  Le  second,  âgé  de  quinze  ans^  était 
4esiiué  ^  rét£^  ecclesÂ^^snquel  Us  avaient  Tair 
Uiodeste ,  le  leipt  frais,  mais  basané ,  et  partaient 
des  vêtemens'  très-ricJhes.  On  dpnna  deux  mou* 
choirs  de  çoie.^ux  deux  plus 'îeunes.  Ënsfiitë  le 
jLérîgouu  nqus  présenta  son  petit-fîïs ,  ;qùî  était 


pUcé  autprèsdisafils  du  YâBg,  et^  qui  veçaié^e^ 
meut  un  C9.4eau.  Tou3  ces!  petits  prés6ii&,  assez 
SQuyeAt  répétés 9  quoique  de  peu  de  valeur, 
ay aient  poudr  but  de  prévenùr  les  désirs  licites;  de 
tous  ces  geus  qui  yenaient  nous  Toir  :  il  était  bon , 
eu  témoignant  des.  égards  à  tout  ce  monde ,  de 
piréyenir  les  diiScukés  qui  pourraient  s'opposer  h 
la  continuation  de  notre  yojage.  Cest  pourquoi 
il  nous,  parut,  nécessaire  cfe  gagner  les  personnes 
qui  approchaient  le  plus  du  yang* 

A  dix  beures^le  bitkhéclii  Tehhing,  le  bochko 
Ourghémaï  en  les.  deux  bitkhécbi  d^  Toùrga 
vinrent  nous  inviter  à  nous  rendre  auprès  du 
vang  et  ,de  TamSan.  Une.  voiture  était  préparée 
pQ^r  rarcJh^mAndrite  et  le  hiéromonaque  Ben]a«* 
min  9  une  autre  pour  le  hiéromonaque  Efaniel  e% 
le  hiérpdiacre  lsra§.l.  Cest  dans  cette  dernière 
qu'étaient  les  présens.  L'habitation  du  vang  était 
k  peu  près  k  un  versté  dans  le  sud-ouest. 

Douze  cosaques ,  montés  $ur' des  chevaus^mon^ 
gols,  et  s'avançant  deux  k  deux,,  sous  le  corn* 
mandement  du  plus  ancien ,  ouvraient  le  co^rtége  ; 
je  venais  ensuite ,  ayant  d'un  cftté  dfi  mon  cheval 
rinspecteur  du  bagage ,  et  de  Tâu^re  Imteirprètie  j 
Je  pjeécédaisj  les  voitures  de,  nos  ecclésiastiques  V 
açço¥ap^gP!é .  des  étudians  et  des  autres  prêtresî; 
la  marche  était  fermée  par  iim  sotnik  y  ou  cen- 
tenier,  suivi  de  .d^uX' cosaques.  Les  fonctionnaire^ 
publics  de  -rourg»  mai^chas^ont  eu  avant  de  la 
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troupe  ,  et ,  sur  les  côtés ,  nos  conducteurs  et  les 
autres  employés: avec  leur  suite.  Là  différence  de 
ph jsionoiities  et  de  costumes  entre  les  Mongols 
et. nous;  la  dissemblance  même  de  nos  chevaux 
donnaient  à  cette  marche  un  caractère  singulier 
qui  n'était  pas  dépourvu  dUntérêt  :d'un  côté, 
c'étaient  lès  panaches  blancs  des  bonnets  de  nos 
cosaques  qui  se  balançaient  en  Tair  ,  leurs  cein- 
tures vernissées  et  les  lames  de  leurs  sabres  qui 
réfléchissaient  les  rayons  du  soleil  ;  de  Tautre  j 
les  robes  des  Mongols ,  en  satin  de  couleurs 
éclatantes,  et  les  rubans  de  leurs  bonnets  flottaient 
au  gré  du  vent. 

Arrivés  à  la  demeure  du  vang ,  qui  était  très- 
modeste  et  construit  en  bois  ,  k  la  manière 
chinoise ,  nous  mimes  pied  k  terre  et  nous 
entrâmes  dans  la  cour.  La  porte  était  gardée  par 
vingt  gardes  du  corps  du  prince ,  vêtus  de  robes 
blanches  ;  ils  n'avaient  pas  de  ceintures  et  tenaient 
leur  épée  de  la  main  gauche. 

Hoai  vint  k  notre  rencontre ,  et  se  plaçant 
k  la  gauche ,  qui ,  en  Chine ,  est  la  place  d'hon- 
neur, il  conduisit  l'archimandrite.  Je  les  sui- 
vis, accompagné  du  bitkhéchi  Tchhing.  Le  reste 
de  la  troupe  venait  après  moi.  Les  portes  prin- 
cipales étaient  ouvertes,  et  laissaient  voir  les 
équipages  du  vang  et  ses  chaises  k  porteurs.  La 
'  maison  tombait  de  vétusté.  Après  avoir  passé  de- 
vant deux  portes  fermées  et  traversé  une  cour , 
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où  coulait  un  petit  ruisseau  ombragé  de  bou- 
leaux ,  on  nous  introduisit  dans  une  petite  anti- 
chambre. Des  vases  en  porcelainelet  des  boites' ver- 
nissées y  étaient  placés  sur  une  table  ^vvisrk-vis 
Ventrée.  Cette  porte,  de  même  que  la  première, 
était  gardée  par  des  soldats.  ]Npus  primes  k  droite 
pour  passer  dans  une  espèce  de.  corridor  assez 
étroit;  c'était  la  salle  de  réception.  Un  côté  de 
Tappartement  était  entièrement  occupé  par  ui^ 
grande  fenêtre ,  garnie  de  papier  blanc ,  et  dans 
le  milieu  de  laquelle  se  trouvait  une  grande  pla- 
que en  verre.  Près  de  la  fenêtre ,  sur  un  sopba 
ordinaire ,  à  côté  duquel  il  y  avait  une  petite  ta* 
ble ,  le  vang  et  Tamban ,  vêtus  de  demi-pelisses 
blanches, bordées  en  haut  de  peaux  d'agneaux, 
étaient  assis  les  jambes  croisées.  Le  vang  était 
vers  le  fond  de  la  chambre ,  et  Tamban  près  de 
la  porte.   Je  remarquai,   sur  une  petite  table 
près  de  la  fenêtre,  des  pendules  anglaises  ;  il 
me  sembla  qu'elles  n'étaient  pas  montées.  L'ar- 
chimandrite ,  l'interprète ,  M.  Razghildéiev    et 
moi ,  nous  nous  avançâfnes  les  premiers..  Adres- 
sant la  parole ,  par  le  canal  de  l'interprète ,  aux 
gouverneurs  de  la  Mongolie  septentrionale,  je 
les  complimentai  au  nom  du  gouverneur  d'Ir- 
koutsk.  Le  vang  s'informa  de  la  santé  de  ce  der- 
nier :  ensuite ,  on  apporta  les  deux  caisses  conte- 
nant les  présens ,  et,  suivant  l'usage ,  on  les  passa 
devant  le  vang  et  l'amban;  le  premier  nous  témoi- 
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gna  sa  reconnaissance,  (c  La  coutume  de  se  fau^ 
»  mutuellement  des  dons ,  entre  voisins  et  entre 
»  amis^  nous  dit*«il/est  très-ancienne  cbeznous; 
n  ainsi,  lorsque  vous  retournerez  dans  votre  pa- 
»  tiie ,  nous  vo:as  donnerons  également  des  pré- 
D  seiis  pour  le  gouverneur  dlrkoiitsk.  »  Après 
avoir  jeté  un  regard  ssar  une  liste  qui  était  placée 
sur  la  table,  il  aJQufô  t  a  Cést  le  major  (i);  c^est 
le  ta-^lanxa  (â).  »  Il  nous  fil  alors  asseoir  vis-^-vis 
de  lui  dans  Tordre  suivant  :  le  dsafgoutchî,  le 
bil^béchi  Tckbing,  Farchimandrite  et  moi.  En- 
suite il  fit  approcher  les  autres  personnes  de  la 
mission  ^  auxquelles  il  adressa  successivement  ces 
pardie^  :  (t  Ce  sont  les  khara-lama  (  les  prêtres 
^\ noircies  moines);  ce  sont  les  étudiàns.  »  Us  re- 
commanda à  ces  derniers  d^être  assidus  au  travail, 
pendillât  leur  séjour  k  Péking,  pour  vaincre  tous 
les  obstacles ,  pour  remplir  convenablement  les 
vues  de  teur  gouvernement ,  et  de  se  conduire 
comme  des  gens  bien  nés,  honnêtes  et  dignes  de 
faire  honneur  h  leur  patrie.  On  servit  à  chacun 
de  nous  une  tasse  de  thé  avec  du  sucre. 


(I)j  GVtait  mon  titre  pei;idan.t.  le  voyage  en  Qii^/i^t  les  ÇliiniDis  j:, 
ajoutaient  le  mot  lao  yé,  et  les  Mongols  celui  de  no'i'n,  qui  tous  deux 
irenlent  dire  monsieur.  Quant  aux  autres  membres  de  la  mission ,  les 
tnotf  lao  yé  et  nom  lurent  ajoutés  à,  leurs-nom^' de  baptême.  Par 
ckemple:  André  lao  yé,  ou  André  noïn. 

(a)  Ce  titre  signifie ,  en  langue  mongole .  chef  des  prêtres  ,  et  fat 
donné  à  rarchimandrite  do  lîotre  mission. 
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EasiûtA  le  -vm^  çomplimeaia  rarchimandrite , 
en  ImSP^.  mmàchojie^y  en  ajotitfait  qu^il  se  rap^ 
p^laii;  CiQCore  le  t6m«  où  tt  rayait  va  parmi  les 
jeunes  lotisses  de  la  mission,  yéuu$  ptour  ëla4i^ 
^.Pék.ipg*  L'^mban  Im  demundi  quel  âge  il  avait , 
combien  de  tems  il  avait  séjourne  h  Péking,  etc^ 
Lç  yapg^  FecQ^Misisaiit  Tiiiteirprèie,  lui  dit  :  ce  Eh! 
Il  B€^  f  w  souvieasrtu  pa$?  tu  étais  cbes  nous  au 
9^,  priutf^QLS  derj^ier,  avec  le  capitaine  Yassiliev.  » 
l^e  prince  eateiidait,  souf  ee  nom  9  M.  Novôsse- 
lov>  interprète  des  langues  :  mandchoue  et  mon-* 
gole  à  Irkoutsk^  U  avait  apporté ,  en.  février  i8aOy 
lesdépêclies  de  notre  goiiveniement ,  relf^tivè&au 
remplacemeiakt  de  la  mission  russe. 
.  Je  témoignai  ensuite  le  désir  que  nous  avions  ) 
rarchtmwdrite  et  moi ,  de  fi^ire  agréer  au  vang  et 
à  Tamban  quelques  productions  de  la  Russie. 
Le  vçoAg  répoindit  avec  une  politesse  extrême,  que 
nousi  avions  eu  tort  de  nous  donner  tant  de  pei^ 
nés,  maiîs  qu'il  ne  voulait  pas  répondre  paru^ 
rejus  k  hjos  civilités ,  surtout  après  que  nous:  avions 
jf'^t  ua  $î  iong  voyage.  Alors  on  plaça ,  de  la  pari 
de  rarchimandrite^  detant  le  vang  et  Tamban,  à^ 
vers  objets  eu  cristal,  achetés  à  Kiakhta;  puis  f  of-' 
fris  ^u  v^^ng  une  paire  de  pistolets  k  baïonnettes  ^ 
d'un  travail  achevé;  un  tourne-vis  élégant, une 
très*belle  poire  k  poudre ,  et  dix  livres  d'excel- 
lent poudre  k  tirer.  M.  Razghildéiev  lui  donna 
une  lunette.  d'appa*oche  et  une  beUe>  peau  blan- 
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cfae.  L'amban  reçut  de  moi  yingt-^inq  archiiies  de 
camelot  de  première  qualité ,  de  couleur  cannelle 
qui  est  très-esdmëe  en  Ghine.  Nos  présetis  firent 
le  plus  grand  plaisir»  Le  vang  me  questiohîEia  en- 
suite, sur  mon  âge  et  ma  paé^ie,  et  me  deitianda  si 
je  servais  k  Saint-Pëiersbourg  ou  à  Moscou.  Ap- 
prenant que  c'était  à  Saint-Pétersbourg,  il  s*étria  : 
w -C'est  là  que  réside  votre  empereur.  »  Gè  prince 
nous  conseilla  de  bien  nous  reposer,  après  tant 
de  fatigues.  Avant  de  prendre  congé  de  lui ,  je 
n'oubliai  pas  de  faire  l'éloge  de  nos  conduc- 
teurs; le  vang  parut  satisfait  de  ce  que  je  lui  dis, 
et.  répliqua  qu'ils  n'avaient  fait  que  leur  devoir- 
Le  dzargoutchi  nous  accompagna,  comme  à  notre 
arrivée , jusqu'à  la  porte  extérieure  ;  en  nous  quit- 
tant il  nous  invita  k  diner  pour  le  lendemain. 

Le  vang,  nommé  Youngdoûng-dord» ,  est  uû 
prince  mongol  apanage  ;  il  descend  de  Tcbinghiz- 
khan.  Il  est  proche  parent  de  l'empereur  Kia-khing^ 
par  sa  femme.  11  est  âgé  de  cinquante-cinq  ans, 
d'une  taille  haute  et  d'une  constitution  robuste; 
sa  physionomie  est  mâle  et  gracieuse  ;  il  a  cet  air 
imposant  qui  caractérise  les  habitans  de  l'Asie. 
A  une  extrême  sagacité ,  il  joint  une  excellente 
mémoire  et  beaucoup  d'esprit.  Ce  prince  a  été' 
élevé  il  la  cour;  il  réunit  toutes  les  qualités  qui 
distinguent  un  grand  seigneur  asiatique.  Il  est 
pénétrant,  souple,  rusé,  aimable  dans  ses  discours, 
et,  quand  il  le  faut,  d'un  comqaerce  poli  et  agréa- 
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Ueqtii.|  approche  prèéque  de  rurbanîté  euro- 
péeime  ;  au:taut  qùHl  m'a  été  possible  d'en  juger, 
il  aime  leâi arts,.. les  sciences  et  la  littérature.  Il 
écrit  et  parle  très-bien  le  mandcbou,  le:  mongol 
et  lé  chinois  : -on  nous  a  dit  qu'il  avait  composé 
de  trèsrbons  vers  dans  cette  dernière  langue  ;  il 
sait  aussi  beaucoup  de  motsxusses.  Ayaiit  vécu' 
long-tems<  à  la  cour  de  Péking,  il  s'est  trouvé  sou- 
vent avec  des  Européens;  Il  était  du  nombre  des 
personnes  chargées  de  faire,  les  honneurs  de  la 
Chine  iikrd.Macartney,  en  1798  et  1794-  Comme 
il.  a  été  ^.pendant  trente  ans,  au  3ervice  sur  nos 
firontièbes ,  il  reçoit ,  avec  une  prédilection  mar- 
quée^ tout  ce  qui  vient  de  T Europe.  Il  aime  beau- 
coup nôtre  musique;  il  a  même  de  Foreille.  Il  e^ 
d'un  caractère  ferme  et  résolu,  bienveillant  et 
discret;  il  conduit  ses  affaires  avec  intelligence, 
mais  on  ie  dit  avare  et  intéressé. 

L'amban  (1)  a  été  envoyé  de  Péking  pour  as- 
sister^ pendant  trois  ans ,  le  vang  dans  se^s  fonc. 
lions  ;  il  lui  est  entièrement  subordonné.  Il  esT 
d'une  boi^ne  famille  mongole  :  il  a  plus  de  soixante 
ans.  Il  est  de  taille  moyenne ,  el  maigre;  sa  phy- 
sionomie est  assez  insignifiante ,  mais  il  s'exprime 
d^une  manière  polie  et  agréable  ;  il  ne  montre  pas 
de  fierté  ;  il  parle  peuj  son  caractère  est  doux;  il 


(1)  Amban  en  mandchou,  et  Ta  jin  en  chiDoîs,  iÀ^x^tixi grand 
àe  i'empire*  ^    -  ,  Kl* 
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n'esl  pas  ricbe;  on  ncms  dit  que  G*étM>par  smté 
(févënemens  malheureux  arrivës^  k  son?  père.  : 

Nous^i^etonmàmes  chez  nous  par  Je  mémeiaheM 
faiin  et  dans  le  éoème  ordre  qne  héni .  ikidns  ive^ 
nua;  maisla  foule  des  spectateurs  étaît^  cette  fdisy 
bien  {dosicoitsidërabLeS.  iNos  conductetorsnoii^  té^ 
moignèrent  lenr  vive  sadsfaction  du.  rapport  fa-. 
Yorablè  qae  j'avais  fait  au  yang  sur  lëuf^  c^mpte^ 

Une  heure^près  notre  retour^  le  yangsnvoya  èi 
ràrchimandrite  et  a  moi,  dix-sept  plateaux  «avec 
des  confit\ires ,  trois  flacons  de>Tm>chinoâ4,;appëIé 
ehaoussin^  qui  se. fait. avec  du  riz ^  six,  livrés ?dèi 
thé  noir  ^'et  à  chacun  deux  pièces  d'ëtdffes  dé  soiâli 
Les  autres  meja(ibres  de  la  mission  reçurent  cfaa^ 
âunune  pièce  delà  moaie  ëtoffe  de  soie:.^  Chaque 
présent  portait  s£kii  adresse.  Nos.  cosaques  'recuis 
rent  deikk  caisses  de  the  en  bricpes^  contenant 
trente-six  briques  chacune..  Après  avoir  bu  à:l& 
santé  du  vang  j  hoùs  priâmes  le  tétigoun  de  vou- 
loir bien  lui  oflfnr.  nos  remercîmens  pour  ces 
mari[|ués  de  bonté.  Conformément  à  Ttisage  suivi 
envei^  ceux  qUi  ap|>oi:^lent  des  ^résens  ^  je  donnai 
au  térigoun  et  au  bitkhéchi  du  vâng ,  un  sabre  et 
une  peau  de  maroquin  Vert  et  rouge ,  et  a  chaque 
domestique  un  mouchoir  de  soie. ,  L'amban  nous 
envoya  en  présens  les  mêmes  objets  en  moibdrje 
quantité  ;  le  nerbe  qui  nous  les  apporta  reçut  une 
peau  de  maroquin  vert. 

Démit  et  Rhartsagai  prirent ,  le  soir,  le  thé 
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chez  ûioî.  Ce  dernier  est  Un  descendant  du  câè^- 
bre  Toalichen  (i)j  envoyé^  en  1712^  enambàs^ 
sade ,  par  rempereûr  Khang-hy ,  au  kàan  Ayôuka 
des  Ralmuk.  Il  se  disait  égd.ement  paretit  d'un 
des  ambastodeurs  chinois  &ÊiYàyés  à  riin|>ëra^ 
tkice  Anna  lyanovnà.  Ayant;  ànkené  la  conter- 
sation  siur  la  continiiauon-.dë  notre  TOjâge>  je 
témoignai. k  Khartsagai  le  désir  de  trouvét  un 
marchand  honnête  qui  consentit  à  nous  procurar) 
par  echailg^ ,  quelques  chanieajux  accoutumes  au 
voyage  fatigant  des  steppes  pierreuses  de  U 
Mongolie/ Cohune  il  n'y  a  pai  de  ces  animaux 
àl-ourga^  Démit,  qui  posisède  de  nombreux  trou-* 
fHeaiiX)  offrit:  de  nous  fournir  une  dizaine -d» 
bons  chameaux  quand  nous  passerions  devant 
ses  te^rres  ^  situées  à  trois  cents,  verst  au^lelà  dé 
Toiirga,  dans  le  désert  de  Gobi;  DïoUa  âcéepw 
tâme$  dBtte  ofire^avec  Ja  plus  vive,  reconnais* 

x8  septembre.  •^  L'àrdbimandritë  ayant  en* 
voyé  des  ^Vésens  à  Hoai,  je  suivis  cet  exemple, 
ei;  je  joignis  au  don  trois:  arcfaines  de  drap  noir 


<  !■  ■   .'  '  ■» •         '  i .1  * 


•r-^ 


(1)  Le  voyage  mtéressant  de  ce  Manacliouy  de  Pëking,  par.  Se- 
lînjghinA  ,  ^^^n^ahûr  Wtls  du  Tolgïi,  avec  la  dkscripUoÀ  da^ays  et 
des  costames  des  Rosses,  a  été  traduit  du.  xn^ndciioix  ci^  raaseï^  pa? 
M.  Lëontiev  ^  ^aî  s* est  fait  connaître  par  plusieurs  traductions  ;  on 
Ta  publié  à  Saint-Pétersbourg  en  178a.  —  Sir  G.  Th.  Staunton  si 
donni^y  en  tBat,  une  traduction  anglaise  du  Hi'éme  ouvi^a^e;;  ËHe  a 
été  (aile  sfcgr  le  teKte  chinois.  ^L. 
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et  vingt  livres  de  savon  blanc.  Le  porteilr  de  no^ 
prësens revîni accompagne  de  denx  nerbes,  au 
service  du  dzargoutehi  ;  ils  étaient  chaînés  de  ses 
remerclmens/et  mvitèreni,  de  sa  part,  tous  les 
membres  de  la  mission  à  dîner  chez  lui. 

A  dix  heures,  le  bîtkhëchi  Thang  vint  avec  le  të- 
rîgoun  nous  demander  une  liste  des  présens  que 
Tarchimandrite  et  moi  nous  avions  faits  au  vang 
et'k  Tamban;  pour  excuser  la  singularité  d*un  pa- 
reil procédé ,  le  bitkhéchi  prétexta  que  le  vang  et 
Famban  avaient  oublié  ce  qu'ils  avaient  reçu. 
Nous  refusâmes  long^ems  de  satisfaire  à  cette 
étrange  requête ,  mais  Thang  insista  tellement  que 
nous  lui  donnâmes  une  réponse  verbale  \  elle  ne 
le  contenta  point  j  il  prétendit  que  sa  mémoire 
était  peu  fidèle  j  de  sorte  que  nous  fûmes  obligés 
de  lui  délivrer  par  écrit,  en  mongol,  la  liste 
qâ*il  désinait.'Le  bitkhétchi  parla  de  M#  Yonifan. 
tiev ,  autrefois  directeur  de  la  douane  de  Kiakhta , 
qui  était  un  hôrnihe  extrêmement  vigoureux;  Il 
vanta  ensuite  les  maisons  russes,  qu'il  trouvait 
JNréférables  aux  iourtes  eniumées  des  Mçn* 
gols,  etc.  Khartsagaï  et  Idam,  présens  k  cet 
entretien,  me  demandèrent  du  même  camelot 
qui  avait  été  donné  à  Famban.  Je  répondis  que 
)e  n'en  avais  plus. 

A  midi  ^  nous  allâmes  au  Mai  ma  tchin ,  ou  fau- 
bourg des  marchands, et  chez  le  dzargoutchi  ;  les 
ecclésiastiques  étaient  en  voiture ,  les  étudians  et 
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moi  nous  étions  à  c)ieval.  Le  bikéthcbi  Tchhiqg , 
le  bochko  Ourghentaï,  Je  toussoulakhtchi  Idami', 
et  sa  suite ,  le  térigoun  Khartsagaï ,  nous  accoiu*- 
pagnèrent.  Le  faubourg  marcb«and,  éloigné  dé 
quatre  ve(:st  à  Test  de  notre  cour,  est  situé  stir 
les  bords  du  Tôla.  Le  chemin  est  inégal  et  pier^- 
reux.  Ce  mai  ma  tchin  est  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  Kiakhta  (i);  toutes  les  maisons  scÀn 
en  bois  et  assez  mesquines.  Les  rueô ,  larges  >èt 
boueuses  9  sont  garnies  d'un  grand  nombre  de 
boutiques  remplies  de  différentes  marchandises. 
A  notre  arrivée,  la  foule  nous  suivit ' malgré-  les 
cris  de  deux  officiers  civils ,  qtii ,  conformément  à 
l'usage  suivi  en  Chine,  chassaient  les  importuns 
à  grands  coups  de  fouet.  Le  dzargoutehi  vint  k 
notre  rencontre,   dans  la  cour,  nous  accueillit 
avec  beaucoup  de  politesse  et  nous  conduisit 
dans  sa  demeure ,  où  Ton  avait  construit  U191  salon 
exprès  pour. recevoir  ses  hôtes.  L'habîtatioia  du 
dzargoutehi  dé  Kiakhta  est   plus  commode  et 
plus  élégante.  Les  Mongols  qui  nous  accompa- 
gnaient, furent  placés  k  une  table  séparée,  à 
l'entrée  de  rappartémqnt ,  h  l'exception  du  bit- 
khéchi  et  du  bochko,  qui  restèrent  à  là  nôtre. 
Le  dzargoutehi  nous  traita  tous  très-amîcalemèm; 


(i)  On  troave  ane  description  du  quartier  marchand  chinois  de 
Kiakhta;  dans  les  Mémoires  relatifs  à  VAsU^  de  M.  Klaproth!  Paris  » 

^oy.  à  Péking.  T.  1.  y 


.98  VOYAGE    A    PÉEING, 

il  parla  de  ses  «lèvcss,  MM.  Lipoytsov;  et  NoY03$e- 
I0Y9  ^t  parut  flatté  de  mon  observation,  qms  le  nom 
de  HoaiJao  yé  était  connu  dans  la  capitale  de  jia 
Russie.  Lie  dzargoutcbi  me  demanda  combien  de 
tems  nous  comptions  séjourner  à  Tourga.  Jt;  ré- 
{K>t]Ldis.  que  ses  sollicitations  nous  avaient  £ût 
pprendrQ  le  parti  d'y  rester  sept  jo^rfi;  que.  trois 
.çi;aîent  déjà  écoulés  >  et  que  nous  dédirions  pro- 
^ter  des  quatre  qui  restaient  pour  nous  occuper 
des  |Nréparatifs  de  notre  voyage;  que  du  reste 
tout  dépendait  du  vang..  Le  dzargoutcbi  npus 
.conseilla  de  nouveau  de  nous  bien  r€po^er,  Qp 
aj<;^3,t^;it  que  le  tems  était,  ifoid  et  pluvieux,  et 
que  ^d'après  les  règles  de  Tastrologie  chinoise , 
,il  ATàJi  ^oisi  un  jour  heureux  pp^ur  notre  4é- 
paft^  et  qu'il  en  parlerait  aux  gouverQeur3  de 
J'0»Pg^?  Naturellement  nous  le  remerciâmes  de 
ïcette  Çi?env^.  de  sa  bienveillance  pour.nous. 

Api^ès.le  dîner,  a  trois  heures ,  ayant  bu  char 
«cun  une  la^se  de  thé  sans  sucre,  im>us  prMiiies 
congé  du  daargoutchi,  Rhartsagai  et  Idom,  en 
•ce.  retirant ,  $e  mirent  à  genoux  deyant  le  dzarr 
^dutcbi ,  usage  observé  par  les  Mongçls^  envers 
.le.s  dignâtaires  chinois;  les  Mandchous,  les  Qii- 
noist.et  les  Mongols,  même  dans  les  plus  ^andes 
cérémonies,  n^otent  jamais  leurs  bonnets j  ils  ne 
témoignent  leurs  respects  qu'en  inclinant  d'une 
manière  presque  insensible  les  mains  vers  la 
terre ,  et  en  fléchissant  les  genoux.  Devant  des 


CfiAPITAE   III.  99 

^princes  ei  des  ^diérattx ,  on  s^ageaouille  trois 
fois ,  en  s*avançanl:  un  peu  chaque  fois.  Devant 
rempereur,  on  répète  le  salut  neuf  fois  à  trois 
reprises  différentes ,  en  se  prostamant  juisqa^à 
terre. 

A  notre  retour,  nous  yimes  beaucoup  de  tentes 
nonvdleinent  dressées  ;  eUes  appartenaient  à  des 
Mongols  qui  allaient  adorer  le  nouveau  khoa^ 
tonkhtou;  on  en  attendait  encore  d^autres.  Un 
grand  nombre  de  seignours  et  de  simples  parti- 
culiers de  la  tribu  de  KhalLha,  s^étaient  rassenè- 
blés  4  Tourga  ;  ils  se  préparaient  à  célébrer  la 
grande  fête  du  khoutoukJitou.  La  mort  du  bogdo- 
Uian  vint  tout  arrêter.  Tous  les  si^ets  de  Tenipe^ 
reur  sont,  par  suite  de  cet  événement^  tenus  de 
pwt»  le  deuil  pendant  près  de  trois  mois  ;  les  la^ 
ma  sont  obligés  de  faire  des  prières  particulières , 
pendant  qoarante-neuf  jours ,  en  honneur  du  mô^ 
narque  défont. 

Pour  donner  une  idée  de  la  fête  célébrée  par 
les  Mongols,  à  la  manifestation  du  nouveau  khou- 
toukhtou  Gheghèn,  je  vais  rapporter  les  détails 
de  celle  qui  eut  lieu  en  1739,  dans  Tanc^ienne 
ourga,  située  sur  Tlben  qui  se  jette  dans  FOr-* 
khon  (i). 

Le  2^2  juin ,  k  la  deuicième  heure  du  jour,  c^est^ 
ÎH^re  au  lever  du  soleil ,  le  principal  temple  de 

(1)  Ce  récit  est  extrait  de  Palias^  ^rdiseheBeUrikfpe.h3i4  etsuir. 
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Tourga  fut  décoré  pour  la  fête.  On  avait  placé  vis-à- 
vis  rentrée,  Tidole  du  bourkhan  Aioûcha(i)j  k 
gaucJhe  on  avait  élevé  un  tr'Ône  orné  de  pierres 
précieuses. et  de  riches. étoffes;  des  sièges  en  bois 
avaient  été  arrangés  dans  le  temple  pour  les  lama. 
La  sœur  du  khoutoukhtou  défunt, trois  khan  mon- 
gols, un  amban,  ayant  une  plume  de  paon,  sur 
sonbonnet,  et  envoyé  de  Péking  par  Fempereur 
Young-rtching ,  le.  père  du  nouveau  khoutoukh^ 
tou ,  les  trois  khan  des  Khalkha  et  plusieurs  autres 
Mongols  de  distinction,  assistaient  à  la  fête.  Le 
nombre  des  lama  s'élevait  à  peu  près  à  vingt  -  six 
mille,  et  celui,  du  peuple,  hommes,  femmes  et 
enfans,  à  plus  de  cent  mille.  Après  que  les  per- 
sonnage^ les  plus  considérables  se  furent  réunis 
dansie  temple ,  on  fit  placer  devant  la  porte,  sur 
deux  rangs,  deux  cents  lances  avec  des  pointes 
dorées  et  ornées  de  figures  de  bêtes  sauvages  en 
bronze.  On  forma  en  même  tems  une  ligne  de 
deux  cents  Mongols  avec  des  tambours  et .  de 
grandes  trompettes  en  cuivre..  Quand  tout  fut 
prêt,  on  vit  sortir  du  temple  six.  lamas ,  portant 
sur  un  fauteuil  la  sœur  du  khoutoukhtou  défunt; 
elle  était  suivie  des  khan,  des  vang  et  de  tous 
les  dignitaires ,  très-richement  vêtus  ;  le  cortège 
marcha  en  silence  jusqu'à  la  iourte  du  nouveau 
khoutoukhtou,  qui.  demeurait  avec  son  père  Dar- 

( 

(iv)  Les  Làmaïtes  lai  a()r«ssent  leurs  prières  pour  vivre  long-temi. 
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khantchin  Tchin-yang  (i)  :  elle  ctait  éloignée  de 
plus  il!uneyerst  du  temple.  Uno  heure  îiprè's,le 
khoutoukhtou  régénéré  parut,  conduit  pm*  les 
principaux  seignetirs  mongols  et  les  plus  anciens 
lama,  qui  le  tenaient  par  la  main  et  sous  les  bras. 
Ils  le  firent  asseoir  sur  un  cheval  magnifiquement 
harnaché;  la  bride  était  tenue  d'un > côté -par  un 
Lhoubilgan  ou  prêtre  d^un  rang  distingué ,  et  de 
l'autre  :  parle  Ta-lama  ou  doyen  des  lama ,  neveu 
du  vang  Dounchin.  Quand  le  khoutoukhtou  sor- 
titde  la  iourte,  ies  lama  entonnèrent  des  hym- 
nes en  son  honneur,  au  son  des  instrumens.  De 
leur  côté,  les  seigneurs  et  le  peuple  s'inclinèrent 
très-profondément ,  en  levant  les  mains  veijs  le 
ciel.  Le  cortège  du  khoutoukhtou  s'avança  lente- 
ment vers  le  '  temple  ;  la  sœur  du  khoutoukhtou 
défunt,  que  le  nouveau  appelait  également  sa 
sœur,  le  suivait  dans  une  chaise  à  porteuFt  Ve- 
naient ensuite  le  plus,  ancien  laiha ,  Nomïu-khan , 
envoyé  par  le  Dalaï-lama ;  Tamban  chinois,  tous 
les  lama ,  le  vang  et  les  autres  Mongols  de  distinc- 
tion. Le  peuple  suivait  des  deux xôtés. 

L'intérieur  de  la  place  formée  devant  le  tem- 
ple, renfermait  six  iourtes:,  ornées  sur  le  sommet 
de  pointes  dorées  d'où  pendaient  de  riches  étoffes 


(i)  Ce  prince  mongol  avait  épousé  une  parente  «ic  Tempereur 
Toung  -  tching.  Cette  famille  avait  le  bonheur  4«  donner  un  khou- 
toukhtou. 
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de  coîiletirs  différentes.  Arrivé  k  la  banière ,  le 
corcëge  s'arrêta;  les  lama,  placés  le  plus  près  du 
kbotitonLbtoti ,  renleyèreiit  de  san  cheval ,  avec 
les  marqties  du  plus  profond  respect,  et  Fintrodoi^ 
sîrent  dans  Fencenute  par  la  porte  du  sud.  Après  y 
être  restés  une  demi-heure,  les  plus  anciens  la* 
ma  le  conduisirent  par  la  main  dans  le  temple  où 
entrèrent  également  sa  sœuf  et  tous  les  digni- 
taires. -Uenvoyé  du  Dalaï-lama,  aidé  des  per- 
sonnes de  sa  suite ,  le  fit  asseoir  sur  un  trône  ; 
puis  Tamban  annonça  au  peuple  Tordre  de  Tem- 
pereur  de  rendre  au  khoutoukht ou  les  hon- 
neurs dus  k  scHi  raigig.  Alors ,  tout  le  monde  se 
prosterna  trois  fois  jusqu'à  teire;  ensuite  on 
plaça  devant  lui ,  sur  une  table  ,  plusieurs  khon- 
khô ,  ou  clochettes  en  argent,  dont  les  lama  font 
usage  pendant  les  cérémonies  religieuses.  On 
avait  eu  soin  de  tenir  en  réserve  la  clochette 
dont  le  kfaoutonkhtou  s'était  servi  avant  sa  ré* 
génération,  afin  de  connaître  s'il  s'apercevrait 
qu'elle  n'était  pas  avec  les  autres.  Le  khoutoukh- 
tou,  après  avoir  jeté  ses  regart^  sur  les  clo- 
chettes, dit  aux  lama,  qui  étaient  auprès  de  lui  : 
<c  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  apporté  ma  clo* 
»  chette  habituelle  ?  v^  Ces  m<Hs  entendus ,  les 
khan,,  les  vang^  les  lama  et  tout  le  peuple  s'é- 
crièrent :  «  Cest  le  véritable  chef  de  notre  reli- 
»  gion ,  c'est  notre  khoutoukhtou  !  )> 
Alors  sa  sœur  s'approcha  la  première  de  iui 
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ponr  reeeiroîr  sa  bënécUctioa^  elle  fut  suivie  de 
Famban ,  des  principaux  lama  ^  des:  khan  éc  des  au- 
tres seigneurs.  Cette  cérémonie  terminée  ^  tous 
ces  personnages  se  retirèrent.  Le  kJboutouLhtou 
resta  dans  le  temple  jusquVu  soir,  pour  donner 
sa  bénédiction  aux  autres  lama  et  au  peuple. 

lie  a3  }uin)  à  une  heure  après  minmi^ram- 
ban  et  le^  autres  seigneurs  revinrent  dans  le 
ieia]^e  autour  duquel  le  peuple  était  déjà  as- 
semblé. A'  trois  heures,  au  lever  du  soleil ,  le 
khoutoukhtou ,  conduit  par  les  anciens  lama  ^ 
arriva  et  s^assit  sur  son  trône.  Uamban  lui  offrit 
les  présena  de  Fempereur  :  c'était  un  plateau  en 
or^  pesant  3oo  lan  (environ  38  livres),  au  milieu 
duquel  était  enchâssées  huit  piares  précieuses^ 
Sur  le  plaÉteau  on  avait  posé  des  khadaks ,  valant? 
1000  lan*(aooo  roubles)  en  argent,  et  81  pièces 
de  drap  d*or  et  d'argent.  Une  note  écrite  sur  cha-^ 
cune  d'elles,  indiquait  que  la  façon  avait  coûté 
3oo  lan  (  600  roubles  )  en  argent  ;  enfin  Famban 
présenta  quatrè-*vingt-»un  plats  chargés  de  confi- 
tures et  diflférentes  autres  choses.  Il  offrit  ces  cho- 
ses en  donnant  au  khoutoukhtou  des  marques  du 
respect  le  plus  profond,  et  les  accompagna  de 
félicitations  au  nom  de  son  souverain-  Il  finit 
par  solliciter  la  bénédiction  du  khoutoukhtou  ^ 
au  ziom  de  Tempereur,  et  lui  adressa  ce  discours  : 
«  Grand  pontife ,  toi  qui  es  incorruptible  qomme 
»  For,  et  dont  la  splendeur  égale  Téclat  des  dia- 
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»  mans,  protège  Teïnpire  comme  tu  Tas  fait  dix 
»  tems  de  mon  père /et  répands  ta  grâce  et  ta 
»  protection  sur  mon  règne.  » 

Le  khoutoukfatou  accepta  les  présens  de  Tém' 
peTenVyet  lui  donna  sa  bénédiction  en  posant 
les  deux'  mains  sur  la  tête  de  Tamban  ;  ensuite  il 
la  donna  également  aux  lama  et  au  peuple; 
<5hacun ,  pénétré  de  l'idée  consolante  de  la  rece- 
voir de  la  Divinité  même,  s'avança  Tun  après 
Fautire,  et  montra  un  respect,  une  ferveur  et  un 
recueillement  exemplaires. 

L'après-midi ,  on  dressa  quatre  grandes  tentes 
et  une  infinité  de  petites ,  à  la  distance  d'une  demi- 
verst  du  temple ,  en  laissant  au  centré  un  grand 
espace  pour  l'exercice  de  la  lutte.  Les  grandes 
tentes  furent  occupées  par  les  khan  et  les  autres 
seigneurs.  Les  combattans ,  au  nombrede' deux 
cent  soixante -huit  de  chaque  côté,  entrèrent  par 
deux  points  opposés.  Les  luttes  durèrent  jusqu'au 
soir;  les  noms  des  vainqueurs  furent  proclamés, 
les  vaincus  dirent  obligés  de  quitter  l'enceinte. 
A  la  fin  il  ne  resta  plus  que  trente-cinq  vain- 
queurs. 

Le  34  juin  ^  tous  les  Mongols  allèrent  de  nou- 
veau au  temple  pour  faire  leurs  dévotions  et  ado- 
rer le  khoutouLhtou.  Le  25  juin ,  le  Dzassaktu- 
khan  et  le  vang  Tsetsén  offiirent  au  khoutoukhtou 
leurs  dons,  consistant  en  vaisselle- d'or  et  d'ar- 
gent, étoffes  de  soie ,  khadaks  et  thé.  Les  Mon- 
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gbls  de  toutesles  classes  s^empressèrentégalementy 
par  des  présens ,  à  prouver  leur  dévotion  et  leur 
respect  au  pontife.  Un  simple  Mongol  lui  donna 
trois  cents  chevaux.  Les  marchands  chinois  j»  qui  se 
trouvaient  alors  à  ^Pourga,  oflErirent  cent  cin- 
quante pièces  de  satin  et  quatre  cents  caisses  de 
thé  en  briques. 

Le  27,  lés  luttes  recommencèrent;  le  tems  était 
extrêmement  chaud;  les  combattans  furent  acca- 
blés dé  fatigue.  Alors  les  Lhan  prièrent  les  la- 
ma de  faire  pleuvoir.  Au  bout  d'une  demi-heure 
le  tems  se  couvrit;  il  tomba  quelques  gouttes  de 
pluie.  Les  fidèles  Tattribuèrent  au  pouvoir  des 
lama,  quoiqu'aussitôt  après  la  chaleur  se  fit  de 
nouveau  sentir. 

Depuis  le  a8  juin  jusqu  au  3  juillet,  les  luttes 
eurent  lieu  tous  les  jours.  Le  3  juillet,  les  khan 
et  les  autres  seigneurs  mongols ,  accompagnés  du 
peuple,  se  rendirent  avec  les  trente-cinq  vain- 
queurs au  district  d'Ourakhoû,  situé  sur  les  bords 
de  rOrkhon,  k  plus  de  cinquante  verst  de 
Tourga. 

Le  5  juillet ,  il  y  eut  sur  les  bords  de  TOrkhon 
une  course  de  chevaux  qui  parcoururent  une  dis- 
tance de  dix-huit  verst;  on  fit  courir  à  la  fois  onze 
ëent  dix  chevaux ,  dont  cent  furent  déclarés  les 
meilleurs.  Us  reçurent  des  noms  distingués,  et  leurs 
maîtres  obtinrent  des  présens  et  des  prérogatives. 

Le  6  juillet,  il  y  eut  au  même  endroit  une 
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course  de  seize  cent  TÎzigt-sept  chevaux ,  âgés  de 
six  ans:  Le  but  n^était  éloigné  que  de  seize  veKtu 
Les  maitreé  des  cent  premiers  arrives  obtinrent 
^aleitient  des  présens. 

Le  7  juillet,  il  y  eut  une  troisième  ccœrse  eitr 
tre  neuf  cent  quatre-vingt-quinze  chevaux  de 
quatre  ans.  Us  eurent  à  franchir  un  espace  de 
douze  verst.  Lesmahres  des  cent  premiers  arrives 
furent  récompensés  comme  Taviâient  ^les  autres^ 

Ces  trois  mifie  sept  cent  trente^ux  chevaux 
appartenaient  tous  à  des  Mongols  de  la  tribu  des 
Rhalkha.  Le  même  jour/  après  la  course,  les 
trente-cinq  vainqueurs  à  la  lutte,  divisés  en  deux 
troupes,  combattirent  entre  eux.  Les  sept  vain- 
queurs furent  ramenés  k  Fourga. 

Pendant  ces  courses  et  ces  luttes,  trois  cent 
deux  archers  mongols  tirèrent  au  but  avec  des 
flèches ,  k  une  distance  de  vingt*cinq  toises.  Cha^ 
que  archer  tira  quatre  fois  de  suite.  Vingt-cinq 
qui  atteignirent  le  but  chaque  fois,  ou  même  trois 
fois  seulement,  fiirent  déclarés  excellens  tireurs. 

Le  8  juillet,  les  Mongols  retournèrent  k  Tourga. 
Le  lendemain  matin ,  les  vingt-cinq  archers  vain- 
queurs tirèrent  entr^eux  sur  le  même  emplace^ 
ment  où  la  lutte  avait  eu  lieu  la  première  fois. 

L*après-midi,  on  dressa,  auprès  de  Thabitation 
du  khoutoukhtou ,  une  iourte  très-richement  dé- 
corée ,  dans  laquelle  il  fut  conduit  par  la  main. 
On  portait  devant  lui  plusieurs  idoles ,  et  Ton 
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brûlait  <les  parfiuns  dans  des  encensoirsf  é^aiv 
gent^  Entre  ddns  la  iourte,  ao  le  fit  monter  snr 
son  tr6ne;  chacun  alla  s^asseôir  à  la  place  qui  loi 
était  destinée.  Ensuite ,  on  apporta- du  tbé  en  bri-^ 
qnesy  préparé  dans  des  tasses  d^argent.'  On  en 
présenta  au  khoutoukhtou  et  à  sa  soeur.  Le  pre- 
nner,  après  l'avoir  goûté ,  le  rendit ,  et  donna  Tor- 
dre d*en  verser  une  partie  dans  chaque  théière» 
Dès  que  cela  eut  été  effectué,  on  offrit  une 
tasse  de  ce  thé,  d'abord  au  kboxdbilgan  et  au 
dalama,  et  ensuite  à  tous  les  personnages  distin- 
gués. <^uant  it  ceux  qui  n'avaient  pas  de  tasses  ^ 
on  leur  versa  de  ce  thé  dans  le  creux  de  la  maint 
Chacun  le  but  avec  une  vive  satisfaction,  comme 
une  eau  sainte ,  reçue  des  mains  mêmes  du  Lhou* 
toukhtou. 

Ensuite ,  les  sept  lutteurs  recommencèrent  leur 
combat,  qui  dura  depuis  dix  heures  du  matin 
Jusqu'à  minuit.  Un  Mongol ,  nommé  Babéî  Iké- 
dzfin  (le  grand  éléphant  solide),  du  kochoun  du 
vang  Tsétsen,  resta  vainqueur.  La  lutte  terminée , 
on  ramena  le  khoutoukhtou  dans  son  habitation,  en 
observant  les  mêmes  cérémonies  qu'en  le  condui- 
sant à  la  iourte  ;  ensuite,  chacun  se  retira  chez  soi. 

Le  10  juillet,  il  y  eut,  dans  la  tente  du  Ton- 
chétou-khan ,  un  dîner  auquel  assistèrent  tous  les 
seigneurs  de  distinction  et  les  principaux  lama. 
Après  le  dîner,  on  tira  des  flèches.  On  àvaft  choisi, 
dans  chaque  djassak,  les  meilleurs  tireurs  ;  leur 
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nombre  était  de  cent;  les  dix  qui  tirèrent  le  plus 
loin,  Inrent  proclamés  les  plus  habiles. et  reçu- 
rent des  prësens  semblables  à  ceux  qu^on  avait 
donnés  aux  lutteurs. 

,  Lie  II  juillet,  à  quatre  heures  du  matin ^  les 
khan  ;  et  Iqs  autres  seignieurs  se  réunirent  clans 
rhabitation  du .  khoutoukhtou ,  et  délijbérèrent 
jusqu'au  soir,  ^ur  les  noms.k  donner  aux  «vain- 
queurs au  tir  et  à  la  lutte ,  noms  de3tinés  à  les 
faire . connaître  à  la  nation,  et.  à  conservej:  leur 
gloire  dans  ,1a  postérité.  Le  nom  de  Lion^  fut 
donné,  d^une  voix  unanime ^  au  priemiçr  lutteur, 
qui  déjà  portait  celui  de  grand  éléphant  solide; 
les  autres  reçui:ent  également,  suivant  leur  ordre , 
des  noms  d'animaux  ou  d^oiseaux  courage^ux. 

Celui  qui  obtenait  le  nom  se  prosternait  d'a- 
bord devant  le  khoutoukhtou,  et  s'inclinait  en- 
suite,  trois  fois  jusqu'à  terre,  devant  les  khan  et 
les  vang  :  chacun  de  ces  derniers  le  gratifiait 
d'un  khadak  ou. morceau  d'étoffe  blanche.  Après 
cette  cérémonie ,  le  khâlgatchi  le  conduisit  autour 
de  Fenceinte ,  en  annonçant  au  peuple  son  nom 
et.  ses  exploits. 

Le  premier  lutteur  reçut  pour  récompense  un 
fusil,  une  cuirasse,  quinze  bœufs  et  vaches,  quinze 
chevaux,  cent  moutons,  un  chameau,, niille  bri- 
ques de  thé,  quelques  pièces  de  satin,  et  plu- 
sieurs peaux  de  renard  et  de  loutre.  .Les  .autres 
eurent  des  dons  po^oportionnés  à  leur  force  et  a 
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leur  agilité.  Des  récompenses  pareilles  furent  dis- 
tribnées  parmi  les  tireurs  ;  le  dernier  lutteur  etlè 
dernier  tireur  obtinrent  chacun  deux  vaches  et 
deux  moutons. 

La  fcte  se  termilia  le  13  juillet  ^  qui  fut  le  jour 
du  départ.  ''• 

Une  fête  semblable  est  célébrée  tous  les  ans 
par  les  Mongols;  ils  se  rassemblent  k  un  dès  obo 
de  leur  horde  (aimak). 

Le  nom  entier  du  khoutoukhtou  actuel  est  : 
Djah'Dsi&ûng  Dombo  khoiUoukhtou  Ghégkèn. 

ig  septembre.  —  Le  bitkhéchi  et  le  bochko, 
nos  conducteurs ,  qui  allaient  au  tribunal  ou  ya- 
moun  de  Tourga,  vinrent  me  voit*  k  sept  heuï*es 
du  matin  pour  savoir  ce  que  nous  désirions  oïh- 
tenir  du  vang  pour  la  continuation  de  notre 
voyage.  Je  demandai  : 

i*"  La  fourniture  k  chaque  campement  que  nous 
rencontrerions  sur  notre  route,  depuis  Tôurga 
jusqu'à  Rhalgan ,  de  quatre  iourtes,  de  bois  et 
d'eau  ;  ce  qui  lui  avait  été  accordé  depuis  Riakhta 
jusqu'k  Tourga  ;     ♦ 

!!•  La  faculté  de  laisser  jusqu'à  notre  retour, 
sous  la  garde  du  dzargoutchi ,  une  partie  des  vi-^ 
vres  de  nos  cosaques ,  consistant  en  biscuits  ; 

3*  La  permission  d'être  présenté  au  khou- 
toukhtou ,  faveur  qui  avait  été  accordée  aux  ins- 
pecteurs des  missions  précédentes;  et,  si  cela 
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n^'ëtaU  pas  possible ,  de  me  peroieure  de  préseii«- 
t^r  mes  hoomiages  au  chandzab  9  premier  direc- 
teur des  affaires  du  khoutoukbtou.  Dans  le  cas  où 
cette  dernière  requête  ne  serait  pas  jugée  admis- 
«ible ,  je  demandai  k  pouyoir,  ainsi  que  les  étu- 
dians  et  nos  cosaques, -entrer  librement  dans 
Fourga. 

A  dix  Heures  du  matin,  on  nous  apporta  les 
présens  que  le  vang  et  Tamban  envoyaient  au 
chef  et  aux  autres  membres  de  la  mission ,  en  re^ 
tour  de  ceux  que  nous  leur  avions  &its.  Telles 
sont,  chez  Ie3  Asiatiques ,  les  conditions  des  liens 
d*amitié  et  de  politesse.  La  première  démarche, 
pour  faire  connaissance  avec  quelqu^un,  doit 
être  accompagnée  de  présens;  chacun  s^empresse 
alors  de  prouver  sa  reconnaissance  par  un  don  , 
ne  fut-ce  qu'une  bagatelle.  Ovide  dit  avec  raison: 
Vidgus  utiUtate  amicîtiam  pwba£  :  c'est  d'après 
rintérêtque  le  peuple  apprécie  ramitié.  Les  pré- 
jsens  du  vang  et  de  Tamban  consistaient  en  pièces 
de  soieries  de  la  Chine  :  c'était  du  satin  bleu  et  du 
taffetas  broché*  Je  fis  des  cadeaux  aux  porteurs. 

Une  demi -heure  après,  le  bitkhéchi  et  le 
bochko,  en  revenant  du  tribuiial,  entrèrent  dans 
mR  ionrte ,  où  se  trouvait  le  chef  de  la  mission  ; 
voici  les  réponses  qu'ils  rapportaient  k  nos  de- 
mandes : 

i""  Le  vang,  siégeant  au  yamoun,  refusait  de 
nous  accorder  les  iourtes  parce  qu'elles  n'avaient 
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pas  été  fournies  anpsuravam.  Il  observait  d'ail- 
leurs que  la  missioa  voyageait  pour  se$  propres 
affaires  et  à  ses  frais- 

,  Nos  conducteurs,  reiaarquaut  notre  mécon- 
temçment  à  ces  paroles,  et  peusaut,  d'après  rob- 
seryadou  de  rardûmaudrite  ^  que  nous  souffîi- 
rions  extrêmement  du  froid  dans  le  désert  de 
Gobi,  nous  tranquillisèrent  en  nous  faisant  es- 
pérer qu  ils  pourraient  nous  procurer  deux  iour- 
tes, du  chauffage  et  de  Feau. 

a'*  Je  ne  pouvais  être  pr^enté  au  khoutoukb- 
tou  parce  que  ce  pontife  était  trop  fatigué  du  long 
voyage  qu'il  venait  de  terminer,  pendant  lequel 
il  avait  donné  sa  bénédiction  à  plus  de  cent 
mille  fidèles; 

Z""  Quant  aux  biscuits,  nous  pouvions  nous- 
mêmes  prendre  des  arrangemens  avec  des  mar- 
chands du  Mai  ma  tchin  de  Tourga. 

A  la  fin  de  la  soirée  ^  Idam  vint  me  voir.  Quoi- 
qu'il ne  se  fut  pas  trouvé  avec  le  yang  et  l'amban 
quand  il  fut  question  devant  eux  de  nos  de- 
mandes, cependant,  conune  il  avait  eu  un  en- 
tretien avec  le  premier,  pour  d'autres  affaires,  il 
me  donna  l'explication  des  réponses. 

Le  vang  n'avait  ni  le  pouvoir  ni  le  droit  d'or- 
donner qu'on  nous  fournît  des  iourtes  jusqu'à 
Khalgan ,  d'abord  parce  que  nous  devions  voya- 
ger par  un  chemin  sur  lequel  il  n'y  avait  pas  de 
stations  fixes  ;  ensuite ,  parce  que  son  autoi:ité , 
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comme  gouverneur  général  des  Khalkha,  ne 
s^étendait  pas  au-delà  du  terrain  voisin  de  la 
frontière  russe.  Idam  nous  assura  que  néan- 
moins nous  ne  manquerions  pas  de  iourtes  en 
route.  Quant  k  Tentrevue  avec  le  kfaoutoukbtou 
Gheghén ,  il  nous  dit  qu'elle  n'était  pas  défendue 
aux  étrangers;  mais,  ajouta  Idam,  les  Russes  sa- 
vent bien  que  le  Gheghèn  n'est  qu'un  enfant 
sans  expérience ,  qu'il  ne  possède  d'autre  con- 
naissance que  celle  de  sa  langue  naturelle  ;  de 
quelle  manière  veulent-ils  donc  lui  rendre  leurs 
hommages?  D'ailleurs,  cet  enfant  divin  porte, 
comme  nous,  le  deuil  de  l'empereur.  L'année 
prochaine ,  k  votre  retour,  vous  pourrez  le  voir  ; 
il  est  maintenant,  ainsi  que  le  chandzab ,  très- 
occupé  k  recevoir  les  fidèles,  et  les  offrandes 
qu'ils  apportent. 

Ensuite ,  le  toussoulakhtchi  me  demanda  si  nous 
comptions  rester  encore  long-tems  a  rdurga.  Je 
lui  répondis  qu'à  notre  première  entrevue  avec 
les  dignitaires  de  l'ourga,  nous  avions,  cédant  k 
leurs  instances,  fixé  notre  séjour  k  âept  jours; 
que  déjk  quatre  étaient  écoulés ,  et  qu'en  consé- 
quence nous  n'avions  plus  que  trois  jours  k  y 
passer.' 

<(  Mais,  supposons,  reprit  Idam  en  souriant, 
w  que  la  mission  fût  obligée  de  prolonger  son 
))  séjour  de  dix  jours  àu-delk  du  terme  convenu 
»  d'abord?  »  Je  répliquai  que  tout  dépendait  de 
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la  volonté  du  vang  et  de  Famban ,  que  nouç  ne 
doutions  pas  de  leurs  bonnes  dispositions  h  notre 
égard,  et  que  nous  étions  persuadés  quMIs  ne 
*nous  voulaient  que  du  bien.  J^ajotltai  que  si  la 
mission,  déjk  obligée  dVtendre^  deux  mois  k 
Kiakhta  l'arrivée  des  conducteurs ,  devait  encore 
séjourner  long-tems  k  Tourga,  elle  courrait  le 
risque,  vu  la  saison  avancée,  de  soufinr  extrê- 
mement du  froid  en  traversant  le  désert  de  Gobi. 

Idam  et  les  autres  Mongols  soutinrent  qu'aus- 
sitôt après  l'arrivée  des  courriers  d'Irkoutsk  k 
Tourga ,  le  rapport  du  gouverneur  russe  avait  été 
expédié  au  tribunal  des  affaires  étrangères ,  k  Pé- 
Ling,  par  un  courrier  du  vang,  mais  que  proba-* 
blement  le  bitkhéchi  et  le  bochko ,  hommes  con- 
ducteurs de  la  mission,  étaient  partis  très-tard  de 
la  capitale  de  l'empire,  et  que  d'ailleurs  ils  voya-* 
geaient  avec  beaucoup  de  lenteur,  ne  parcourant 
qu^une  ou  tout  au  plus  cteux  stations  par  jour  ; 
or,  on  eh  compte  soixante  de  Péking  k  Kiakhta. 
Je  dis  que  dans  tous  les  cas  je  me  soumettais  a 
la  décision  du  vang  et  de  Tamban,  persuadé  qu'il 
ne  manqueraient  pas,  s'il  nous  arrivait  eh  route 
quelqu'accident  fâcheux,  de  nous  envoyer  du  se- 
cours. * 

Avant  de  nous  quitter,  Idam  nous  navertit 
que  vraisemblablement  nous  resterions  k  Fourga 
jusqu'au  cinquième  jour  de  la  dixième  lune 
(i"  octobre),  jour  auquel  on  attendait  h  re- 

J^i9/,  à  Péking*  T.  i.  S 
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tour  du  courrier  envoyé  h  Péking  par  le  vaug , 
avec  des  dépêches  par  lesiquelles  il  demandait  la 
perims^sipn  de  se  présenter  h  la  cour^  afin  <ie  té- 
moiguer,  eu  Qdèle  sujet,  sou  horomage  au  nouvel 
empereur,  Idam  iguoraîl^s'il  avait  été  question  de 
nous  dans  ce?  dépêches;  ainsi  nouvejle  incerti- 
tude ,  nouveaux  obstacles  pour  nous  qui  étions 
naturellement  si  impatiens  dç  parvenii;  au  jerme 
de  notre  voyage^ 

J'appris  aussi  par  Idam  que  le  vang ,  Tamban , 
le  dzargoutehi  et  les  bitkhéçhi, .  se  réunissaient 
chaque,  uiatin  au  iamoun ,  en  habit  de  deuil ,  pour 
y  célébççx  une  cérémonie  en  mémoire  de  Tempe- 
reui:  délîwt.  Celte  cérémonie  a  heu  de  Iq.  manière 
suivante*  Il  y-a ^  dans  la  salle,  une  caisse  remplie 
de  terre j.lprsqué  tout  le  monde  est  .rassemblé, 
on  présente  à  chacun  du  thé  ai^  l^t.dans  des 
lasses  d'^tain  (i):  chacun,  avant  de  boire  .verse 
queiqi^,es  gouttes  de.  thé  sur  la  terre  qui  ,es,t  dans 
a  caisse,  et  en  buvant  dqit  répandre  de,$,Jarmes 
pour  déplorer  la  mort  du  souverain.  Cette  céré- 
monie  se  répèle  pendant  les  cpnt  jo.ws  du  deuil 
à  moins  que  le  nouvel  emp<ereur  ne  r^nde  une 
ordonnance  qui  abrège  ce  terme. 

Idam  me  dit  de  plus  que  le  iamoun  est  lé  çon- 

(i)  iy*flpéè5  la  coutume  chinoise,  les  membres  des  tribunaux  ont 
\\ .  libferté  id*y  boire  du  tbé  et  même  d*y  fumer  leur  fv^  ^  pendant 
(lu^ils  sont  en  fonctions. 


.  .    CHAPITRlÈ    III.  Il5 

^il  sii]^êiii$  du  pays  des  Rhalkbà  ;  il  a  radmints- 
iratiftU  cÂvi|0  ^t  imlilàire^  etre^dla  justicef  les 
seniesiçes  sfmt,  tegièâ^  d'après,  le  code  de  l^is 
qui  est  impriiué}  lea  décisions  du  iamovasom 
soumises J^rapprobation  du  vas^  ^t  de  Tambimiy 
qui  remplissent ,  près  de  ce  corps ,  les  fonctions  de 
<;oiiuDissaire  et  de  prociireQr«*géniéraL  Dans  les 
aSair/es  ord^naire39  Tapprobation  duiTang  snifit; 
le^  plus  importantes  sont  renvoyées  au  tribimal 
de^  afiaires  étr aubères  de  Feking^  qui  proposice 
€n  dernier  ressort.  Les  peines  sont  proportion^* 
nées  aux  délits;  la  torture  a  lieu  dans  les  inte|^* 
rogatoires  :  elle  est  d^une  cruauié  extrême*  Les 
peijPies  sont  également  d'utia  séTetiié  horrible  • 
tantôt  les  coupables  sont  roués  yifs  ^  tantôt  écar^ 
telé;s;  tani3pt  on  leur  tient  les  pieds  dans  Teau 

bouillante  (i)v 

Le  bois  qu'on  nous  donnait  était  ioujoiirs  liii*> 
mide^  il  fallait  bieQ  le  tecevotr  ainsi^  puisque 
npus  n'avions  pas  le  droit  d'en  exiger.  E^  géuér 
ral^  ou  nous  fit  bien  sentir^  pendant,  toute  la 
route ^  qi|ie  nous  voyagions  kBos. frais;  on  avait 
evi  grand  soin  d'insérer  cette  clause  dans  la  ré«- 


(i)  Ces  peines  ne  sont  vraisemblablement  que  pour  les  rebelles 
Moifgôls,  car  le  Code  Je  la  Cbme,  qu*on  connaît  en  £arope  par  la 
belle  traduction  de  sir  Georges  Thomas  Staunton,  n*inflige  qoe  des 
coups  de  bambou ,  Vemprisonnement  et  àts  amendes  auv  coupabkis 
ordinaires*  Kc<. 
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solution  du  tribunal  des  affaires  ëtrangères  de 
Péking.  La .  surveillance  de  notre  habitation  et 
nos  approyisionnemens  de  bois  forent  confiés  al- 
ta?iiativement  aux  Ghabi  et  aux  sujets  du  Tou- 
cbétou  et  daTsetsèn-khan  les  plus  proches  de 
Koufga.  i 

Les. sentinelles  nous  incommodaient  beaucoup 
pendant  la  nuit  en  battant  d'heure  en  heure  deux 
morceaux  de  bois  qu'ils  tenaient  dans  leurs 
mains;  c'était  le  signal  pour  qu'on  vint  les  re- 
lever.; 

!Nous  vîmes  h  Tourga  une  multitude  d'oiseaux  y 
ayant  le  bec  et  les  pieds  rouges;  les  Mongols  les 
nomment  Oïdan  kouchoutou  (bec  rouge).  M.  Per^ 
vouchin,  qui  accompagna  la  mission  en  1807  et 
1808,  les  nomme ,  dans  son  Journal,  des  chou- 
cas k  bec  jaune;  ils  font  entendre  un  cri  sem- 
blable  k  celui  de  Foiseau  appelé  en  russe  sniéghir- 
Nous  eûmes  aujourd'hui  un  petit  échantiQon 
de  la  probité  chinoise(i).  L'interprète  du  bitkhc- 
chi  allant  au  mai  ma  tchin  pour  ses  affaires  parti- 
culières, oflSrit  d'acheter  pour  nous  vingt  kin  (29 
livres)  de  riz  dont  nous  avions  besoin;  on  loi 
donna  en  conséquence  l'argent  nécessaire  pour 
payer  cette  quantité  ;  mais  il  ne  nous  en  apporta 


(i)  On  peut  supposer  que  M.  Timkovski  n*a  jamais  eu  à  faire  \  un 
àfforetski  ou  mattre— d*h6tel  russe ,  puisqu*il  est  si  surpris  d^  profit 
assez  mince  de  son  comprador  Chinois.  Kt. 
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que  dix-sept  Lin;  il  avait  ainsi  prélevé/  sur  le 
prix ,  uù  petit  droit  de  cookmission  de  cinq  tchhiii 
(k  peu  près  un  rouble  en  argent). 

20  septembre. ^'-^  Idam  vint  k  huit  heures  du 
matin  chez  moi  sHnformer  si  rdellemenc  il  ne  me 
restait  plus  du  cameit)t  dont  j^avais  fait  présent  a 
Tamban.  QuoiquUdam  me  dit  que  iè  vang  en  dr^. 
sirait  pour  son  fils  aine ,  qui  était  sur  le  point  de 
partir  pour  Péking,  les  officiers  mongols  me  de- 
mandaient si  fréquemment  de  cette  étoffe  ^  soit 
directement ,  soit  d^une  manière  détournée ,  que 
je  pensai,  ou  qu^elle  plaisait  beaucoup  au  vang, 
ou  qu'il  était  jaloux  du  drap  bleu  offert  en  pré^ 
sent  à  Tainban  par  le  gouverneur  d'Irkoutsk.  Les 
demandes  réitérées  de  drap  de  cette  couleur^  que 
nous  adressaient  les  personnes  attachées  au  vàng, 
nous  confirmèrent  dans  notre  opinion.  A  notre 
grand  regret,  nous  n'avions  plus  ni  drap  bleu  ni 
camelot. 

Idam  me  dit  qu'Arabdàn  Dord ji ,  fils  aiâé  du 
vang ,  désirait  vivement  faire  ma  connaissance  ; 
je  me  hâtai  de  répondre  que  je  serais  extrême- 
méiit  flatté  dte  lui  rendre  visite. 

A  dix  heures  du  matin,  nous  allâmes  voir  la 
ville  ;  nous  étions  montés  sur  des  chevaux  mon- 
gols. J'étais  accompagné  de  deux  officiers  de  co- 
saques ,  de  l'interprète ,  de  trois  cosaques ,  de 
l'hiérodiacre ,  des  étudians  et  des  ecclésiastiques. 
Oemit,  Darma-dzap  et  plusieurs  Mongols  nous  es- 


/ 
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i;0Ftai^m*  ISom  vUilâines  d'abord  le  temple  et  les 
baJbtt^tîonjS  du  kboiatcmkhteu  qm  ëtaient  éioignéea 
d~  une  yerst^  à.  Touest  de  notre  demeure.  Uen^ 
cciintQ  4tmt  3Î  haute  qu  die  nous  empèûha  de  dis-* 
tiogû^r  rarchiieclure  des  bâtimens*  Les  teiujdes 
construits  dw3  la  direction  du  sud  au  iiord> 
nyaient  des  toita  peints  en  yert  ;  un  de  ces  tetU'^ 
pies  était  ^touré  d^une  griUe  dorëei  Pour  se 
couformer  k  Tusage  des  habitans  des  steppes ,  le 
](,houtctukbtQU  occupe  une  iourta  au  milieu  de 
Teuceint^  l  les  kban  mongckls  et  les  khan  de  la 
Boukharie ,  de  K^hira  y  etc*  i  demeurent  paiement 
dans  des  iourte^*  A  quelque  distancé  des  tenoples 
(W  aperçoit  uA  grand  édifice  en  bois  i  c'est  l'école 
où  U^  lamas  apprennent  à  lire  les  livres  tid>e«- 
tains^7  et  h  Jouer  des  instrumens  en  usage  pour  la 
wu«que  religii^use. 

Afi?;^  dé  ne  pas  ôtre  importunés ,  nous  avions 
choisi,  pour  notre  visite,  l'heure  du  dîner;  mal*- 
gré  o^tte  précaution ,  nous  fumea  bientôt  esntourés , 
d'une  foule  de  ]^ngôti  qui  wm$  incomsiodaient 
be^AQOup^  Pour  remédier  k  cet  kicoûTénieat,  le 
chandzab  nous  envoya  deux  de  ses  khdgMchi. 

I>i9rri^o  IMcole ,  il  y  a  un  bàtini«m  dans  lecfuel 
au  prépare  le  repas  des  kkouvai^ak  y  oti  éocdôer»dès 
lama,  On  en.  tom^^e  ici  plus  de  mille  qui  vivent 
a^iii;^  j^ais.  du  khoutoukhtou^.  Au  nord-eàt,.on  voit 
rhabitf^tion  du  chandsah  f  compctséei  de  plusieurs 
iourte&  ;  tout  auprèsi,  est  un  bâtinkent  où  Xon  cont 
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serve  le  trésor  du  kboutoukhiou  ;  il  est  couviért 
d^nii  toit  en  tarre,  et  rassemble  à  une  mèisott  de 
paysan.  Au  nord-ouest,  sont  les  magasins.  Près 
de  la  porte,  il  y  a  une  enceittte^ui  renferme  les 
chameaux,  les  ckevatut,  les  moutons  et  les  antres 
ammanx  oflferts  aii  khoutoukKtod.  Les  temples 
sont  sur  nnè  grande  place.  Devant  les  princîpsdes 
portée ,'  qtii  sèM  tournées  rers  le  midi ,  Â  y  a  une 
petite  place  entourée  d*uue  balustrade  en  bois , 
peinte  enrëuge«  C*est  Ib  que  les  lamas^  prâti<^eiàt 
leurs  cérëméhiés.  Tous  les  jours  de  '  fête ,  on 
cbànte  des  prières  et  Ton  btûl^  des  parfiiriiS'  sur 

T  *  «  « 

un  petit  échafaudage  en  b6is,  placé  âù  sildl  De 
chaque  côté  de  la  grande  place,  s'étendéut  des 
cou^s  entourées  de  palissades  ;  dans  chaque  ^6ùr, 

r 

il  y  a  une  gfânde  iourte,  élevée  sur  des  poutres, 
et  recouverte  de  toile  de  coton  blanche*  Ce  ^ont 
les  temples  particuliers  des  khan  de  Khalkha. 

les  habitant  dé  Tourga,  taiit'ecclésîastiques  que 
laïques^  deiviewent  dans  dç^ioarKes;  quelques- ^ 
unes  sont  ombragées  pw  des.  saules  qui  croissem 
dans  les  côiirs.  Lés  rues  soiit si  étroites,  que  deux 
hQwme^,  j^  çjjénsA.  ont.  de  la.  peioe  k  y  passer  de 

front. iC-  r  ^  :  .     i 

Sur  là  rive  gafucne  du  Tola,  vîs-k-vis  dés  tem- 
ples^^Mlèvelerl^aiir^olay  ou  mont  imipéFial(i). 


'.  .1  i  t  • 


(i)  M.  Igoumèhov,  qui  Baèitc  actuellement  la  vîHe  d'tr&'ûùktsk  » 
dit,  dans  ses  NçuvcUcs  de  la  Mongolie  ,   imprimées  dans  Te  jbnmaf' 


I20  VOYAGE    Â    PÉKING, 

Un  de  ses  flancs  o0raît  des  mscripdons  de  di- 
mension colossale^  formées  de  grandes  pierres 
blanches.  Elles  sont  en  mandchou ,  chinois,  tu^^ 
betain  et  mongol,  et  signifient  :  joie  céleste ^ 
et  expriment  les  sentimens  des  Khall^f^ha,  à  Toc-^ 
casion  de  la  régënératioA  du  khoutoiikhtou  ; 
la  taille  des  caractères  suffît  pour  £aiire  connaître 
la  haute  importance,  de  cet  évéAement  :  on  les 
distinguait  parfaitement  de  notre  cour.  La  par- 
tie supérieure  de  la  montagne  .est  couverte  de 
bois  ;  dans  les  parties  inférieures  on  a  placé  des 
iourtes,  habitées  parades  gardes  (tsagdâ)  chargés 
d'éloigner  quiconque  tenterait  d^approcher  d*un 
lieu  consacré  à  Thomine-dieu.  Un  repos  éternel 
règne  dans  ces  vallées,  qui  ne  sont  habitées  que 
par  des  troupeaux  de  chèvres  sauvages. 


intitule  le  Messager  Sibérien  ^  de  18191  tom.  V,  pag.iS^  relative- 
ment  à  cette  montagne  :  «  Le  Khan-ôla  est  renommé  chez  les  Khalkha 
»  par  une  grande  réunion  qui  s'y  fait  tous  les  trois  ans.  Lii  y  se  rédi^ 
M  gent  par  écrit  les  supplices  du  peuj^le.  On  y  pioppse  tonte  entre-^ 
»  prise  utile ,  et  on  y  juge  les  querelles  et  les  diflTérens  particuliers. 
»  Au  midi,  il  y  a  un  temple  dont  la  spendeur  répond  à  Timportance 
•»  de  cette  assemblée.  La  montagne  est  ro4de  du  <;ôté  nord ,  et  penche 
w  yers  le  midi  ;  cette  chatne  de  montagne  se  prolonge  jusqu'il  qua- 
»  rante  verst  \  sa  hauteur  n'excède  pas  beaucoup  celle  des  montagnes 
»  de  la  frontière  sud  de  la  Sibérie.  »  —  Cette  comparaison  ne  pourrait  se 
faire  qaVvec  celles  des  montagnes  de  la  Sibérie  qui-  s'élèvent  bien  au- 
dessus  du  lac  Baïk^ ,  et  dont  les  p4>intes  de  granit  sont  couvertes  d'une 
neige  étemelle.  Mais  le  Khan-ôla  doit  être  regardé,  par  sa  situation 
sur  le  plateau  élevé  de  l'Asie  moyenne^  comme  beaucoup  plus  haut 
nae  ces  montagnes;  1  ., 
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.  En  approchant  des  bords  du  Tola,  nous  vimes 
le  camp  du  Toucfaétou-khan,  qui  était  arrivé  de- 
puis peu.  Cest  k  peu.  de  distance  de  ce  lieu  que 
le  Selby  mêle  ses  eaux  à  celles  du  Tola.  La  sur- 
face  de  la  plaine  est  coupée  d*étangs  bourbeux 
et  de  lacs.  Près  du  château  du  yang,  on  nous 
montra  TendnHt  destiné ,  dans  les  grandes  solen- 
nités, aux  luttes,  aux  tirs  et  aux  courses  de  che- 
vaux. Uexiérieur  de  ce  château ,  dont  le  toit  est 
fort  simple,  n'annonçait  nullement  la  résidence 
d'un  prince,  descendant  de  Tchinghiz  -  khan , 
et  époux  d'une  infiginte  chinoise ,  d'un  prince 
élevé  dans  une  cour  brillante ,  du  seigneur  le  plus 
puissant  parmi  les  Mongols,  enfin  d'un  ministre 
dont  le  crédit  est  bien  connu  sur  les  bords  du 
golfe  de  Finlande ,  et  peut-être  même  sur  les  ri- 
ves de  la  Tamise.  La  maison  était  entourée  d'une 
palissade  et  de  bouleaux  dont  la  verdure  con- 
trastait avec  la  blancheur  des  iourtes.  On  avait 
*  conduit  des  ruisseaux  d'eau  vive  depuis  leur 
source,  sur  les  montagnes  voisines,  jusque  dans 
l'intérieur  de  la  cour  du  château.  £n  général,  les 
Chinois,  s'efforcent  de  transporter  les  dons  de  la 
nature  jusque  dans  les  villes. 

Nous  primes  ensuite  h.  gauche ,  en  traversant  la 
prairie  et  passant  devant  le  jardin  du  vang;  il 
est  entouré  d'une  haie ,  et  ressemble  beaucoup  a 
un  potager.  On  y  voyait  de  petits  étangs ,  un 
puits,  des  choux  et  un  pavillon  délabré  envi- 
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roafté  de  sanles.  Detix  beaux  cheyaux  y  pâtu- 
raient 

Non»  passâmes  devant  la  oiaison  des  aàibans 
de  Tourga;  elle  n'est  éloignée  de  celle  du  vang 
que  d'une  demi^-lienë ,  et  située  entre  deux  bras 
dn  Selby.  Sur  Tun  des  deux ,  on  a  constrttî!  uii 
pont  assez  long  ponr  les  piétons  et  l^s  cavaliers. 
En  général V  les  habitaticois  des  gonv^néurs  de 
Vourg9  ife^semblent  ààx  maisons  de^fermers 
propriétaires  en  Ënrope. 

Vuf  ligure  après  que  nous  fâmes  .rentrés  ^he^ 
nous^rarefaimandrité  témoigna  le  désir  de  profi- 
ter du  beau  tèms  pour  se  promener;  avec  les  an- 
tres meodMres  dé  la  mission  ^  sur  les  ^ords  dn 
Tola;  mais  le  bitkbechi  Tchhing  refosa  de  le& 
faire  cetndniré^  en  donnant  pour  excuse  qu'il 
n'avait  pas  la  permission  ofiiciélle  du  vang. 
Démît  observa  que  les  gens  de  Péking  tenaient 
extrêmement  aux  formalités,  u  Quant  h  nons  an«^ 
»  très  Mongols  y  ajouta-t-il,  nous  nous  adres- 
n  sons  au  vang  à.  tioiit  instant;  n'importe  en  qnel 
»  lieu.  »  Puia  il  entama  kce  sujet  une  discussion' 
avec  les  Giinois  qui  finirent  par  nous  permettre  ' 
de  sortir  de  la  cour. 

En  ^  conséquence  )  nos  cdsaques  allèrent  h  la 
ville  y  sous  la  conduite  de  deux  khalgatcki  qui 
furent  ensuite  Inen  récompensés  de  leur  peine. 
Le  plus  âgé,  né  dans  les  -steppes,  vivait  k  ses* 
frais  à  1^  covir  du  kboutoukhtou  ;  l'autre  avait 
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presque  Tair  df un  Earopéen.  Us  nous  apprii^m 
que  le  khoutauUitau  recevfttc  de*  retnpereur  uilè 
somme  fixe  pour  subvenir  aux  frai$  de  sa  table. 
lies  troupeaux  de  ce  pontife-dieu  $om  sacrés. 
Les  bergers  ^ui  les  cimduisem  ont  la  faeulté  de 
prendre  la  laine  et  les  peaux  des  bétes  qui  mèn- 
rent  naturellement.  Tous  les  ans ,  le:  kbcmioûkh^ 
tôu  envoie  une  quantité  déterminée  de  cheyaux 
et  de  moutons  k  Tempereur  et  au  I)ala>*laina;      - 

aï  septembre.  *-* Dans  la  matinée ,  les  dignî*^ 
taires  mongols  vinrent  m^annoncer  que  les  fils  du 
vang  étaient  disposés  h  me  recevoir  aujourdfiiiiii 
à  deux  heures.  Je  partis^  accompagné  de  Fin»- 
pecteur  des  bagages  y  âa  plus  ancien  ;des  cosa*- 
ques,  de  Tinterprèle,  de  quatt*e  cosaques  ^  de  nos 
guides  et  dé  quelques  Mongols.  Des  gardes-^du* 
corps  étaient,  comme  k  notre  première  eatrevue, 
placés  à  la  principale  entrée  de  la  demeure  du 
vang.  Apr^  avoir  passé  devant  deux  poites  ler*^ 
mées^  nous  primes  a  gauche  pour  trarverserune 
cour  étroite  <pii  nous  conduisit  à  Tappartémeot , 
06  salle  d'étude  ,  fermée  par  une  cloison  ;  les 
trois  fils  aînés  du  vang  bous  y  attendaient.  Ils 
étaieni  vêtus  en  noir;  Talné  était  âgé  de  trente- 
deux  ans^  le  second  de  Tingt-^cimj  ^  le  plus  jeune 
de  vîngt»trois.  -     .     r 

Je  présentai  mes  bomunages  k  ces  princes^  et  ^ 
comme  c^était  la  première  fois  que  je  les  vô^^uss  ^ 
je  leur  offris  six  archjines^  de  drap  ronge  ^  six  ai%» 
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chines  de  casimir  bleu,  une  tabatière  avec  un 
médaillon  en  bronze ,  un  plateau,  des  cuillers 
d'argent,  des  ciseaux,  un  couteau,  une  four- 
chette ,  des  mouchettes  d^acier,  avec  leur  plateau, 
d'un  travail  fini ,  dix  paires  de  bottes  brodées  de 
Kazan,  deux  sacs  en  maroquin  pour  le  tabac  afu-> 
mer,  deux  pots  de  pommade  parfumée  et  deux 
flacons  d'odeur.  A  ces  présens,  l'archimandrite 
avait  joint  des  verreries  et  des  cristaux.  Les 
agassy  (princes)  reçurent  ces  présens  avec  la 
plus  grande  satisfaction  j  et  dirent  fort  obligeam- 
ment que  venant  de  si  loin,  nous  nous  étions 
donné  trop  de  peine  k  transporter  ces  objets.  Ils 
me  firent  prendre  place  vis-k-vis  d'eux.  On  servit  k 
chacun  de  nous  une  tasse  de  thé  sucré.  Le  prince 
aîné  me  présenta  du  tabac  dans  une  tabatière  chi- 
noise; il  s'informa  des  détails  de  notre  voyage 
depuis  la  frontière ,  et  nous  demanda  si  l'ourga 
nous  plaisait  et  si  nous  comptions  bientôt  nous 
remettre  en  route.  Je  fis  des  réponses  convenables 
k  ces  questions,  en  réitérant  les  assurances  de 
notre  parfaite  reconnaissance  pour  la  bienveiU 
lance  avec  laquelle  le  vang,  leur  père, nous  avait 
accueillis,  et  lem*  exprimant  en  même  tems  notre 
désir  de  le  voir  persister  dans  ses  dispositions 
favorables  envers  les  Russes.  Sur  la  fin  de  notre 
visite,  Rartsagaï  qui ,  ^comme  parent  et  gou- 
verneur des  princes ,  était  présent  k  cette  au- 
dience, nous  montra  cinq  arquebuses  rayées  qui 
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étaient  suspendues  à  la  muraille;  elles  étaient 
faites  en  Russie,  et  richement  dorées  k  la  mode 
des  Mongols.  Les  princes  se  servaient  de  ces  ar- 
mes lorsqu'ils  allaient  à  la  chasse  des  chèvres  sau- 
vages,  et  surtout  lorsqu'ils  faisaient  la  revue  de 
leurs  troupeaux.  Une  foule  de  Mongols  qui  avaient 
été  témoins  de  notre  entretien ,  car  les  fenêtres 
étaient  ouvertes ,  manifestèrent  une  extrême  sa- 
tisfaction des  expressions  polies  que  nous  avions 
employées  envers  les  fils  du  vang. 

\àB,  cour  que  nous  venions  de  travei^ser  pour 
la  seconde  fois ,  était  la  même  où  le  comte  Golo- 
vkin  soutint  avec  tant  de  dignité  Thonneur  du 
nom  russe  y  en  refusant  de  se  conformer  au  céré- 
monial humiliant  que  lui  avaient  préparé  l'or- 
gueil chinois  et  la  fierté  personnelle  du  vang  de 
Tourga.  Dans  cette  ville,  on  attribua  le  refos  du 
gouvernement  chinois  de  recevoir  l'ambassade 
russe  à  la  fermeté  inébranlable  de  l'ambassa- 
deur (i). 

En  revenant,  nous  rencontrânies  une  caravane 
de  Bukharos,  conduisant  quarante  chameaux; 
elle  venait  du  mai  ma  tchin  de  l'ourga ,  avec  du 
thé  en  briques ,  et  allait  à  Oulîassoutai  (bosquet 
de  peupliers),  ville  située  au  nord-oue^t  delà  Sé- 
linga,  au  sud  des  monts  Altaï.  On  nous  dît  que 
les  chameaux  parcouraient  en  quarante  jours  la 


(i)  Voyes  la  note  à  la  fin  de  ce  chapitre. 
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dîeiance  dé  douze  cents  ver^t  qui  sëpare  Tourga 
d'OuUassQUtai.  Les  marcbauds  chinois  cmploiesit 
Ie.i»èinQ  temi^  pour  aller  de  Khalgan  k  Kiakhta, 
en  changeant  de  chameaux.  Ouliassoutai  est  la 
résidence  d*u;n  général  mandchou  (en  chinois 
tsiaiâggiùn^  et  en  mongol  dîangdjoun),  comman- 
dant m  chef  des  troupea  du  pays  des  Khalkha. 
U  y  a^  dans,  cette  ville  <,  un^  forte  garnison  chi- 
noise, et  de  grwds  appro visionnemens  de  miUety 
et  Ton  y  fait  passer  des  sommes  considérableSiien . 
argent  pour  le  paiement  des  troupes*  ^ 

A  trois,  heures ,  J'envoyai  Tiiaspecteur  du  ba?- . 
gage  avec  rintei^rète^  au  m^i  ma  tchi^  9  pour  faire 
diyers  achats^  Le  da^rgoutchi  leur  accorda  ub 
giiid^^  et  c^npeptit  à /prendre  sous  sa  garde  une 
partie  !4QSiprovifiiQpa.s  des  cosaqueiï.  En  attendaini, 
nops  fômes  une  petite  promenade  sur  les  bords 
du  Tola»  au  grand  mécontentement  d'un  soldat 
de  la  gafde^  qui  nous  accoàopagna,  et  qui  ne. 
pouvait  concevoir  comment  nous  trouvions  du 
|dâiislr  à  marcher*  Les  Mongols,  de  même  que  la 
plupart  d^s  habitans  de  T Asie ,  habitués  k  monter 
ëcheyaly  n'aiment  .pas  à  aller  à  pied,  et  rpga^ 
dent  n^ême  cet  exercice  com^e  humiliant. 
.  Ayant  passé  sur  deux  petits  ponts,  construite 
sur  les  deux  bras  du  Selby^  qui  est  très-rapide , 
nous  vîmes  k  maison  de  Tamban  beisse,  qui  est  fort 
bien  construite ,  puis  une  autre  plus  petite,  desti- 
née aux  mandarins  chinois  qui  viennent  a  Tourga 
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pour  affaires  de  service.  Des  canaux  conduisaient 
Teau.  du  Selby  dans  les  potagers  de  ces  mai-* 
SQus.  La  demeure  de  Tamban  jest  à  peu  'de  jdb-* 
tance;  k  çôtéy  il  j.auu  étaug  qui  est  égale« 
meut,  alim^iité.  par.  le  .Selby.  Les  praims  <|ai 
Ventourent  ;Sout  couvertes  de  Jbestiaux.  Quant 
aux  chameaux  >  ils;  ne  .broutent  que  des  buissons. 

:i2  Sfsptendfre.-r^A  dix  heures  du  matin ^-on  nous 
apporta  les  prësens  que  les  fîls  du  vang  nous  en- 
voyaient eo  vçtour  des  ndtres .:  c'étaient  des 
étoflfes  de  soie  de  la  Chjbae.  ..xv- 

Le  dz^argQutchi  étaût  venunous  faire  ses  adieux^ 
je  le  pri^i  de  faire  accélérer  notce  départ^.autant 
qu  il  hà  serait  po^sibb.;  il, répondit  :çu!il  n'avak 
-p^  beaucoup  .d'influence  /au  iamoun^iCt  a^bùta 
que  le  bruit.de.noïre  départ  â*étant  répandu ^  il 
avait  voulu  ^Qus  voir.  aupardvaAt.  Ces  parroleisi 
nous  firent  ^spéi:er  que  bi^Atôt  uou^  pourrÎQfia 
quitter  Tourgà ,  mai$  cet  espoir .  dura  pe» },  wcius 
appr^es  le  soir,  par  nos  coudi^ijci^m^s^ .  que  vrai- 
semblablement nous  j^erious  obligés  de  tester  jus^ 
quVu  I*'  octobre ,  afin  que.i^ous  çussioiSis^  comme 
rivait  4it  le  gouverneur^  le  tems.  de  nou^  remettre 
entièrement  de  nos  fat^es-  Je  91^ .  plaignis  de 
rhumi.ditô  qui  altérait  visiblement  pos  santés?  «l 
de  la  mauvaise  nourriture  (Je  ngtre  bét^iil  .^t  4^ 
nos  bêtes  d^ç  somme  qui  apparteps^ui^  autour 
vememept^,  ,et  doi?tt  j'étais  j*esponsabk}.  JfpJQutai 
que  je  craignais  beaucoup  qu'en  U-javersan^t^  le. 


130  ,  VOYAGE   A    PÉRING, 

désert  de  Gobi ,  tous  ces  animaux  lie  périssent  ^ 
comme  cela  était  arrivé  à  la  mission,  eh  1807. 
Pénétré  de  la  justesse  de  mes  observations ,  le 
toUssoulakhtchi  me  demanda  si  nous^  désirions 
que  nos  bétes  de  somme  prissent  lies  devants 
pour  trouver  une  meilleure  nourriture ,'  ou  si 
nous  voulions  partir.  Notre  réponse  unanime 
fut  :  ((  Partir!  y)  Les  Mongols  nous  promirent  d'jr 
réfléchir. 

23  septembre.  —  Après  le  dîner,  nous  f liiies 
une  promenade  k  pied  sur  le  chemin  du  mai  ma 
tchin ,  au-delà  de  lamaison  du  teissé  ;  nous  avions 
l'intention  de  suivre  \m  bords  de  la  Tola  ;  mais 
le  Mongol  qui  nous  accompagnait  nous  prévint 
qu'ils  étaient  très-marécageux.  Après  avoir  passé 
la  demeure  du  beissé ,  nous  montâmes^  une  -  col  - 
tine  sur  laquelle  nous  vîmes  un  soubourgan ,  ou 
pyramide  sacrée  des  bouddhistes ,  érigé  par  un 
prince  mongol^  son  piédestal,  de  forme  carrée , 
était  en  pierres  brutes  liées  avec  une  composi- 
tion  d'argile  et  de  paille.  La  pyramide  était  en 
briques  grimes,  et  l'intérieur,  qui  était  creux,  avait 
été  rempli  de  sable  et  de  pierres;  près  du  sou- 
bourgan  nous  rencontrâmes  un  Mongol ,  prince 
du  troisième  rang,  qui  vivait  en  nomade  dans  le 
désert  de  Gobi.  11  était  venu  à  l'ourga  pour  ren- 
dre hommage  au  khoutoukhtou  j  mais  surtout  à 
cause  de  la  mort  de  l'empereur.  Tout  le  monde 
attendait  avec  une  vive  curiosité  les  prepniers 
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actes  du  nouveau  souverain*  Ce  Mongol  nous  re-- 
garda  avec  beaucoup  d'intérêt;  Thabilleinent  de 
nos  ecclésiastiques  parut  6xer  principalement  son 
attention^  il  était  surpris  de  ce  que  nous  parlions 
couramment  le  mongol ,  et  de  ce  que  l'archiman- 
drite et  rinterprète  possédaient  parfaitement  le 
mandchon»  Ce  prince,  vêtu  d'une  robe  bleue, 
montait  un  magnifique  cheval  noir  ;  il  était  suivi 
de  cinq  domestiques. 

Du  haut  de  cette  colline,  la  vue  plane  sur  le 
Tôla ,  et  sur  la  ville  dont  on  découvre  les  temples 
brillans.  Au  sud  «  s'étend  le  mont  Khan-ôla  ;  au 
nord  I  la  ville  est  protégée  contre  les  vents  froids 
par  de  hautes  montagnes;  k  l'ouest,  on  aperçoit 
la  demeure  du  vang  et  celle  de  l'amban ,  une 
quantité  de  iourtes  qui  font  partie  de  la  ville ,  de 
vastes  prairies,  et  k  l'horison,  les  sommets  d'une 
chaîne  de  montagnes  ;  a  l'est,  des  prairies  et  des 
montagnes,  le  Mai  ma  tchin,  etau  loin  des  masses 
de  granit  nues.  Cette  quantité  de  tentes  destinées 
à  loger  les  «fidèles  qui  viennent  adorer  le  khou^ 
toukhtou,  leurs  chevaux  et  leurs  chameaux,  ré- 
pandus çk  et.lk,  donnaient  un  mouvement  ex- 
traordinaire k  ces  lieux,  qui  d'ailleurs  présen- 
taient aux  yeux  l'image  d'un  désert. 

Le  clifnat  de  l'ourga  est  très^rude;  l'humidité 
naturelle  de. ces  contrées,  entourées  de  montai 
gnes  abondantes  en  sources ,  est  encore  augmen- 
tée par  le  voisinage  du  mont  Khan-ôla,;dont  les 

Voy,  h  Piking*  T.  i.  a 
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cimes  colossales  doxninèut  la  ville  au  sud ,  et  neu- 
tralisen^la  salutaire  iBfluence  des  vents  chauds.  Le 
canton  ^est  tellemeijLt  froid  ^  que  même  les  plantes 
poCagères  souffrent  des  frimats  et  des  gelées  du 
matin.  Les  habitans  de  Tourga  sont  donc  obligés 
d*avoir  récours  aux  poiageirs  de  Kiakhta ,  qui  sont 
également  une  ressource  pour  les  Russes  vivant  h 
la  frontière.  A  deux  verst  au-dessous  de  Tourga, 
on  trouve  un  emplacement  qui  serait  beaucoup 
plus  convenable  pour  y  former  un  établisse- 
ment. . 
Eu  revenant  sur  la  rive  gauche  du  Selbj,  nous 
passâmes  devant  la  demeure  d'Akhaï  koung,  chef* 
de  la  police  de  Fourga;  elle  était  entourée  d'une 
palissade ,  renfermant  des  ^lagasins  et  des  ioturtes; 
cel}e  du  propriétaire  était  coinrerte  d'uiie  toile 
bleue.  Le  chef  de  la  police  juge  les  affaires  con- 
jointement avec  le  cbàndzab ,  ou  maréchal  de  la 
cour  du  khoutoukhtou^  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  habitans  se  compose  d'ecclé^stiques 
soumis  b  la  seule  juridictiondu chandzab.  On  dit 
que^  ni  les  lama^  lii  même  le  khiontpuktou,  ne 
pcenaeiQt  aucune  pairt  aux  décisions  de  ce  juge* 
On  évalue  lé  nombre  4es  habîtaxïs  de  Tourna  à 
sept  mille,  dont  cinq miUe  lama..       -^           .    .  * 
Le  soir,  nousi  sommes  aUés,;  avec  notaîè  ^inspec- 
teur du  bagage,  chea  Idauk  Les  Mon^^ol;^  le.  raii^ 
lèrent  en  disant  qu'il  noos  faisait  râd^ement  des 
visiter  afin  de  nous  obligera  venir  chez  lui.  Idam, 
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,qpi  aime  a*  parler  par  métaphores  tirées  des  pro- 
ductions de  la  nature ,  leur  rëpo?idît  : 

«  Un  vieil  arbre  qu'on  laissQ  sçul ,  risqué  feci- 
))  lement  de  tomber;  mais  quaQd  ^  est  $auteuu 
»  par  de  jeunes  pousses,  il  peut  résister  encore 
»  long'temps  aux  tempêtes.  » 

Cela  signifiait  qu'étant  plus  jeunes  que  lui,  les 
courses  étaient  moins  pénibles  pour  nous,  que 
pour  lui.  Il  nous  dit  qu'on  s'était  occupé  de  notre 
voyage ,  et  que ,  dans  une  heure ,  on  devait  eur- 
voyer  un  rapport  au  vang.  Je  ne  manquai  pas  de 
lui  recommander  fortement  nos  intérêts. 

24  septembre.  —  L'inspecteur,  qui  vint  me  voir 
ce  matin  h  neuf  heures,  m'apprit  qu*k  deux  jour- 
nées ,  k  l'ouest  de  Fourga,  on  trouvait  des  sources 
minérales  chaudes ,  dont  la  plupart  étaient  sulfu- 
reuses. C'est  ee  que  confirmait  une  odeur  dis 
soufre  qui  parvenait  jusqu'à  nous.  Dans  quel- 
ques maladies ,  les  Mongols ,  guidés  par  les  con- 
seils de  leurs  lama,  font  usage  de  ces  eaux;  rien 
n'est  disposé  pour  recevoir  les  malades  :  quand 
ils  arrivent,  on  creuse  des  trous  qui  servent  de 
cuves. 

Quelque  tems  après ,  le  bitkhéchi  et  le  bochko 
arrivèrent  ;  ils  sortaient  du  iamoun.  Ils  nous  dirent, 
d'un  air  triste,  que  le  vang,  considérant  que  nous 
étions  venus  dans  le  céleste  empire  en  vertu  d'un 
traité  inviolable ,  sous  la  dynastie  actuelle  ^  avait 
résolu  de  nous  laisser  continuer  notre  route ,  et 
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que  7  dans  lé  cas  même  où  il  lui  parviendrait ,  de 
Péking^  des  ordres  qui  nous  concerneraient,  il 
aurait  le  tems  de  nous  les  faire  connaître  pendant 
notre  voyage.  Cette  nouvelle  nous  causa  une  joie 
extrême;  je  fis  faire  à  Tinstant  les  préparatifs  de 
notre  départ  afin  de  nous  mettre  en  route  dès  le 
lendemain. 

A  Theure  du  diner ,  le  bitkliéchi  vint  me 
voir  ;  il  paraissait  très  -  mécontent  ;  les  Man- 
dchoux  nous  en  apprirent  le  soir  la  raison.  Le 
vang  n^avait  pas  reçu  chez  lui  le  bitkhéchi  ni 
le  bochko  ;  on  leur  avait  dit  seulement  au  tri- 
bunal, que  le  térigoun,  qui  était  mongol,  avait, 
diaprés  Tavis  unanime  des  dignitaires  mongols , 
présenté  la  veille  au  soir  un  rapport  au  vang ,  sur 
la  nécessité  de  nous  laisser  continuer  notre  voyage. 
Le  prince  avait  donné  son  adhésion  au  rapport. 
Cette  démarche  avait  singulièrement  blessé  Tor- 
gueil  des  deux  Chinois.  Us  se  permirent,  sur  le 
compte  des  Mongols,  des  réflexions  satiriques 
qui  finirent  même  par  dégénérer  en  calomnies. 
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Sar  les  dernières  ambassades  russes  et  apglaUes  en 

Chine  (i). 


Comme  il  est  souvent  question ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  de  la  dernière  ambassade  russe  en  Chine , 
je  donnerai  ici  une  courte  notice  sur  cette  expé* 
dition.  Le  projet  de  l'envoyer  fut  conçu  k  Saint- 
Pétersbourg  y  en  i8o4  9  et,  àce qu'il  parait, d'après 
le  dcsir  manifesté  par  la  cour  de  Péking  de  rece- 
voir iin  ambassadeur  du  khan  blanc.  Le  gouver- 
nement russe  ne  négligea  rien  pour  rendre  cette 
mission  brillante  y  digne  du  monarque  qui  ren- 
voyait y  Utile  au  commerce  et  profitable  pour 
les  sciences.  L'ambassade  était  composée  de  mem- 
bres des  familles  les  plus  distinguées  de  l'empire, 
réunis  sous  la  conduite  d'un  homme  de  talens  et 
dé  mœurs  agréables,  appelé,  par  son  rang  et  sa 
naissance ,  k  remplir  les  plus  hautes  dignités  dans 
l'état.  Des  présens  magnifiques  partirent  pour  la- 
frontière  chinoise  ,  et  une  société  de  savans,  sous 
la  direction  de  feu  M.  le  comte  Jean  Potockiy  fut 
adjointe  a  la  mission.  Cette  expédition  nombreuse 

i-  ■  -  . .i» 

(i)  Ce  morceau  ne  se  trouvé  pas  daa»  l'original. 
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quitta  Saint-Pëtersbottrg  en  plusieurs  divisions, 
qui  devaient  se  réunir  à  Irkoutsk  vers  la  fin  de 
septembre  ^i8o5- 

De  cette  ville,  Tambassadeur  envoya  son  pre- 
mier secrétaire,  M.  Baikoi^^  à  Tourga,  pour  pren- 
dre ,  avec  les  autorités  chi&eises  et  mongoles ,  les 
arrangemens  nécessaires,  tant  sur  la  manière  de 
transporter  sa  suite  k  Péking  que  sur  d'autres 
points  relatifs  k  ce  voyage.  Ces-  premières  négo- 
ciations présentaient  d'abord  des  difficultés,  parce 
que  les  Chinois  refusaient  de  recevoir  une  am^- 
bassade  beaucoup  plus  nombreuse  que  toutes  les 
précédentes ,  en  alléguant  qu  ils  n'avaient  compté 
que  sur  cent  personnes ,  et  qu'il  avaient  établi  en 
conséquence  les  étapes  dans,  le  désert  de  Gobi. 
Après  de  longs  pourparlers,  l'envoyé  se  vit  forcé 
de  diminuer  le  nombre  de  sa  suite  et  de  la  borner 
a  cent  trente  individus. 

M.  le  comte  Golovkin  arriva  le  17  octobre  au 
fort  de  Kiakhta ,  nommé  Troîtsko-swsk ,  et  .éloi- 
gué  de  trois  verst  de  l'entrepôt  de  commerce,  qui 
se  u*ouve  k  la  frontière  même.  De  nouvelles  né- 
gociatipns  le  retinrent  ici  pendant  deux  mois  et^ 
demi,  et  toutes  les  difficultés  ne  furent  applanies 
que  vers  la  fin  de  l'année,  de  sorte  que  l'ambas- 
sade  ne  passa  la  frontière  que  le  1*'  janvier  i-SolS, 
Le  froid  était  excessif,  et  les  membres  de  l'expé- 
dition en  souffi:aient  d'autant  plus,  qu'ils  furent 
obligés  de  mettre  quatorze  jours  pour  fisiîre  les 
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trois  cexic  sept  verst  (soixaiite^^qùatorze  lieues) 
entre  Kiàkhta  et  Toorga.  Pendaiit  tout  ce  vo}^ge , 
ils  ne  trouvèrent  d'autre  abri  contre  rintempërie 
die  l'air  que  des  iourtes  ou  tentes  defeut^  (i). 

A  J'oorga  se  renouvelèrent  les  discussions  sur 
le  cërémoùial  cbiiKtis^  aitquel  Tambassadeur  te-^^ 
iilsa  de  se  iotunètire ,  en  s^apf^uyant  sur  PeKemplé 
de  lord  Macartnej,  qui  n^àvait  fait  d^aiitres  sa^ 
ltttaâcmsièi:FeniqpQraiir  Khian  lotmgj  que  celles 
réqiiises  eh  Europe  en  pareille  occasion.  Des 
couhrier s  furent  expédiés  à  Pékin^^  et  on  avait 
espérance .  d'obtenir  uùe  décision  favoii^lé  dui 
tribunal  tles  rites  ;  du  Ze^n^z^/i^  ou  collège  dés 
affaires  {étrangères,  et  peut-être  de  Fempereûr 
même. 

.Dans  ce&.ehieéfaites,  le  vang,  ou  vicenroi  de 
la  MôngôsUe  septentrionale ,  reçût  Tordre  de  don- 
ner, aucxNnte  daOplovkin,  une  fête  au  nom  de 
Temperenr,  et  devaiu  le  trône  impérial.  La  ré-' 
ceptiidn,'pouf  ce  ftstin,  eut  lieu  le  i5  janvier, 
en  pliâu^^air^  et  pàf  un  froid  dé  a3rr)i  24  de-, 
grés.JLi€L  xang^exigea^queLllambassâdeur  fît  préa- 

ii'iiiiV  l'iinni    t  0u  y   «i»!!     mnniiwnrlimi    irmi    fOM i    ^w  < i      
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(ijl  Pen^^t  IjB  sçjjCjur  de  Tambassaile  ea  Mongolie,  le  froici  était 
presque  |o^jour5  pntre  if  et  3o  degrés  de  EVéaumar»  etk  nieçcure  jg;pla 
deux  fois.  L/CA  i|Qurte8  ji^  po^u^^^ieiftC.  ^^.  çbaufrer  (|alavec  d^.cbarboa 
qu*on  allaitait,  ail  milieu,  Lcç- vQjagçurf ,  étant  couche's  par  terre  de- 
vant ce  lea  »  brûlaient  dVn  cote'  et  gelaient  de  Tautre.  L^ambassade  ne 
se  trouvait  sûreipent  gas  dans  une  position  agréable,  et  tous  ses  mem- 
bres désiraient  ardemmeot  de  yoir  l&nir  de  pareilles  soùffrancei. 
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lablement  le  kkeou  theou,  ou  les  neuf  prosterna- 
tions devant  un  écran  et  une  petite  table  cou- 
verte de  damas  jaune,  représentant  la  personne 
de  Tempereur.  Cette  prétention  parut  trop  humi- 
liante pour  que  Tenvoyé  d*un  grand  monarque 
pût  s*y  conformer  ;  M.  le  comte  Golovkin  refusa 
donc  de  se  soumettre  à  un  cérémonial  pareil, 
et  le  festin  n^eut  pas  lieu. 

Depuis  ce  moment,  les  négociations  prirent xine 
tournure  fâcheuse ,  et  les  esprits  s'aigrirent.  Mal-* 
gré  quelques  lueurs  d'espérance  de  voir  terminer 
ces  différens  k  Tamiable,  l'ambassade  fut  congé- 
diée,  le  i  o  février,  par  une  lettre  venue  de  Pé-* 
king.  Elle  revint  à  Kiakhta  dans  les  premier» 
jours  de  marsr 

Si ,  dans  cette  circonstance , .  les  Chinois  n'ont 
voulu  céder  en  rien,  quant  au  cérémonial ,  ils  ne 
le  pouvaient  en  effet  pas  d'après  leur  manière  de 
voir,  puisque  la  Russie  est  depuis  long-tems  cou- 
chée sur  la  liste  des  états  tributaires  du  céleste 
empire  (i).  Modifier  le  cérémonial,  d'après  le 

I       iia<iai»  >  hi     >  ■     >  ■Mil    II»     nuMi   II  I       I     — .pa—        n  tÉn    I  I     I  I      ■    >*ii  i         i 

(i)  Ttmfr-ee  «[uî  concerne  les  ambassaJes  ^a -pay»- censé*- liwh»- 
taires^  estrë^lé  dans  le  ffoei  tian^  ou  dans  le  Code  fondamental  de 
rempire.  Dans  celui  de  la  dynastie  régnante ,  on  trbuve  tin  chapitre 
entier,  qdi  traite  de  la  manière  de  recevoir  les  ambassiides  russes.' H 
y  est  stipdlé  qu^on  fournira  journellement  li  Tambassadeur  un  mou- 
ton, un  rase  de  viu,  une  livre  de  thë,  une  cruche  de  lait ,  deuk 
onces  de  beurre,  deux  poissotti,  deux  tasses  d*hnile  pou^  les  veil- 
leuses, une  livré  de  dioox  salés',  quatre  onces  def  soya,  quatre  onces 
de  vinaigre ,  une  once  de  sel.  — -  Toiis  les  neuf  jours  on  lui  envoie , 
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désir  de  rambassâdeur,  aur^tit  été  déroger  pour 
eux,  et  jeter  une  défaveur  nouvelle  sur  le  règue 
de  Kia  kfungy  déjà  troublé  par  des  révolutions 
sérieuses  dans  Tintérieur  de  ia  GUilie.  ,  , 

Ce  fut  eniGâg  que  les  Mandchoux  forcèrent 
les  Russes  d^abaudonner  le  fort  de^  Yaksa  ou  Al^ 
bazcrij  qu'ils  avaient  construit  sUr  1^  rive  gauche 
de  r Amour,  et  de  signer  un  traité  défavorable  à 
Nertchinsk.  Depuis  cette  époque ,  la  cQur  de  Pé- 
king  est  accoutumée  de  regarder  les  tsars  conimie 
des  princes  soumis  k  leur  empire.  Khang  hi  se 
vantait  d^avoir  humilié  (Jiiang)  les  Russes  ;  il 
louait  leur  souDtdssion ,  à.  Toccasion  du  secours 
qu'ils  avaient  refusé  k  son  ennemi  le  Galdan  deji 
Euleut.  Young  tching  les  traita  avec  hauteur, 
ferma  à  leurs  caravanes  l'entrée  de  son  empire , 
et  insista  fortement  sur  la  fixation  définitive  des 
frontières,  qui  eut  lieu  en  1737.  Sous  le  règne  de 
Kkian  loungj  le  gouvernement  chinois  suspendit, 
sou^  les  plus  légers  prétextes ,  le  commjqirce:  de 
Kiakhta.  En  1 743 ,  il  témoigna  son  mécontente^ 
ment  de  ce  que  la  Russie  n'envoyait  plus  d'am- 
bassades k  Péking.  La  conduite  du  clergé  russe , 
établi  k  Péking,  celle  des  caravanes  qui  se  ren- 


de là  table  de  ^empereur  même ,  et  comme  une  marque  d^one  gvftce 
paitîcaUère ,  quatre  plats  et  dix  ihéyères  remplies  de  thé  prëparë  k  la 
manière  des  Mandcboux.  Aucun  autre  ambassadeur  n*est  traite  avec 
autant  de  défe'rence.  —  Les  vivres  qu'on  fournit  Ji  la  suite  de  Ten- 
Toye ,  sont  aussi  spécifias  dans  le  Hœi  tian. 
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dàie^it  da(Zi6  ceué  câphale^  et  des  désordres  frë- 
(}a0}i^  arriir^s  à  la  frontière /excîcaienirsopYeiif  le 
«(ïéconteAtemétit  dcjs  CSiinois; 'mais,  ^<  fut\À.^(MÉi 
:omble  quand  le  sénat  de  Saint^Pétei^sbonrg  rè- 

ftisa  formeliemebl  de  4eur  livrât.  Amoursaita . 

> 

prince  des Dzoun-jgar, qtd s'étûitrëfdgié)  eni'^Sâ^' 
^ui"  les  terrêis  de  f  empiré,  diaprés  iaae  invitatioûire* 
^é ,  à  ce  qu'il  parait;  de  ia  part  du  gou^^emenlent 
russe.  Hettr^usemem  pour  la  conservation,  de  k 
paijc  entre  les  deux  puissances,  il  mourut  Tannée 
âtiiv^nte  k  Tobolsk  ^  de  lapetâtevearole.  A  cettb 
ëpôquè,  ie  sénat  avait  proposé  Tenvoi  *d!un 
ambassadeur  chinois  k  Saint-Pétersbourg  et  Isl 
libre  navigation  sur  rAmour,  Khian  loUng  réjeta 
ces  propositions^  et  demanda  ipa^périeusembttt 
TèxtrÀdition  des  rebelles,  Amoursana  et  Che'-* 
retig.  Gonvaincfus  à  la  fin  de  la  more  djl  premier^ 
les  Chinois  exigèrent  que  son  corps: Jeur.fôt. lin 
vré;  cependant  ils  se  contetuèrent,.en  deisai^ 
lièxt,  quMl  leur  fut  montré  à  la  fréntière.  £n'i76o, 
plusieurs  lettres  grossières  furent  adressées  païf 
le  Lifan  yuan  au  sénat.  Les  querelles  sur  les: atr 
faires  dé  frontière^  de  désertions  et  sur  la  non^ 
livraison  de  Chereng\,  Ven venimèrciu  de  plistm 
plus.  On  enferma  à  Péking  le  clergé  russe ,  et  les 
Chinois  employèrent ,  dans  leur  correspondance 
diplomatique ,  des  expressions  plus  choquantes 
que  jamais.  La  cour  de  Saint-Pétersbourg,  qui 
tenait    beaucoup  trop   à  la  conservation  de  la 
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bonne  mteISgence  avec  la  Chine,  et  àlaprospë- 
rîlé  du  commerce  de  Riakfata,  renouvela,  en  1762, 
sa  'proposition  de  recevoir  dans  sa  capitale  un  en- 
voya du  cëleste  empire.  Uempereur  de  là  Chine 
nejugèa  pals  convenable  d^agreer  cette  demande, 
et  la  Russie  ptëpara  alors  une  ambalssade  pour 
Péking,'<ïui  cependâ'ht  A'eùt  pas  lifen.  !Nëan- 
moins  diss  fondas  -de  pouvoir  russes  et  chinois  se 
régirent  dâiis  la  même  année  ît  Kiakhta ,  pour' 
apj[>Iâhir  toutes  les  difficultés  et  pour  faire  cesser' 
les "dfesétitiôris  .qui  troublaient  la  bonne  întelli- 
géhce  êîitrè  les  deux  empires;  ils  se  séparèrent 
bientôt  sans  avoir  rempli  le  but  de  leur  mission/ 
Lç  '  tribunal  dé  Pékhig  se  pei^mtt  d^envoyer  au 
sëôat  une  réprimande  très-forte  ^ur  ^on  obstî- 
nation  et  sur  les  affaires  dès  frontières  qui  ne  se' 
terminaient  pas.  En  1^63,  M.  Kropotov  fut  ex- 
pédié à  Péking,  où  il  eut  une  audience  de  l*em- 
pereur  ;  cependant  le  Lijhn  yiûin  n'aécepta  pas 
5es  pr(5poshions;  il  revint  en  Russie  saris  avoir 
atteint  le  but  pour  lequel  il  était  veniï.  L*annce 
suivante ,  les  Chinois  firent  cesser  entièrement 
le  commerce  de  Kiakhta,  et  envoyèrent  tine  ré- 
ponse injurieuse  aux  propositions  qu'on  leur 
avait  faites.  Malgré  cela  ils  montrèrent,  en  1765, 
le  désir  de  terminer  k  l'amiable  toutes  ces  que-* 
relies,  nuisibles  aux  intérêts  des  deux  empires, 
et  '-  proposèrent  un  congrès  nouveau.  Quoi- 
que ce  dernier  n'eut  'pas  lieu,  un  arrangement 
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définitif  iîit  fait  à  Toccasion  de  Tarticle  supplé-^ 
mentaire  que  Kropotov  ajouta  k  rancien  traité 
de  1727-  Ensuite  de  cela^  le  commerce  de  Kiakhta 
fat  rouvert  en  1768.  Il  fut  cependant  interrompu 
de  nouveau  en  1785  à  l'occasion  du  transfuge 
Ouladzariy  et  resta  fermé  jusqu'en  1792. 

On  voit  par  cet  aperçu  rapide  que  les  relations 
entre  la  Russie  et  la  Chine  n'ont  pas  toujours  été 
extrêmement  amicales ,  et  que  la  dernière  de  ces^ 
deux  puissances  s'arroge  une  espèce  de  supré- 
matie sur  la  première ,  dont  elle  ignore  vraisem- 
blablement la  force,  qui  parait  invisible  dans 
Forient  de  l'empire ,  tandis  qu'elle  est  tout-k-fait 
concentrée  dans  l'occident.  Le  refus  d'un  envoyé 
russe  de  se  soumettre  au  cérémonial  d'usage , 
quand  les  ambassadeurs  de  royaumes,  tributaires 
paraissent  devant  les  fils  du  ciel ,  doit  naturelle- 
ment effectuer  son  prompt  renvoi.  Si  le  comte 
Golovkin  était  venu  k  la  tête  d'une  armée ,  il  au* 
rait  vraisemblablement  mieux  réussi,  que  ^chargé 
simplement  de  compUmens  et  de  présens  que  les 
Chinois  se  plaisent  d'appeler  tribut.  Dans  le  der- 
nier cas,  il  était  sûr  de  ne  pas  atteindre  son 
but,  sans  avoir  reçu  de  son  gouvernement  la 
faculté  d'exécuter  les  neuf  prosternations  inévi- 
tables. 

Cest  k  tort  que  M.  Timkovski  croit  pouvoir 
mettre  en  parallèle  la  dernière  ambassade  russe , 
avec  celle  des  Anglais,  sous  la  conduite  de  lord 
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Amhersty  qui,  eu  effet,  &t  aussi  renvoyée,  mais 
pour  des  motifs  tout-à-fait  diffërens. 

L'Angleterre  se  trouve ,  envers  la  Chine ,  dans 
une  position  beaucoup  plus  favorable  que  Fem- 
pire  des  tsars.  Jamais  elle  n'a  été  forcée  par  les 
Chinois  de  leur  céder  im  territoire  qu'elle  avait 
occupé  y  ni  de  signer  un  traité  défavorable.  Ses 
conquêtes  dans  l'Inde,  quoique  ostensiblement 
ignorées  par  la  cour  de  Péking,  doivent  pour- 
tant donner  k  penser  au  gouvernement  du  céleste 
empire ,  et  il  est  probable  qu'il  n'a  aucune  envie 
de  mesurer  ses  forces  avec  celles  de  la  nation  qui 
règne  sur  lés  mers ,  et  qui  a  étendu  ses  posses- 
sions dai^s  l'Inde ,  avec  une  rapidité  si  étonnante 
qu'elle  se  trouve  actuellement  limitrophe  avec 
l'empire  des  Thai  thsing. 

D'un  autre  côté ,  le  génie  mercantile  et  la  saine 
politique  de  l'Angleterre  doivent  rassurer  les  Chi- 
nois contre  la  crainte  de  se  voir  attaquer  par  cette 
puissance,  puisqu'une  rupture  entr'elle  et  la 
Chine  serait  immédiatement  suivie  de  la  ruine 
totale  du  conmierce  de  Canton ,  qui ,  pour  les 
Anglais ,  est  beaucoup  plus  profitable  que  la  pos- 
session d'une  ou  de  deux  provinces  chinoises. 
L'occupation  d'une  partie  du  territoire  chinois, 
par  les  troupes  de  la  Compagnie  des  Indes ,  loin 
de  forcer,  la  cour  de  Péking  k  traiter  avec  elle , 
provoquerait  infailliblement  iin  état  de  guerre 
perpétuel,  qui  doit  nécessairement  détruire  le 


/ 


\ 


l/îb  VOYAGE   A    PÉKING, 

commerce  d'wx  pays ,  qtii  a'a  qu'ue^  *Sj^t^Le 
grande  communication  dans  le  canal  impécia}, 
que  Içs  denx  parties  belligérantes  sei^ont  à  îsxème 
d'empêcher  chacune  de  Içur  côté. 

Quant  aux  Chinais,  ils  ne  rompront  pas  aurec 
les  Anglais ,  aussi  lon^tems  que  la  dignité  de 
Fempire  le  permettra  j  car,  non  -  s^ul^co^nt  lie 
commerce  de  Canton  eflFectue  un  grand  mouye- 
ment  de  fonds  dans  la  plupart  des-  proyilices  de 
la  Chine ,  mais  il  procure  aussi  k  Tempereur  et  h 
ses  ministres  un  revenu  considérable  et  assuré., 
tandis  que  celui  de  K.iaLhta ,  qui  excède  rarement 
six  millions  de  francs^  n*est  pas  un  ob^et  asse^ 
important  pour  intéresser  le  gouvernement  maa- 
dchou  (i).  Il  ny  met  pas. des  entraves  gratuiies., 
parce  qu  il  est  utile  à  la  Mongolie ,  mais  il  y  tieuft 
si  peu ,  qu  il  le  fait  cesser  chaque  fois  qu'il  se 
croit  obligé  de  châtier  les  Russes. 

Pour  les  raisons  que  je  viens  d'indiquer,  l'An- 
gleterre n'est  pas  regardée  comme  une  puissance 
soumise  à  l'autorité  du  fils  du.  ciel ,  quoiqu'elle 
lui  ait  envoyé  des  ambassades  et  des  présens. 
Lord  Macartney  ne  s'était  pas  soumis  au  cérémo- 
nial chinois ,  malgré  qu'on  ait  fait  courir  ce  bruit 
pendant  son  séjour  à  Péking.  Les  Chinois  es- 
sayèrent  d'obtenir  de  lord  Amherst^  ce  que  son 
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(k)  Il  ne  perçoit»  à  Kiak^ta,  qu'un  droit  ife  cinq  pour  cent  sur  la 
valeur  des  marchandises  qu'on  y  vend. 


prëdécessedr  avaji(  refusé  ;  no^î^  la;  fei? meié ,  et 
les  irai^onâ  prepoudérante^  de  son  adj^ini; , .  sir 
(î.  2%,  Stauntbny  le  préservèrent,  d'accéder  k 
leur  demande.  Le  ministère;  cHÎQoiç  .$^;  déaist»  de 
ses  prétendons,  et  accorda' (le  37  abût  1816)  èi 
rambassadeur  anglais,  .la  faculté  de  se  présenlei^ 
devant  Femperew  sans  faire  les  neuf  pi^essternat- 
tiens.  Quinze  jours  f^van^  on  lui  avait  prépare, 
a  Thian  tsin,  la  même  fêle.qu'^n  youJait  donner 
ati  comte  Goloykiu  a  Tourga ,  sans  exiger  d'aur 
très  cérémonies  de  lord  Amlierst ,  que  les  salutar 
tionsi  ordinaires  de  V Europe. 

Les  Chinois  on,!  donc  tout  accordé  à  ramî>8^T 
sadeur  anglais  ^  tandis  qu^  ont  toul  refusé  à  ce- 
lui dç  la  Russie.  Si  le  dernier  a  Itûen  fait  de,  ne 
pas  se  spume):tre  au  çérémo^^al  Immili^i^t  qu^on 
exigeait  de  lui,  Tautre  a  agi  campie  un  insedsé  en 
gâtant,  par  une  obstina\ipnf-pjLiérile ,  le.  succès  de 
sa  mission  ;  obstination'  d^kiitaik  {^ui  inconce- 
Table  qu'il  venait  de  remporter  une  victoire  com- 
plète sur  Forguèil  des  Chinois,  qui  lui  avaient 
cédé  en  tout/Voici  le  ftot  :  

Après  que  lord  Amherst  eut  reçu  Tassurance 
que  Tempereùr  le  cUspens^it  du  keou  theoUy  le  duc 
et  les  autres  co(mmissaire$  envoyés  pour  le  rece- 
voir loi  firent  part  de  Tordre  qti'ils  avaient  reçu 
de  le  conduire  ,1e  lendemain ,  de  Thoung  tcheou, 
où,  il  se  tMuvait  alors,  par  Péking,  a  Yiian  ndng 
'/uon  ^  maison  de  plaisance  où  Fempereur  Fatten- 
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dait  pour  lui  donner  audience,  ^ambassadeur  et 
ses  adjoints  partirent  de  Thoung  tcheou  le  28 
août  h  quatre  heures  après  juidi  dans  un  magni- 
fique landau  attelé  de  quatre  mules.  Ils  arrivèrent 
au  lieu  de  leur  destination  le  lendemain  à  qpatre 
heures  et  demie  du  matin  ;  ils  y  trouvèrent  tous 
les  mai^darins  en  habit  de  cérémonie  y  et  on  leur 
dit  que  le  moment  d'être  présenté  à  f  empereur 
était  venu.  Lord  Amhérst^  prétextant  une  fa- 
tigue extrême  ,  refusa  de  se  montrer  devant  le 
monarque  chinois  en  habit  de  voyage  et  couvert 
de  poussière.  Les  commissaires  chinois  y  croyant 
alors  qu  ils  ne  s'étaient  pas  suffisamment  expliqué 
sur  le  chapitre  des  cérémonies  à  faire ,  et  pensant 
que.  le  refus  de  l'ambassadeur  était  motivé  sur 
la  crainte  qu'on  le  forcerait  de  faire  les  neuf 
prosternations ,  lui  répétèrent  à  plusieurs  reprises 

les  mots  ^Ê^  ^vfPÎ  ^  ^^  ^^^  ^  '/'  c'est-à- 
dire  ,  "votre  propre  cérémonie  est  tout  ce  qu'on 
demande.  Cependant  \ovdi  AnJxerst  ^  sans  réflé- 
chir que  l'empereur  et  toute  sa  cour  l'attendaient , 
persista  à  vouloir  attendre  ses  beaux  habits,  sa 
suite ,  les  présens  et  la  lettre  du  roi  d'Angleterre, 
qu'il  avait  oublié  de  placer  dans  son  landau, 
quoiqu'ime  pareille  pièce  ne  dût  jamais  quit- 
ter la  personne  qui  en  était  chargée.  Le  duc , 
chargé  de  le  présenter  à  l'empereur,  le  prit  par 
le  bras,  et  lui  dit  :  «  Venez  au  moins  dansjmon 
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n  appartement ,  oà  vous  serez  flus  k  votre  sise 

n  qu^îci  dans  la  foule ,  et  où  vous  pouvez  atten- 

H  dre  pendant  que  j'irai  trouver  Fempereur,  et 

»  lui  soumettre  votre  demande.  »  Mais  lord  j^m- 

fient  répliqua  quMl  ëtaît  fatigué  et  malade ,  et 

qu'il  ne  voulait  pas  entendre  parler  d'audience 

avant  que  sa 'suite  et  ses  bagages  ne  fussent  arrivés. 

£n  conséquence,  l'ambassadeur  fut  conduit   k 

l'hôtel  qui  lui  était  destiné.  L'empereur  envoya, 

après  quelques  heures,  son  médecin  à  lord  ^m- 

herst,  pour  examiner  l'état  de  sa  santé  ;  l'ayant 

trouvé  très-bien  portant ,  l'Esculape  chinois  fit 

son  rapport  au  fils  du  ciel,  qui  ordonna  immédia-r 

tément  le  renvoi  de  là  légation  anglaise ,  parcç 

que  son  chef  l'avait  trompé  en  prétextant  une 

maladie  au  moment  où  il  lui  devait  être  présenté., 

Xje  gouvernement  chinois  a  eu  le  bon  sens  de 

ne  voir^  dans  la  conduii^  de  cet  ambassadeur, 

qa'im  manque  de  tact  et  une  gaucherie  indivii 

dufille  ;  aussi  a-^t-îl  traité  la  mission  anglaise  1  lor$ 

de  3Qn  retour,  avec  toute  la  déférence  possible, 

et  la  balourdise  du  gouverneur  général  actuel  de 

l'Inde ,  n'a  produit  aucune  influence  défavorable 

pour  le  commerce  de  la  Compag^ie  k  Canton. 


Foy.  à  Pèkîng,  T.  i.  lo 
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CHAPITRE  IV. 

Continuation  du  Toyage  jusqn^à  la  frontière  méridionale 

•  du  pays  des  Slialkha. 


25  septembre.  —  Pendant  la  nuit,  le  thermo- 
mètre descendît  h  6  degrés  au-dessous  de  zéro; 
a  huit  heures  du  matin,  le  bagage  fut  expédié  ; 
enfin,  à' dix  heures  nous  partîmes,  k  notre  grande 
satisfaction,  après  lavoir  fait  nos  adieux'aux  per- 
sonnes que  nous  avions  le  plus  fréquentées. 

Voulant  profiter  du  beau  téms,  noiis  allâmes  k 
pied  jusqu'au  soubourgan,  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  Nous  rencontrions  continuellement  des 
dévots  qui  se  rendaient  en  foule  au  temple  pour 
adorer  le  khoutoukhtou.  Le  nouveau  zakirokh- 
tchi,  charge  de  nous  conduire  jusqu'à  la  première 
station ,  se  prosterna  plusieurs  fois  devant  le  sou- 
bourgan, en  regardant  respectueusement  les  ido- 
les. Démit  m'accompagna  jusqu'à  trois  verst  de 
distance ,  par  amitié  pour  moi. 

Depuis  l'ourga ,  on  marcha  directement  à  l'est 
pendant  dix  verst,  en  remontant  le  long  des 
rives  de  la  Tôla.  Le  chemin  était  pierreux.  On 
laissa  le  Mai  ma  tchin  à  droite.  Derrière  des  jar- 
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dins  on.  voyait  des  toits  en  bots>,  ^oi  csmiyratent 
les  tombeaux  des  Chinois  morts  dans  ces  Eeux^On 
passa  ensuite  rOulutoùi,  qui  coule  du  nord  a» 
sud,  et  se  joint  à  droite  k  la  Tôla.  Nous  airions: 
trouvé,  jusqu'aux  hauteurs  de  cette  rivière-,  des 
pâturages  pour  nos  chevaux  et  nos  bestiaux  ;  mais 
Ik ,  on  ne  voyait  que  des  roches  nues.  Uœ  chaîne 
de  montagnes  se  prolongait  à  gauche  dachesuii  ; 
h  droite ,  au-delà  de  la  Tôla,  s'élevait  le  Khaxt-âla, 
grande  montagne  xpn  domine  les  environs.  La 
Tôla  se  divise  en  plusieurs  bras ,  dont  la  profon- 
deur est  différente;  son  eau,  comme  presque 
toutes  celles  qui  coulent  dans  les  montagnes  sur 
un  fond  pierreux,  est  extrêmementlimpide.  Vis-à-^ 
vis  le  mont  Baïn  -  djîrouké  (cœur  riche),  nous 
passâmes  à  gué  la  Tôla ,  dont  le  courant  est  très- 
rapide.  Grâce  aux  dispositions  prises  par  deux 
Mongols,  sujets  du  khoutoukhtou ,  le  trajet  s'ef- 
fectua sans  peine. 

Le  Mandchou  Toulichen  qui,  en  171a,  passa 
par-lk  pour  aller  en  Russie,  dit  qu^au  com- 
mencement de  septembre  la  Tôla  était  tellement^ 
débordée  quil  fut  impossible  de  la  traverser  4f 
gué,  et  que  faute: de  bateaux  il  fat,  ainsi  ^i^ies 
compagnons,  oblige  d'attendre  trois  jours  que 
les  eaux  eussent  baissé.  Us  y  péchèrent  beauc9ii|ii 
de  poissons,  et  entrWtrès  plus  dé  dix  saumons 
et  brochets,  longs  de  plus  d'une  archinê.  En- 
suite ils  tuèrent ,  sur  les  hauteurs  du  Khan-^ôla ,  un 
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gi^an4  renne  (ce//')/La.TDla,  continue  Touli- 
cben  ^  i^rend  sa  source  dans  Touest,  amx  pieds  du 
"mont  Gtenteî ,  coule  à  Touest ,  et :se  réunit  k TOr- 
khopi  qui  port  des  nioiits  Khangaï.  Celle-ci  arrose 
les   campiagnes    où    paissent  les  troupeaux   de 
Djabdzuu  Dombo  kboutoukhtou,  et  duTouché- 
tou-khan  ;  puis^. prenant  sa  direction  vers  le  nord- 
ouçst,  elle  Rnït  par  se  réunir  à  la  Sélenga-  Au- 
dêla  de  }a  Tôla,  vers  le  nord,  on  voit  troiâ  cbaines 
de  montagnes»  appelées  «Soiîg^m ^  où  se  trouvent 
trois  grandes  sources,  connues  sous  le  nom  de 
Selbi.  Ces  montagnes  sont  très-bautes ,  et  leurs 
sommets  sont  pointus:  on  y  pénèti^e  par  des  défi- 
lés étroite  et  difficiles.  Les  profondeurs  sont  cou- 
vertes d'herbes  toufiiies;  de  belles  fleurs  offi-ent  aux 
regards  Téclat  séduisant  de  leurs  vives  couleur^. 
Depuis  Kiakhta  ju^u'à  Tourga,  il  nous  sem«- 
blait  que;noiis  étions  encore  dans  les  provinces  voi- 
sines de  la  frontière  russe ,  habitées  par  les  Bou- 
riateSftant  les  sites  et  les  productions  de  la  nature  se 
ressemblaient  ;  m3is  dès  les  premiers  pas  que  nous 
fîmes  au-delh  de  la  Tôla,  nous  nous  aperçûmes 
que  nous  étions  sur  un  terrain  différent.  Nous 
bûmes  çn  verre  d*eau  fraîche  :  c'était  le  dernier 
qui  devait  humecter  notre  palais  dans  le  vaste 
.espace  que  nous  fivîons.k  parcourir,  jusqu'à  la 
.  grande,  muraille  chinoYSô.  jR<>ttS  marebions  dans 
hi  déserts  ^arides. et  tristes  idef  JU-  Mong^îe'. 
De  Ja  riw  dix)ite'de  la  Tâlà,  jus^'à  une  petite 
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distance  de  Péktag  ,  le  (jiemin  se  dirige  généra- 
lement vers  le  sad*est  ^  a  Texception  de  quelques 
détours.  Notre  troupe  voyagea  pendant  quinze 
verst  h  travers  les  montagnes.  La  routé  était  cou- 
verte de  fragDieîns  de  rooberi^  A  quelques  ijerst , 
sur  la  droite ,  la  route  âbmitit  h  une  des  extréiiiiEés 
du  mont  Rhan-^la*  Ded^îerres  eolos^iâle^  ^y  élè- 
vent. Les  sommets  sont  couronnés  de  pind,  dfe  mé* 
lèses  et  de  bouleaux  ;  une  quantité  de  9€nûtt6èSy  qui 
s^échappent  des  montagnes,  donnent  naissance  au 
Koul,  petite  rivière  dont  les  eaux  vont  grossir  la 
Tôla.  Des  troupeaux  de  buffles  paisâaietit  ftax  pieds 
des  montagnes.  Depuis  les  bords  de  îa  T61a  jus- 
qu'aux hauteurs  de  Nalikbh  nous  vîmes  beaucoup 
de  iourtes  9  toutes  fort  chétives  r  il  y  avait  auprès 
de  la  plupart  des  Wets»  pour  altrapef  les  che- 
vaux y  des.  rouos  ^  des  cercles  poUr  la  construction 
des  iourtes  9  ciô.  *Iùm  ces?  ouvrages  en  boîs  se 
vendent  aux  babkans^  de  la  steppe  de  Gobi,  qui 
est  emièrement  dépourvue,  de  forêts.  A  quinze 
verst  dé  la  Tôla ,  la  caravane  parcourut  cinq 
verst  en  montant ,  avant  d*arriver  à  WaKkha.  En 
sortant  de  la  vallée,  qui  s*étend  jusqu'à  la  Tola , 
ob  décocrrrit  une  plaine  iininense  dont  le  terrain 
était  pierreux  ;  a  gauche ,  s'élevaient  des  ruchers 
nus  que  traversa  1^  Tôk  ;  les  Mongobi  croient 
qu'un  des  abhnes  de  ces  montagnes  renferme  un 
trésor  immense  en  or  et  en  argent,  que  des  bri- 
gands j  cachèrent  autrefois)  des  précipices  ef- 
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frayans  et  des  vapeurs  fétides  en  défendent  rap- 
proche aux  mortels  les  plus  audacieux.  Ces  lieux 
sont  très-renommés  dans  Thistoire  des  Khalkha, 
par  le^  combats  qi;ie  livrèrent  les  Mongols  quand 
ce  pays  &t  envahi  sous  Galdan,  prince  des  Dzoun- 
gar,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  époque  de 
la  réunion  du  pays  des  Khalkha  k  Tempire  man- 
dchou-chinois. 

Voici  comme  les  Mongols  racontent  cet  événe- 
ment. 

Altan-khan  des  Khalkha,  étant  mort  en  1657, 
son  fils  aîné  Lobdzan,  Touchétou-khan ,  lui  suc- 
céda. Son  second  fîls  fut  le  premier  khoutoukhtou 
des  Mongols.  La  religion  de  Bouddha  était  déjà 
si  répandue  en  Mongolie ,  que  dans  le  seul  pays 
des  Khalkha,  trois  khan  indépendans  voulurent 
avoir,  chacun  dans  son  aimak,  un  grand-prêtre. 
Le  Touchétou  khan  demanda  la  préférence  poui* 
son  frère  Djabdzun  khoutoukhtou,  parce  que 
son  père  avait  été  le  principal  khan  de  la  Mongo- 
lie ,  et  que  Tame  du  premier  khoutoukhtou  mon- 
gol s^était  incamée  dans  le  corps  de  Djabdzun. 
DW  autre  côté  ,  le  Dzassakhtôu  khan  prétendit 
que  son  fils  Galdan  (i),  qui  était  aussi  khou- 


(1)  Ici  s*Y>ifre  une  contraditîon  sar  la  descendancede  Galdan.  On  le 
regarde  généralement  comme  le  £ls  de  Batour  Khaung  taidzi  (Kon- 
taicha),  souverain  des  Œloet  ou  Dsoungary  qui,  dans  le  tems  que  les 
Russes  ëlendirent  leurs  conquêtes  dans  la  Sibérie  méridionale  «  eut  des 
relations  «vec  la  cour  de  Moscou.  La  proximité  àa  pays  du  D&assakhtou 
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toukbtoa ,  méritait  d^être  choisi  parce  qu^il  était 
inspiré  par  le.Bourkhan  Maha-gallan  (i),  qui 
•était  bien  supérieur  au  Boddi-sado  Damatou  (3), 
!  habitant  le  corps  du  .frère  du  Touchétou-khun 
Lobdzan.  On  prit  le  parti  de  se  réunir  pour  ré- 
soudre cette  question  in^ortante ,  mais  le  Tour 
-chétou-Lhan  ne  voulut  pas  attendre  aussi  long- 
temsi  II  !iit  trancher  la  tète  k  un  des  sujets  du 
Dzassaktou  -  khan ,  auquel  il  envoya  le  corps 
attaché  à  la  queue  d^un  cheval^  en  lui  déclarant 
qu*il  n'avait  pas  d'autres  nouvelles  k  lui  envoyer 
à  favenir.  Alors,  le  khoutoukhtou  Galdan  aUa 
au  Tibet*  11  avait  passé  sa  première  jeunesse  au«- 
près.dù  Dàlairlama,  et  tenait  un  rang  distingué 
parmi  les  lama  ;  il  pria  le  Dalaï4ama  de  priver 
son  rival  de  la  dignité  sacerdotale.  Le  Dalaïrlamà 
lui  fît  une  réponse  entortillée,  et  fîinit  par  s'en 


1^ 


khan  et  At  la  principauté  des  Dsoon-gar,  peut  &cilement  avoir  donné 
lien  à  cette  confusion.  ' 

(1)  LMdole  de  ce  bourcfaan  est  de  conlenr  bleuci  noire  et  blanche.  U  a 
trob  yeox  et  six  mains  ;  son  visage  est  terrible  et  flamboyant.  Quel- 
quefois on  le  représente  monté  sur  un  élépbanty'ou  sur  un  monstre  hu- 
main qm  a  une  tête  d'éléphant.  On  croit  que  sa  demeure  est  dans  les 
eaux;  d'autres  prétendent  qu'il  habite  les  forêts  inpénétrables  qui  se 
trouvent. dans  la  partie  sud-est  du  monde ,.  et  qu'on  appelle  Sérigoun 
TchitcheriiA. 

(a)  Les  Boddi  sado  (Bodhisatvra)  sont  des  personnages  saints,  dont 
le  rang  n'égale  pas  celui  des  bourkhan.  Ils  naissent  pour  le  bonheur 
du  genre  humain ,  et  pour  le  salut  des  âmes.  Celui  dont  il  est  ques- 
tion ici  est  représenté  ordinairement  avec  huit  bras  et  beaucoup  de 
visages  ;  il  est  légèrement  vêtu  et  n'a  rien  de  hideux. 


» 
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rapporter  à  ce  qu'il  dëdderaitluinnème.  Galdan 
se  dëdara  ihan  y  et  prît  la  titre  de  Bocboklitoii^ 
qui  ^nsqv'alûrs  n'aviit  appartenu  qu'au  des- 
cendans  de  :  Tchinghts-khan.  U  arma  l'aimak;  de 
son  père/  «t  commença ^  contre  le  .Tomdiétou- 
khan  y  Une  guerre  terrible.  On  ne  parle  encore 
^u'aTec  efiroi  des  scènes  de  carnage  qui  desolièr 
rent  la  Mongolie.  Le  noin  seul  de  Galdan  in$pi^ 
rahla  terreur  ;  tout  fuyait;  plusieurs  milliers  de 
Khalkba  moururent  de  faim  et<  de  mis^*  Le 
Touchétou*-khan  et  son  firère  le  khoùtoukhtoit^ 
obUgës  de  s*enfuir^  n'eurent  d'autre  moyen  de  ae 
aouairaire  k  une  mort  certaine^  que  d'implorer 
la  protectiou  des  Mandckoux  qui  régnaient  en 
€bine.  Le  khoutouklitou  alla  trouver  l'empereur 
k.  Pëking,  pour  conclure  le  traité  par  lequel  il  le 
reconnaissait  pour  son  souTerain^  U  fut  reçu  ayee 
beaucoup  d'égards.  Les  troupes  chinoises,  en- 
voyées au  secours  du  Touchétou-khan  ^^  étaient  ^ 
en  grande  partie,  composées  d'babitans  de  la 
Daourie  et  d'une  portion  de  la  Mongolie,  nou- 
yellement  incorporées  k  Tempire  chinois.  Galdan 
fiit  vaincu,  et ,  fatigué  de  combats,  il  se  retira  en 
Dzoungarie. 

L^empereur  Khang  hi  ne  se  montra  si  zélé  et  si 
empressé  k  secourir  le  Touchétou<khan,  que  parce 
qu'il  entrait  dans  ses  plans  de  s'emparer  de  toute 
ïa.  Mongolie.  Pour  mieux  assurer  le  succès  de  la 
guerre  qui  allait  commencer,  il  se  mit  k  la  tâte 
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ide  la  grande'armée^  et  la  coadinsit  ccmire  (xal- 
dan..  L^expérience  fil  bicuatôt  .coniuûtre  coiib- 
bien  Fun  de  otB  deux  enuemis  remportait  sur 
Fautre  dans  Fart  dé  la  guerre.  Autant  Femperear 
agiasaii  avec  une  habileté  qfid  manifesteit  la  sa- 
gesse de  ses  dispositions ,  autant)  au  contraire, 
JBochoàhtou-tkfaan  niontcait^d'ignoranoe  daiis.  les 
siennes.  Les  troupes  de  Fempereur^  supérieàres 
par  leur. nombre  et  par  leurariillerte,  ne  tardé*- 
r ent  pas  k  disperser  les  Œlœt  ^  et .  à  les  >  mettre  en 
&ite*  Galdan^  ne  pouvant  pins  s^opposer  aux 
Chinois^  ne  songea  qu^à  rallier  le  reste  desessol» 
dais,  mais  Fennemi  lai  coupa  partout  la  retraite  ; 
à  peine  ë tait-il  arrivé  au  mont  Tereldji  ^  qu^il 
lut  atteint  par  Fiangouy  général  en  cbef  man- 
dcboU)  qui  le  battit  complètement  au  moisi  de 
juin  1696.  Les  femmes  et  les  enâins  de  Galdan, 
ainsi  qu'an  grand  nombre  de  chefs  oeloat,  tombè»- 
rent  au  pouvoir  du  vainqueur.  Khang  hi ,  sous  le 
titre  de  protecteur  des  khan  desKbalkha,  les  sou- 
mit entièrement  k  sa  volonté.  Galdan,  abatt%ipar 
ses  pertes  successives  ^  privé  de  ses  possessions  ^ 
outragé  par  le  peu  de  soldats  qui  lui  restaient  y 
tomba  dans  un  désespoir  auquel  il  ne  survécut 
pas  long^tems.  Il  mourut  Fannée  suivante  kla  sdite 
d'une  profonde  mélancolie.  Si  Fon  en  croit  Fem- 
pereur  Khang  hi^  il  s'empoisonna  (i). 

(1)  M  sait,  dans  Foriginal,  une  descriptloji  d*  plmieiir»  jpiyi  êe 
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A  mesure  que  nous  avancions,  ks  montagnes 
étaient  moins  hautes  et  moins  scabreuses;  on 
n'apercevait  plus  de  gi^ands  enfoncènïens  ni  de 
grandes  éIévations|  tout  semblait  indiquer  le  voi- 
sinage de  la  plaine  de  Gobi,  la  plus  vaste  de 
TAsie  moyenne. 

Après  cinq  verstdè  marche,  nous  arrivâmes, 
à  quatre  heures  après  midi,  à  la  station  NaliLhà > 
qui  est  à  trente-cinq  verst  de  Tourga.  Lies  ha- 
bitans  de  ces  cantons  sont  plus  pauvres  que  ceux 
qui  campent  au. nord  de  l'ourga;  plusieurs  jeunes 
garçons  nous  demandèrent  Taumône  ;  cependant 
des  troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons  bien 
nourris  paissaient  autour  de  nousl  • 

La  station  est  k  gauche  du  chemin,. près  d'im 
petit  lac;  on  n'avait  préparé  pour  nous  que  deux 
iourtes;  mais ,  sur  ma  demande,  le  bitkhéchi  per^ 
suada  aux  khalgatchi  qui  nous  accompagnaient , 
d'en  dresser  une  pour  les  étudians;  elles  étaient 
fortinconunôdes,  étroites  et  délabrées;  il  fallut 
en  outre,  au  lieu  de  bois,  brûler  de  Targal  très- 
humide  ,  qui  ne  nous  fut  pas  même  oflfert  très^é- 
nér($useDÇLènt,'  parce  que  ces  Mongpls  voulaient 
le  garder  pour  eux  jusqu'à  l'hiver.  Du  reste, 
Fargal  brûle  bien ,  ne  répand  pas  de  mauvaise 


FinUrieur  de  PAsie.  Comme  elle  interrompt  le  cours  de  la  relation  du 
▼ojage  de  M.  Timkovski ,  }*ai  jugé  à  propoa  de  la  donner  plus  tard 
comme  un  chapitre  aëparé.  Ki;. 
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odeur,  ne  fiinîè  pas  et  donne  beaucoup  de  cha- 
leur. En  1355,  on  brûlait,  dans  les  iourtes  du  puis- 
sant souverain  mongol  Mangou-khan ,  du  fumier 
de  vache,  mêlé  d^épines  noires  et  d'absynthç. 
Ce  tait  àrepoquè  où  les  ambassadeurs  dé  Louis  IX^ 
roi  de  France ,  lui  furent  présentés  ;  parmi  eux 
se  trouvait  Guillaume  Ruysbroêk,  moine  né  dans 
lé  Brabànt  et  plus  connu  sous  le  nom  de  Ru- 
bruquis. 

Je  fis  jarésens  d'une  archine  de  peluche  au 
zakirokhtchî  qui  nous  avait  accompagné  depuis 
Fourga;  il  nous  avait  demandé  des  renseigne- 
sur  les  peuples  voisin»  de  la  Russie ,  sur  la  condi* 
tion  du  peuple,  sur  nos  troupes,  etc.;  il  était 
grand  parleur,  et  nous  avoua  ingénument  son 
ignorance  en  histoire  et  en  géographie.  Il  nous 
avertit  que  nous  passerions  près  du  mont  Dar- 
kfafan  (maréchal  ferrant) ,  qui  a  reçu  ce  nom  parce 
qu'autrefois  le  Tchinghiz-khan  avait  y  forgé  du 
fer  au  pied  de  cette  montagne. 

Le  zakirôkhtchi  était  persuadé  que  plusieurs 
souverains  de  l'Europe  devaient  descendre  de 
Tchinghiz-khan,  né  sur  les  bords  dé  TOrkhon, 
conquérant  de  la  Mongolie ,  du  Tibet  et  de  la 
Chine,  et  fondateur  de  la  dynastie  de  Yuan ,  parce 
qu'il  avait  régné  en  Russie  et  sur  d'autres  pays 
étrangers;  idée  dont  il  est  inutile' de  démontrer 
l'absurdité.  Il  nous  apprit  aussi  qu'il  existait  en- 
core en  Mongolie  des  ruines  de  demeures  de 
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Tdbioghîz^  ii  supposa  qu'il  devaii  y  en  avoir 
auflsî  en  Russie.  Les  Mongols  furent  flattés  d'ap- 
prendre de  nous  que  Tchinghis-khan  était  re* 
gardé  en  Europe  comme  un  héros. 

Le  zalirokhtchi  nous  dit  aussi  «  que  le  rang  dô 
Fourga  receTait  annuettemeiit  de  la  cour  de  Pé* 
king,  des  appointemens  de  ipoolanes^  environ 
a^SoQ  roubles  en  argent ,  et  quarante  pièces  de 
kanfa,  qui  est  un  satin  très- fort,  et  730  lanes 
pour  sa  table*  Il  ne  connaissait  pas  le  montant 
des  appointemens  de  Famban  qui  recevait  égale- 
ment 720  lanes  pour  sa  table. 

Le  vang ,  descendant  de  Tcbtngbîxrkkan,  pos- 
sède deplusunkhocboutt  quilutfoumitses  dômes* 
tiques  et  ses  bergers.  L'administration  des  affaires 
de  la  frontière  et  le  commerce  avec  Kiakhta^  lui 
procurent  de  grands  profits.  Les  Mandcboux, 
qui  servent  à  Tourga,  reçoivent  leur  salaire 
de  Péking;  les  Mongols  étant  censés  aur  le  pied 
de  guerre ,  ne  paient  ni  impôts  ni  droits  de  com^*- 
merce  ;  ils  font  leurs  services  y  militaire  et  civil , 
sans  rien  recevoir.  Les  pauvres  sant  entretenus 
par  les  chefs  des  khochoun. 

!Nous  rencontrâmes  plusiefurs  Mongols  qui  al* 
laient  k  Tourga  pour  rendre  leurs  hommages  au 
kboutoukhtou  ;  nous  vimes  entr'autres  ta  caru« 
vane  de  la  mère  d^un  très-riche  lama  du  Gobi; 
elle  était  assise  dans  un  chariot  attelé  d^un  cha- 
meau ;  les  hommes  et  les  femmes  de  sa  suite  étai^tit 


CHAPITRE    IV.     .  iSf] 

Sur  des  chameaux^  monture  habituelle  des  habi" 
tans  des  steppes.  Plusieurs  Moagols  nous  dirent 
en  ru^se  :  Je  vous  salue.  Les  voyages  des  missions 
russes^et  de  Tambassade  ^^ii  ^Bo5  et  1806,  ont 
familiarise  les  babitans  de  ces  régions  avec  notre 
langue. 

Le  soir',  Idam  nous  envoya ,  à  rarcfaimandritç 
et  k  moi  9  un  vase  contenant  du  thé  en  brique, 
cuit  avec  du  lait  et  du  fromage  mou^  aigre  et 
très-malproprement  préparé.  JXous  reçûmes  ces 
marques  d'honneur  pendant  toutle  tems  de  notre 
voyage  k  travers  la  Mongolie. 

Un  puits  d'une  archine  de  profondeur,  cons-*- 
truit  en  bois ,  et  siuié  près  des  iourtes  y  nous  four^ 
nissait  une  eau  pure.  Les  animaux  s'abreuvèrent 
dans  un  petit  lac;  le  terrain  était  salin  en  beau^ 
coup  d'endroits. 

a6  septembre. — Cette  nuit,  le  thermomètre 
descendit  k  5  degrés  au-dessous  de  zéro;  la  ma- 
tinée fut  claire  et  chaude  comme  en  été  ;  où 
partit  k  dix  heures;  jusqu'au  moni  Boùroul^n^ 
dabh  (mont  gris)  que  Lange  appelle  les  sept  col* 
linès,  et  M.  iPerwouchin,  Bouroum ,  on  par*- 
courut  dix  verst  dans  une  grande  plaine  cou*- 
verte  dé  collincîs.  Nous  vîmes  huit  iourtes  au  pied 
de  cette  montagne ,  mais  il  y  avait  peu  de  bétail. 
Du  sommet,  qui  était  couronné  par  un  obo,  la 
vue  s'étendait  au  nord,  sur  la  grande  plaine  que 
nous  venions  de  traverser,  et  sur  les  monts  bleuâ- 
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très  de  Fourra.  Un  peu  {dtfô  près^  el  sut  htàsfake, 
on  distinguait  des  rochers  qui  sont  près  de  la 
Tôla;  et  tooink-f ait  au  nord  la  longue  chaîne  :des 
monts  jiliàn  Oulougoùi  (berceau  d'or),  dont  la 
crête  y  ciyuverte  de  neige ,  reflète  les  rayons  du 
soleil.  Au  sud,  point  vers  lequel  nous  no^s  diri- 
gions, s'ouvrait  une  longue  plaine,  bordée  de 
petites  montagnes.  Le  chemin  présentait  pl^- 
sieurs  espaces  pierreux ,  remplis  surtout  de  frag- 
mens  de  rochers  et  d^  gravier.  On  voyait,  çk  et 
Ik,  du  spath  blanc  et  jaunâtre,  du  granit  rouge, 
et  surtout  une  grande  quantité  de  pierres  cal- 
caires. La  route,  dont  la  longueur  est  de  trente 
verst,  de  Bouroul  jusqu'à  la  prochaine  station, 
est  coupée  de  petites  collines  ;  en  quelques  en- 
droits elle  est  unie  commç  la  plus  belle  chaussée* 

Après  avoir  parcouru  dix-huit  verst,  on  traverse 
le  Khangàï ,  montagne  très-haute  qui  ressemble 
a  un  grand  amas  de  cailloux;  puis  on  descend 
dans  une  vallée  arrosée  par  le  Khangàï,  qui 
coule  à  la  gauche  du  chemin.  Les  iourtes  étaient 
chétives,  mais  entourées  de  troupeaux  de  mou- 
tons et  de  chèvres  ;  on  voyait  partout  des  marais 
^salés;  enfin,  douze  verst  plus  loin,,  on.attei- 
gnit  à  la  station  de  Gakhtsà  khoudoùk  (4o 
verst  )• 

On  se  reposa  le  37  septembre,  afin  de  laisser 

• 

pâturer  les  chevaux  et  les  chameaux  qui  avaient 
beaucoup  maigri  dans  les  environs  de  Fourga. 
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Uherbe  était  assez  bonne ,  mais  l'eau  manquait. 
Nos  iourtes  étaient  dressées  sur  te  penchant  d'une 
montagne  couverte  de  pierres  verdâtres.  On 
trouve  beaucoup  de  chèvres  dans  cet  endroit. 
Les  habitans  soiit  pauvres  ;  cependant  aucun  ne 
vint  mendier  comme  k  la  dernière  station. 

L'après-midi  nous  reçûmes  la  visite  du  bochko  ; 
il  n'était  pas  très-sûr  du  chemin  parce  que  les 
gens  qui  voyagent  pour  affaires  du  gouvernement 
vont  ordinairement  par  la  route  de  poste ,  qui  est 
un  peu  plus  loin  vers  l'ouest.  On  compte  sur  cette 
routé  '  quarante-cinq ,  bu  plus  exactement  qua- 
ranteTdeùx  stations  dé  Tourga  jusqu'à  Rhalgan, 
tandis  que  sur  la  route  du  commerce  ou  la  route 
du  Darkhàn,  on  ne  compte  que  trente-sept  jour- 
nées ,  parce  qu'on  passe  par  le  côté  occidental  de 
la  montagne  qui  porte  ce  nom.  Cette  différence 
vient  de  ce  que  la  route  de  poste,  au  lieu  d'aller 
tout:  droit,  passe  par  Saîr  -  oussoù ,  petit  bourg 
où  il  a  un  bureau  de  poste ,  et  où  résident  plu- 
'  sieurs  délégués  du  tribunal  des  affaires  étran- 
gères de  Pcking.  La  route  se  divise  là  en  trois 
branches  :  l'une  conduit  à  Kh6bdo  ;  l'autre  à  Ili , 
et  la  troisième  à  l'ourga.  Des  iourtes  sont  dressées 
pour  les  voyageurs,  sur  la  route  de  poste,  de 
même  qu'entre  Kiakhta  et  l'ourga.  Sur  la  nôtre  ^ 
nos  conducteurs  furent  obligés  de  se  contenter 
dé  iourtes  que  les  habitans  nou^  fournirent  par 
ordre  des  koucboun. 
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LfÇ  98  *  septembre ,  le  tenu  fat  couvert  une 

grande  partie   de  la  journée;  la  matinëe  fut 

chaude;  v^rs  midi,  il  s'éleva  an  vent  assez  fort 

da  nord-ouest.  ISons  partîmes  h  dix  heures.  Par 

suite  des  jduies  abondantes  de  Véié ,  Therbe  était 

touffiie  dans  la  pleine.  Au  bout  de  dix  mille ,  on- 

rencontra  un  sol  graveletix;  là  se  terminaient  les 

hauteurs  que  nùus  avions  longées  jusqu'alors. 

Le  Bogol  (  le  serviteur)  s'élève  dans  le  nord-est, 

et  rOrgoùa(le  large)  dans  le  sud-ouest  ;  ces  deux 

montagnes  forment  la  porte  par  laquelle  on  entre 

dans  la  vaste  plaine  de  Bèreldjout,  qui  s'étend 

à  perte  de  vue. On  aperçoit,  k  gauche,  les  monts 

bleuâtres   de   Bain  -  oulkn.    Notre   conducteur 

nous  dit  qu'ils  se  prolongent  au*delà'de  la  rive 

gauche  du  Kheroulun.  Cette  rivière  prend  sa 

source  près  de  la  route  que  nous  suivons ,  coule 

au  sud  entre  des  montagnes,  puis,  tournant  k 

l'est  9  elle  se  réunit  à  la  KhaSlar,  qui  va  se  joindre 

k  TArgoun  (i).  A  peu  près  k  quinze-  verst,  dans 


(1)  Dans  une  note  du  i6">«  Volume ,  f»ag.  40B»  du  Messagtt 
^kérkn,  M.  Spmsii  dît  :  «  Toutts  les  cartes  géographiques  que  )Si 
»  eu. occasion  de  voir,  reprcf entent  la  rivière  Arffoun  comme  sortant 
>»  du  lac  Dalài-nor^  sur  le  territoire  chinois  ;  mais  cela  n*est  pas  exact. 
M  La  rivière  KhaYlar ,  qui  vient  de  la  Mongolie  »  et  entre  dans  la 
I»  firontlère  russe ,  vis-^^vis  do  corps-d^-garde  d*Abagaitou  9  se  divise 
»  en  deux  l>r^nches ,  dottt  une  y  sous  le  nom  à^Af^un^  sert  de  fron-* 
»  tière  et  coule  vers  TÂmour,  et  Tautre  »  après  avoir  passé  par  pla- 
»  sieurs  lacs  mare'càgeux ,  se  jette  dans  le  lac  Da1aï-«or.  Elle  remplît 
»  ce  lac  quand  il  manque  d*eau  ;  mais  «{naiid  îl  y  en  a  Irop,  celui-ci 


^ 


ronesty  s'élève  le  Baia  Tsokhlè(T$ok^6  riche); 
treize  verst  plus  loia  nous  fateigoimesi  le  Dza-> 
mju  ^  çhoadà  (  puits,  du  chemin  ),  i^ouiagne  au 
pied  de  lai|aelle  là  missioa  s'arrêta  en  1807.  Ûn^ 
y  voit  pliisicgara  lacs  salés.  Une  couche  profo^d^ 
de  &ejl(  blaoc  et  amer  eouvre  la  terre  et  le  chemin. 
Les  pâturages  font  prompÉemeiit  engraisser'  le> 
bétail,  notamn^kent  les  moutong.  On  parcourut 
eneore  douze  verst^  jusqu'k  la  stftbion  de  E^ir^ 
galangtoù  (abondante);  le  chemin  était  inégal  et 


».  renvoîe  ses  eaux  aa  Khaïlar.  »  G^pendapt,  cje  pe  sont  pas  seulement 
tes  cartes  qui  font  sortir  l'^^im  du  Dalat-^noor,  Le  docteur  Messer^ 
schmîdifqvà  visita  ce  lac  en  1724»  partit  de  Nertchinsk,  et  ^emoiàtai 
U  rive  g4uche  de  F Arg^onn»  Jjt  14.  septexnJl^e  ,  il  se  trooiva  vis-^yif  de 
Tendcoit  où  le  KhaVar  toinbe  dans  la  droite  de  cette  rivière., L^Argoun 
cotfte,  ajoute-t-ily  dans  des^ bas-fonds,  el,  \iSt&  deux  bords,  on  voit 
partout  du»  petite  lacii  t%Àf»  «lataisf  \t  soîT)  lu  docteur  arriva  au  bout 
septen^ipuAl  du  Lac  Saint  ^  ou  Dalai-mvirp  \  Tendroif  oà  T^i^ovr^ 
«n  sort.  Il  en  détermina,  le  lendemain,  la  latjtitude,  qu^il  trouva. 
49*  ¥7;  il  posa  sa  tente  près  du  lac  et  de  la  rivière,  à  cdté  d^iine 
colline.  (  Voyez  Pallas,  Neue  Nordische  BeyA^gK  y  %o\ikïàtl  Ifl^J 
pa^ç   i33.) 

Voilai  donc  un  tëmoin  oculaire  q^ui  a  campé  à  Tendroit  où  l'Ar- 
goun  sort  du-  Dalaif-noor.  L^ancienne  et  )a  âouvcHe  édUion  de'ki  €^0- 
grffj^e  impfpM^de  Ja  Chine  appinent8f[>9  rfci^»  caroi^'Ult'^IV^^ 
48«  section  de  la  dernière,  la  description  suivante  de  la  rivière  Er-. 
goune,  ou  Ai^un,  «  Elle  se  trouve  3,000  li  au  nord'ouest  de  Tsi- 
»  isikhar^  et  aiQ  li  au  nerd'ouest  àfi  la^vitle  de  Khoidcmn'B<my*i^\ 
»  £1U  ^OKt  di|  lac  iCpi^wi^  {  q|ui  flist  U  ^|me  que  le>  XhifHr-npiqr)^ 
»  couU  800  li  au  nord^  et  se  joint,  au  H^  loung  ii^fig  {kmoxiT), 
»  Elle  forme  la  frontière  avec  les  Russes  (  'Oràs  ).  » 

L*assertien  de  M^.  Spaski,  que  l*Argoun  n*est  qu^une  branche  i^u 
SJH«ïM^  p^raU  doues  dç'i>a^€  d«  fondement;  |Li.. 

Voy,  à  Péking.  T.  i.  11, 
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parsemé  de  fragmens  de  quartz  et  de  toutes  sortes 
de  rochers.  (35  verst). 

La  station,  située  à  gauche  du  chemin,  reçoit 
son  nom  dWe  montagne  très-haute  qm  était  de- 
vant nos  iourtes ,  et  qui  nous  fournit  de  Teau  en 
quantité  suffisante.  Cet  endroit  appartient  au  kho- 
cboun  de  Tamban  beïsse. 

39  septembre.  -—  La  nuit  fut  chaude  ;  pendant 
le  jour,  le  vent  souffla  avec  impétuosité  du  nord- 
ouest. 

Avant  notre  départ,  le  bitkhéchi  me  témoi- 
gna le  désir  d^aller  en  chariot  ;  je  lui  cédai 
volontiers  ma  kibitka ,  dont  il  se  servit  jusqu'à 
Khalgan. 

On  parcourut  huit  verst  entre  deux  rochers 
assez  élevés  ;  le  chemin  était  pierreux.  Nous  lais- 
sâmes k  gauche  le  mont  Djirgalantçù  et  une  suite 
de  petits  lacs  où  nous  tuâmes  quelques  canards. 
Nous  rencontrions  continuellement  des  pèlerins 
allant  à  Tourga. 

Des  pierres  colossales ,  dispersées  sur  la  pente 
des  montagnes,  ressemblaient  k  des  ruines  d*an- 
ciens  bâtimens  ;  nous  gravîmes  sur  deux  rochers 
escarpés  et  peu  éloignés  Tun  de  l'autre  ;  ou  les 
appelle  Oudjrn  ama  (porte  ouverte).  Plusieurs 
de  nos  conducteurs  mongols  nommaient  celui  de 
droite  j.  k  Touest ,  Kfiarà-nidoù  (œil  noir) ,  et  l^au- 
tre ,  k  Test ,  Ouchkhi  (  léger  ).  Au-delk  de  cette 
porte  nous  vîmes  h  une  demi^verst,  au  pied  du 
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rocher,  un  paits  d*eau  limpide  el.  douce.  INotre 
mission  s'était  reposée  là  en  1807  et  1808. 

Plusieurs  personnes  prétendent  que  la  steppe  de 
Gobi  commence  aux  deux  rochers  de  Oudyn  ama. 
DHci  Fûii  découvre ,  dans  le  sud,  un  pays  ouvert; 
le  terrain  en  est  absolument  aride. ,  sablonneux 
et  graveleux.  Mais ,  avant  d'arriver  au  pays  des 
Mongols  de  la  tribu  de  Tsakhar,  on  rencontre 
des  montagnes  qui  sont  assez  hantes.  Les  Khalka 
font  commencer  le  Gobi  de  la  rive  gauche  du 
Tôla ,  parce  que  (dus  loin,  dans  le  midi,  on  ne 
trouve  ni  forêts  ni  rivières  dans  les  steppeç. 

Depuis.  Oudyn  ama  jusqu'^  la  station ,  la  ca- 
ravane traversa,  dons  une.  étendue  de  vingt 
verst,  une  vaste  plaine  généralement  sablon- 
neuse. Un  vent  violent  nous  couvrait  de  pousr 
sière  et.d'herbes  sèches;  cett^  année  les  herbages 
avaient  été  aboAdaii;s.  Nous. remettions  à  chaque 
pais  que  le  gouvernement  chinois  n'eût  pas  laissé. 
passer  la  frontière  à  la  mission  dçs  le  commence- 
ment, d'août:. notre  bétail  aurait  beaucoup  moins 
souffert.  J'observai  que  sur  un  chemin  uni  et 
droit ,  un  chaq;^eatt  chargé  de  10  pou<îs,  parcourt 
très  *•  commodétnent  trois  yerst;  et  demie  par 
hemre*  Je  calculai ,  d'après  cette  donnée ,  les  dis- 
tances d'une , station  à  l'autre. 

Nous  £itteignjtmes  celle  de  Gkilteghentài  (  bril- 
lante) ;  elle  •  appartient  au  khochoun  du  Djan- 
djomu  beilé  (prince  du  troisième  rapg)  Nnm- 
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djUa-^  nous Tavioiis  tu  à roorga*  le  aS^septembre ; 
son  khoclioun  ;^ti  conv^osé  4^  btiit  somoun 
(escadwns)y  <;hac^ii  de  ceiztcmquaxiie  Mongols 
de  fr^nt.  (28  v€rst). 

On  voit,  K  tt^eate  verst  &  peu  près  de  la  sta- 
tion,  les  somtnets  des  montagnes  qui  s^étmdent 
le  long  de  la  rite  droite  du  Kliâroukm.  > 

On  avait  <:oiiserv^  dan^  des  cuves  de  Teaumalr 
propre  et  ^lée ,  quoiqu'il  y  cet  quatre  sources  à 
une  verst  de  distance.  Nos  chevaux  et  nos  cha^^ 
meaux,  nés  la  plupart  sur  leis  bords  de  la^Sis- 
lenga  j  du  Dfida  y  d«.  Tchikoiy  etc. ,  burent  ici 
dans  des  auges^pour  la  première  fois.  JGes  ani- 
maux ne  s'y  déciderez  pas  aisément <  Idammous 
avait  bien  approvisionnés  d'argal  et  d'eau  f  nmit^ 
ne  piiihes  néanmoins  nous  empêcher  de  luité^ 
moigner  notre  mécontentement  de  la  trop  ^aisde 
diistance  d'une  station  à  Tautve.  ]>[ous  avions  par* 
couru,  en  quatre  jouris/ à  peu  près  cent  cin- 
quante verst,  ce  qui  avait  beaoéox^-  faâguq 
les  animaux.  Idam  avoua  qu'mi  av^lt  eâectivi^ 
ment  suppriiné  une  station  surlâ  ro«te.»Il''tïô 
nous  en  dit  pas'  la  raison;  mais 'ii  est  probabli^ 
que  c'était  d'après  la  demande  des^  habitans  qui 
désiraient  être  plus  tôt  dispeBses*4<e  noirs  accom^ 
pagner.  Le  toussoulakhicl^i  nous  prolâlt  de  r^ta-^ 
blir  par  la  suite  les  stations  <x]âïiittié  auparavant. 

On  se  reposa  le  3o  septetnbi^e.' La  nxtit  fut 
chaude  ;  k  la  pointe  du  jour  $1-  gûila.^  Nous  fumes 
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assieds  toute  la  matiaée  par  des  Moogols  ;  ib  tq-* 
nateat  nous  demander  si  nous  li^ayions  pas  h 
vendre  des  castors,  -du  ¥»ardf(uiy  c'est-à-dire ^ 
de  la  venroierie ,  etc.  ;  ii>ous  répoadîmes  qtiie  now 
voyagions  pow  le  gouirerajernenl  et  non  pour  af* 
faires  de  covomeree.  Ils  nous  o&aient  en  échange 
àts  peaux  d'agiibeaux  taimées ,  et  d'autres  peaux 
non  pr^arées. 

L- archimandrite 9  l'inspecteur  des  bagages,  l'in- 
terprète  et  moi,  nou3  dînâmes  chez  le  bilkhéchi, 
avec  le.  bochko  et  le  tCMissouIàkhtcbi.  Ap^ès  le 
dîner,  Idam,  en  quittant  le  bitkéchi,  se  mit  à  gë- 
SMWx  devant  lui,  ce  qui  est  le  compUiQ£nt  d'u- 
sagé dans  les  steppes. 

. .  Xies  chefs  4e  la  station ,  qui  vinrent  k  soir  chez 
mm. y,  nous  dirent  qu'il  leur  fallait  trois  semaines 
po«ir  aller  de  ce  lieti  à  Khalgan  sm*  des  chameaux; 
ils  voyagent  sans  s'arrêter  de.minuit  à  midi;  alors 
îU  font  reposer  leurs  montures.  (H*dinairement 
Usi:onduisen^  leurs  chameaux  sans  châj-ge  à  Khal*- 
ga»;  3k  prennent,  dans  cette  ville,  des  marchan- 
dises qu'ils  transportent  à  Kiakhta,  trajet  qui  leur 
prend  quarante  It  cinquante  jours.  En  route,  ils 
changent  de  chameaux ,  ainsi  que  le  font  les 
Kirghiz.  Où  leur  paye  i  1/2,  2  et  2  1/2  lan  en 
ai^euit,  pour  100  Aw,  om  3  pouds  1/2. 

j'f  0ctoi^e.  —  Depuis  neuf  heures  jwqu'à  trois 
bdnres  afirès  midi,  le  tems  &t  sombre;  le  vent 
60vM^  de  l'est  et  fiit  très  -  froid.  A  trois  verst  de 
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Gfailteghenthiy  nous  atteignîmes  une  hauteur  qui 
faisait  partie  du  mont  Bouda.  De  ce  point ,  on 
aperçoit  9  k  la  distance  de  cinquante  verst,  le 
mont  Darkhkn ,  célèbre  par  Tchinghiz-khan ,  et 
très-rëyérë  des  Mongols.  On  voyagea  ensuite  pto' 
daiit  dix  verst  au  milieu  de  collines  assez  es-^ 
carpées  y  et  Ton  descendit  dans  la  vallée  de  Cfaark 
khoudoùk;  a  droite  du  chemin,  il  y  avait  tm 
puits  avec  de  bonne  eau,  et  k  gauche  un  grand 
lac  salé  au  pied  du  mont  Erkhétou, 

De  cette  vallée  ,  ^  éloignée  de  dix  verst  de 
Goto  ou  MoU'gbtOj  qui  est  la  station  suivante^ 
nous  gravîmes  sur  le  mont  Khaldzân,  d'où  la  vue 
plane  de  tous  côtés  sur  la  steppe  que  sillonnaient 
des  ravins  peu  profonds.  A  côté  du  chemin  on 
apercevait  quelques  iourtes  éparses  et  des  trou- 
peaux de  moutons;  objets  qui  animaient  un  peu 
icette  plaine  déserte. 

Sur  le  sommet  du  Khaldzân ,  nous  trouvâmes 
une  grande  quantité  de  coiHalines,  des  mor-^ 
ceaux  de  jade  ,  des  agates  et  d'autres  pierres 
de  différentes  couleurs.  Nous  descendîmes  en- 
suite dans  une  vaste  plaine ,  où  paissaient  jpluâ 
de  mille  moutons  qui  appartenaient  k  un  riche 
lama.  Le  berger  nous  dit  qu'une  bonne  brebis 
avec  un  agneau  coûtaient  n  lan  (  4  roubles  en  ar- 
gent );  une  brebis  i  lan  1/2.  Plus  près  de  la  sta- 
tionnons vîmes  aussi  des  bœufs  de  grande  taille 
et  bien  nourris.  A  une  verst  environ  de  la  sta- 
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lion,  il  y  a  près  de  la  route  un  puits  dont  Tëau 
est  bonne.  Nous  apprîmes  avec  regret  que  les  har 
bitans,  instruits  de  notre  approche,  avaient  pres- 
que vidé  tous  les  puits  pour  eux  et  pour  leurs 
bestiaux. 

A  deux  heures  après  midi,  nous  parvînmes  à 
notre  station ,  située  dans  une  vallée  riche'  en  pâ-^ 
turages,  et  remplie  de  lacs  salés.  (  a3  verst). 

Les  Mongols  de  la  station ,  envoyés  des  kho- 
chouns  éloignés  pour  nous  servir  de  guides ,  at- 
tendaient depuis  vingt  jours  notre  arrivée.  Pïotre 
long  séjour  à  Tourga  leur  avait  fait  croire  que 
nous  avions  reçu  Fordre  de  retourner  en  Russie 
à  cause  de  la  mort  de  Tempereur.  Les  politiques 
de  ces  contrées  regardaient  comme  un  présage 
sinistre  qu'on  eût  permis  Feutrée  de  Tempire  a 
des  étrangers  au  moment  où  un  nouvel  empereur 
montait  sur  le  trône. 

En  me  promenant  je  rencontrai  uii  marchand 
du  Chan-si;  il  menait  à  Kiakhta  dix  chameaux 
chargés  de  marchandises;  il  parlait  notre  langue 
avec  Taccent  russe-chinois  de  Kiakhta,  et  nous 
dit  qu'il  était  venu  en  seize  jours  de  Khalgan  en 
ce  lieu ,  avec  une  charge  légère ,  et ,  qu'à  l'excep 
tion  de  trois  ou  quatre  stations,  il  avait  trouvé 
partout  d'^assez  bons  fourrages. 

Idam  vint  nous  voir  dans  la  soirée  ^  nous  lui 
adressâmes  nos  plaintes  de  ce  que  les  Mongols , 
malgré  ses  ordres  réitérés,  continuaient  k  faii- 
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gnep  nos  bêees  ée  somme  pour  éire  plus  tôt 
qmnes  ^e  les  conduire.  Idam  nous  promit  d'y 
mettre  ordre.  Ensuite  nous  parlâmes  des  armées 
russes  et  de  la  dernière  çteer*©  contre  Napo- 
léon. Les  Chinois  la  connaissent  par  les  rela- 
tions du  gouveméi:âr  d*irkoutsk  avec  le  vang  de 
l'ourga  et  ie  ciief  de  notre  mission  k  Pëking ,  ainsi 
que  par  les  nussionnaires  portugais  en  CSiine. 
Ces  det^niers  s'étaient  empressés  de  répandre  par- 
mi les  Chinois  le  conienu  des  gasse^ttes  euro-^ 
péennes,  qui  annonçaient  la  défaite  de  Tempe- 
reur  des  Français.  Idam  nous  questionna  îsur 
toutes  les  pairtîcularités  d€  cette  ^erre  ^  et  nous 
racon>ta  en  rievanche  des  faits  reiatâEs  à  Tbistoire 
de  Khoung-mmg {i) j  fameux  gënéral  chinois. 

Le  ï'oyaume  de  Œu  >  fondé  par  Lieou-chin , 
ou  Lieou-pei,  ayant  été  envahi  par  Tennemi, 
Khoung  -  ming  fit  élever  wae  slatue  en  pierre , 
de  grandeur  humaine  ;  «lie  tenait  une  épée  dans 
une  main ,  et  dans  Tautre  un  livre  dont  les  feuil- 
lets étaient  empoisonnés.  Le  général!,  ennemi ,  ar* 
rivé  près  de  la  statue ,  s'en  approcha  le  premier, 
et  commença  la  lecture  du  livre  ;  il  la  trouva  in- 
téressante. Comme  il  perlait  fréquemment  ses 
doigts  a  sa  bouche ,  afin  de  les  humecter  de  sa- 


(i)  Khoung  ming^  plus  connu  som  le  nom  de  Tchu  koliang^  était 
ministre  et  général  des  empereurs  ^e  la  dynastie  des  Chuhan,  du  tems 
des  frais  royaumes  en  Chine  ^  dans  le  Wfi  siècle  de  notre  ère. 
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live  pour  tcmrner  plas  aisémem  l6S^  iî^illets  ;  il 
ressentit  bientôt  les  effets  du  p(»soa*  XiOrsqu'ii 
vottint  se  ffetûfei-y  il  ne  le  pnt^  :sa  cotte  de  mailles 
étant  attirée  par  le  piédestal  qui  était  d'aÂmant. 
Irrité  de  cette  position  pénible ,  il  empoigna  Té* 
pée  que  tenait  la  statué  dans  Tautre  main ,  et  la 
Êrappa.  Cette  actton  Ini  derint  encore  plu3  fu-* 
neste*  .Le  choc  ayant  fiait  jaillir  des  étincelles,  le 
£en  prit  à  des  matières  combustibles  renfermées 
dans  Tintérieur  de  la  statue  ^  dont  Texplosion 
le  tua.  Son  armée  effrayée  fut  obligée  de  se  re^ 
tirer. 

Une  fois  ce  mêmie  Khoting-ming  était  vis-à-vis 
de  Fennemi ,  dont  une  rivière  le  séparait.  Gomme 
il  avait  scm  camp  an  ^  dessus  du  courant  ^  il  fît 
placer^  pendant  la  nuit,  sur  des  bateaux,  des 
mannequins  en  paille ,  de  i^andeur  nacurelle  » 
qui  4:esiiaient  chacun  des  mèches  allumées;  las 
hueùux  furent  pointés  par  le  courant  vers  le  camp 
deTennenu  qui,  les  voyant  couvert^  de  soldats 
armés,  se  hâta  tellemejat  de  les  attaquer  k  coups 
de  flèches  ^uil  vida  bientôcses  carquois.  Koung* 
ming ,  qui  Tavait  prévu ,  passa  la  rivière ,  et  rem- 
pojDta  .une  victtôre  complète  sur  des  tx^ov^s  qui 
Ufe  s'jifttendaient  {^us  k  être  attaquées. 

Avant  de  iious  meittre  en  route  le  2  octobre , 
nous  vâmes  passer  une  caravane  qui  transportait 
des  marchandises  k  ILiaLhu. 

On  voit  k  rcst  d'une  elévaition  voisine  de  la 
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Station  9  le  mont  Tonoj  situe ,  suirant  ce  qu'on 
nous  dit,  au-delà  du  Kheroulun.  Le  père  Ger- 
billon  parle  de  cette  montagne  dans  le  journal 
de  son  voyage,  lorsqu'il  accompagnait  l'empe- 
reur Khang-hi ,  marchant  contre  le  Galdan ,  chef 
desDzoungar.  ((Le  16  juin  1696,  dit  ce  mission- 
»  naire ,  nous  campâmes  au-delà  de  la  rivière  de 
D)  Kerlon ,  proche  de  deux  montagnes,  dont  celle 
»  qui  est  au  nord  s'appôUe  Tono;  celle  qui  est  k 
»  Toccident  s'appelle  Suilhitou  (qui  doit  ^'écrire 

■ 

»  Dzoulghejtou).  » 

Pendant  huit  heures,  le  chemin  fut  uni  ;  ensuite 
on  monta  sur  une  hauteur  où  il  y  avait  des  couches 
de  petites  agates  et  de  jade  ;  de  là  on  découvrait 
toute  la  sceppe.  Le  mont  Darkhkn  ressemble  à  un 
g(^ant  qui  veille  sur  ce  désert;  à  sa  droite  s'élè- 
vent deux  montagnes  isolées ,  semblables  à  deux 
jumeaux,  et  au  loin,  vers  l'est,  on  aperçoit  d'au- 
tres cimes  bleuâtres.  Descendus  dans  la  plaine, 
nous  rencoptràmes  une  caravane.chinoise ,  compo- 
sée de  deux  cents  chariots.  Cétaient  des  gens  du 
Chan-si,  qui  portaient  du  thé  noir,  de  première 
qualité,  à  Kiakhta.  Quant  au  thé  ordinaire,  on  le 
conduit  ordinairement  en  hiver  sur  des  chameaux, 
parce  qu'on  le  prépare  avec  des  feuilles  mûres , 
et  qu'il  ne  peut  être  expédié  plus  tôt  de  la  pro- 
vince du  Fou  kian  à  Khalgan,  et  de  là  en  Rus- 
sie. Quai^re  cents  bœufs,  appartenant  à  ces  mar- 
chands, paissaient  dans  la  steppe.  On  voyage 
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lentement  ûvec  ces  animaux,  car  ces  marchands 
étaieni  partis  de  Khalgan  depuis  quarante  jours. 

Je  parle  peut-être  trop  souvent  des  caravanes 
de  marchands  que  nous  rencontrons;  mais  je  m'y 
crois  obligé ,  afin  de  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  les  Chinois  transportent  la  grande 
quantité  de  marchandises  dont  il  font  commerce 
avec  la  Russie,  ainsi  que  pour  réfuter  ropinion  de 
ceux  qui  ont  supposé  que  Ton  faisait  prendre  aux 
missions  russes  un  chemin  différent  de  celui  que 
suivent  les  Chinois.  TTous  ne  passâmes  pas,  k  la  vé- 
rité, par  la  route  de  poste,  parce  que  nous  devions 
craindre  de  ne  pouvoir  nous  procurer  les  appro- 
visionnemens  nécessaires  à  une  caravane  aussi 
nombreuse  que  la  nôtre,  en  prenant  un  chemin 
fréquenté  par  les  gens  du  gouvernement. 

A  midi,  nous  arrivâmes  à  la  station  de  Boum- 
batoày  éloignée  de  vingt  verst.  A  deux  verst  de 
distance ,  on  passe  par  une  plaine  couverte  dé 
marais  salés,  et  on  il  y  a  aussi  un  puits  profond 
dont  Feau  est  bonne. 

A  six  heures,  nous  reçûmes  la  visite  de  notre 
ami  le  toussoulakhtchi  Démit,  qui  allait  deTourga 
à  son  habitation,  dont  il  n'était  plus  éloigné  que 
de  cent  soixante-dix  verst  ;  il  nous  apprit  que 
le  courrier  envoyé  par  le  vang,  était  revenu  de 
Péking  quatre  jours  après  notre  départ,  et  que 
le  prince  s'était  mis  en  route  le  lendemain  pour 
prêter  serment  au  nouvel  empereur.  Ordinaire- 
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ment  le  vang  voyage  daijiâmi  palanqmQ.à.q]iâULtre 
porteurs  j  sa  suit^^  raccoïapagQO  a  dieyal.* 

Les  Mpngols  nam  am^qèreut  beaucoup  de 
chevaux  et  de  dbameaux  pour  les  ëdbanger.  Le 
bétail  est  ici  de  grande  taille, ^ bien  nourri  et  en 
excellent  état.  La  steppe  ,^'^cêàd  de  tous  les  co^ 
lés;  elle  est  couverte  d'herbes  et  naoatrejbeaucoup 
de  terrains  salés.  Les  Mongols  »  deâtiaés  k  con- 
voyer notre  expédition ,  se  plaignirent  qu'en  nous 
attendaait ,  ils  avaient  été  obligés  de  se  c^ourrir  de 
la  viande  de  leurs  chevaux  ;  trente  hommes  avaient 
entièrement  consommé  un  cheval  «sa  deux  jours* 

Le  3  octobre ,  noqs  no^s  mimes  en  mârc^  à 
sept  heures  du  nuitin..  Nous  rencontrâmes  un 
jeune  Taidzi^  ou  gentilhomme  de  steppes ,  avec 
lequel  nous  échangeâmes  un  chameau.  Nous  comr 
mençâmes  à  jp^ionter  les  hauteurs  entre  lesquelles 
se  trouvait  Tendroit  où  laous  devifons  passer  la 
nt^it.  Le  chemin  était  bon  ;  on  rencontrait  de  pe- 
tites coUinês ,  et  partout  de  Tbarbe  encore  verte 
et  succulente.  Après  douze  yerst,  nous  eûmes  la 
haute  montagne  appelée  Z^an^Aa/i/  pei^dant  dix 
autres  yersiL^  le  chemin  noiïB  conduisit  par  des 
déiUés,  j^usqu'k  la  station  de  JBow  kh^udjir^  que 
nous  atteignimes  à  trois  lieures  après  midi.  £n-* 
vironÀ  une  demi -ver  st  de  diâtance  de  natre 
camp,  coulait,  près  du  chemin ,  une  source  d'e^n 
djouce  et  bonne ,  qui  étancha  k  soif  des  béte^  de 
charge. 
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Le  mont  Darchanestk'àe&x  verst  à  Test  de  la 
station.  La  cui^iomé  ^  la  courte  distance  k  parcoU"» 
rir  et  le  beau  tems  me  détermixièrem  k  -visitée 
cette  montagne,  à  laîquelie  se  r^tache,  ches  les 
Mongol&y  la^  mémoire  de  Tdbinghif&  kluan.  Je  m'y 
rendis  k  six  beuMs^  aitcoûpagué  dit  moine  la* 
raël  et  d'tui  officier  de  opsaques*  ^x  quittant,  la 
station ^aiou6,saivîine&^  avec  beauconip  de  diffi^ 
culte,  des:  rajginis  fonpés  par  Feoau  de  la  pluie^ 
Au  pied  de  la  montagm.,  et  dans  le  voiâmagQ 
d'une  petit»  dbap^le  ^  habitent^  dans  .i^uâl^Kikeâ 
iômrtes^  un  ridie  Ijaiddi  avec  sa  famille>  Enfio 
noixs  . ailrrirâmes . k  la  ciiûe,  k  traders  une  m^ 
mense  qnantito  àû  fragmeilS'poiutixs  de  granit* 

Le  ûarkhaix  s'etasd  djn  nord  an  s^d ,  et  soi)  do  s 
élevé  se  compose  dé .  imthccs  tfscarpés  de  grânkt 
ro^ige  9  entre  lesquels  croissent  Takagane  (rofmià 
pf^nUBo),  ei  'd^utrer  HrbustSBS.  Sur  sa  derniègfe 
hauteuf  ùéiî(£bnais  ^  au;  pied  de  laipielle  noua 
nous  tr<alviMie$^  6n  aperçoit  un  obo  en  i  pierre, 
eo^stvtiitii  par  le?  Mongols,  qui  se  rendent  ici 
tous  le»àti|^  en^écé,  pour  £èler  la  mémoires. de 
Tdiinghi^«  'D'ici,  onaÙAe-Tue  très-^-étanidue;  k 
Test,  Qn' décotti^l'e  huit  lacs  salés  dontreanicon-» 
tieiit  du  ^liatrou^  pins  loin  ,^  du  même  côtcl  pa*^ 
raissenfi  tes  montagn«^  falbuea  du  Kherrolilu^-;  k 
r  ouest ,  un  payi^  immense  est  couvert  de  faauteiura 
pointues.  "  î-      •'  .        .   .     ;    ,        - 

L'obscurité  nous  obli^a  de  quitter  cé&  lieux , 
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et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  ei  de  pré- 
cautions, que  nous  descendîmes  du  mont  Dar*» 
kbàn  pduc  retourner  k  notre  campement. 

Le  4  octobre ,  dans  k  matisiée ,  Idam  revint  de 
Tendroit  ou  paissaient  nos  chevaux.  Il  me  de- 
manda si  la  langue  latine. était  très  en  usage  chez 
nous.  Je  lui  répondis  que  c'était  uneialigue  sa- 
vante; et  que  pour  les  affaires  du  gouvernement 
on  s'en  servait  seulement  pour  4a  traduction  des 
pièces  qu'on  envoyait  au  tribunal  chinois.  Idam 
nous  raconta  qu'il  y  avait  long^^tems  qu'il  n'avait 
été  kPéking;  que  la  dernière  fois  qu'il  s'^était 
rendu  dans  cette  capitale,  il  y  avait  conduit  neuf 
chevaux  blancs,  que  le  vang  d'ourga  envoyait :à 
l'empereur  défunt.  Le  grand-^cuyer  examine,  avec 
le  plus  grand  soin ,  tous  les  chevaux  destinés  pour 
l'empereur,  et  ne  choisit  que  ceux  qui  sdnt.doux, 
qui  ne  s'effarouchent  pas  et  qui  ont  une  n\arche  ré- 
gulière et.  vite.  On  raconte  que  Kià  khi2kg.fic:un 
}Our  une  chute  de  cheval  à  Je  hoj  tous  les  grands 
en  étaient  consternés,  mais  l'empereur  nèifi£  qae« 
renvoyer  le  cheval  dans  yn  des  h^ras  qui  se  trou-, 
vent  dans  la  steppe  et  défendit  dé  lé  lui  préseiitér 
jamais.  Les  meilleurs  chevaux  et  les  plus  grands 
quon  voit  k  la  cour  de  Péking,  viennesit  des 
bords  de  i'Ili,  de  chez*les  Kirghiz  du  mont  Tar- 
bagatai,  de  Kachkhar  et  d'Ouliassoutai. 

A  dix  heiu*es  du  matin  s'éleva  un  vent  froid, 
qui  soujQla  du   nord-ouest;  il- nous  amena  des 
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nuages  de  neige  /  et  se  changea  bientôt  en  une 
tempête  afireuse,  qui  remplit  Tatmosphère  de 
sable  et  arracha  les  feutres  qui  couvraient  nos 
iourtes.  Elle  dura  pendant  toute  la  journée.  A 
sept  heures  du  soir,  la  neige  tombait  en  abon- 
dance ,  et  le  vent  menaçait  d'enlever  nos  frêles 
habitations,  de  sorte  que  nous  étions  obligés  de 
les  lier  et  de  les  attacher  avec  des  cordes, 
pour  ne  pas  les  voir  emporter. 

La  tempête  dura  pendant  toute  la  nuit,  et, 
le  matin  du  5,  nous  eûmes  environ  dix  degrés 
de  froid,  au  thermomètre  de  Réaumur.  Nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  nettoyer  nos  iourtes 
et  d'en  ôter  la  neige  gelée,  hes  gens  qui  rêve* 
naient  de  Tendroit  où  se  trouvaient  nos  chevaux 
rapportèrent  que  tout  y  était  dans  le  plus  grand 
désordre  ;  que  les  pauvres  Mongols ,  chargés  de 
nous  conduire ,  étaient  dans  un  état  déplorable , 
n'ayant  pas  d'habillemens  chauds,  parce  qu'ils 
avaient  quitté  leurs  habitations  pendant  la  belle 
saison ,  sans  prévoir  qu'ils  seraient  obligés  d'at- 
tendre si  long-tems  notre  'caravane. 

Vers  le  soir,  le  vent  commença  à  diminuer; 
alors  le  bitkéchi  m'envoya  son  interprète  pour 
me  proposer  de  poursuivre  notre  route  le  lende- 
main. Je  donnai  donc  les  ordres  en  conséquence 
aux  cosaqiiès. 

Nous  fûmes  réveillés ,  le  6  octobre ,  par  des  cris 
qui  venaient  du  côté  du  chemin  ;  c'était  une  ca- 


M 
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ravane,  câfibdaisazii  du  thé  à  Ki^kbia  ;  Toraga  ¥»* 

vàit  forcé  ëgalemeiit  de  s'arrêter  penilant' la  Buît, 

A  neuf  henures  da  matin ,  nious  partîmes  suss 

''  nous  embarrasser  des  nwiges  de  neige  qui  nsms 

menaçaient  de  loin. 

.  On  parcourut  environ  une  vwst  à  travers  la 
steppe r  couverte  de  neige,  )u»pi'au  grand  dbe** 
min  que  deux  jours  mpara^Tant  nous  avions  lai^ 
à  noire  droite ,  et  ensuite  ime  versi  et  demie  dans 
une  plaine  9  }U3qu'aii  p^d  du  mom  Kfaamàr- 
dalla.  On  parvint  à  son  sonuoat.  par  une  pente 
assez  douée;  nous  trouvârafiss,  vers  la  moitié ,  plu-r 
sieurs  iourtes  habitées  par  des  gens  très^-pauvres 
qui  nou^  demandèrent  du  pain  et  du  tabac  h  fu-r 
mer  :  on  s'empressa  de  leur  en  donopter. 

A  sept  verst  de  la  station >  nous  atteignîmes  le 
mont  Boùilan ,  shné  a  droite  de  la.  route;  il  e$t 
trèa^faaut  Nous  vîmes,  au  pied  4^  cette  me^^ 
tagne ,  lioie  grande  quantité  dé'  morceaux  d^  j^diQ 
vert.  Probablement  cette  pierre:  est  com^v^^  Si^r 
le  Bottilaaa.  On  longea,  pendant  tRoi$ver$t.,  mx 
des  côtés ,  puis  on  descendit  dans  une  vallée  ei^-^ 
tourée  de  moi^ia^eSt  Le  cJiemin  y  était  um,  on 
j  paircourut  six  vecst;  h  gauche,  mw  vîpie^  la 
propriété  de  goung  jékhà ,  chef  de  la  police  de 
Fonifga,  et  une  quasititér  de  iourtes,  de.  chlim^au^ 
et  de  bœufs.  A  trois  heures  après  midi,  on  arriva 
k  la  s€saion*4e  Chibetoi^.  La  roujie  sa  dkig^ait  en 
ligne  droite  à  Test.  (  20  v«rsl  ). 
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Le  vent  était  au  nord-ouest,  et  le  tems  assez 
doux.  Les  chevaux  avaient  bien  marché  pendant 
les  froids  ;  mais  les  chameaux  se  couchaient  con- 
tinuellement. Ces  animaux  étaient  épuisés  de  fa* 
tigue  ;  ils  avaient  eu  très-peu  à  manger  pendant 
les  dix  jours  que  nous  avions  passés  à  Fourga. 
L'orage  que  nous  avions  éprouvé  auprès  du  Dar- 
khkn,  les  avait  achevés. 

Un  de  ces  chameaux  ne  pouvait  plus  aller  en 
quittant  Bor5-Khoudjir;  un  autre  tomba  en  che- 
min, sous  le  faix ,  avant  notre  arrivée  à  Chibétou. 

Les  voyanf  dans  un  si  triste  état,  j'envoyai 
l'interprète  déclarer  au  bitkhéchi,  dès  notre  arri- 
vée k  la  station ,  que  je  me  trouvais  forcé  d'y  sé- 
journer  le  lendemain,  afin  de  donner  aux  ani- 
maux le  repos  nécessaire  pour  reprendre  leurs 
forces.  Le  pâturage  y  était  abondant  et  l'eau 
bonne.  Le  bitkhéchi  n'y  voulait  pas  consentir, 
disant  que  nous  nous  étions  reposés  deux  jours  k 
la  station  précédente  ;  mais  nous  y  avions  passé 
deux  jours  sur  une  steppe,  en  plein  air,  soufirant 
de  l'humidité  et  du  froid.  Le  bochko  et  les  nerbes 
étaient  de  l'avis  du  bitkhéchi  ;  sans  doute  il  nous, 
serait  devenu  frineste.  Le  toussoulakhtchi  prit 
notre  parti ,  et  parvint  k  faire  entendre  raison  au 
bitkhéchi. 

Je  fîs  prévenir  une  seconde  fois  le  bitkhéchi 
que  j^'étais  décidé  k  rester  en  ce  lieu  un  jour  de 
plus.  Celui-ci  consentit  k  tout  sans  trop  se  faire 

Voy.  h  Péking,  T.  i.  i  -x 
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pirer,  ISovs  ayioiu;  déjà  soifisaimiieiit  ëproavé 
qu'»vec  les  Chûioîs  on  obtiem  plus  facilement  ce 
que  Ton  désire  avec  du  sang-froid,  et  en  prenant 
un  ton  ferme  et  résolu ,  que  par  la  condescend 
dance  et  trop  d'empressement.  En  Chine ,  les  gens 
de  la  classe  inférieure  sont  extrêmement  fiers  et 
hautains  envers  les  étrangers  ;  mais  aussitôt  qu'on 
leur  oppose  une  volonté  ferme  y  ils  cèdent ,  et 
même  deviennent  complaisans. 

Le  toussoulakhtchi  vint  nous  dire  qu'il  nous 
quitterait  dans  dix  jours  ^  quand  nous  serions 
parvenus  aux  limites  du  pays  des  Klialkha.  U  n'a- 
vait pas  Tespoir  de  retourner  bientôt  a  Toiirga  ni 
chez  loi  y  parce  qu'il  était  oblige ,  d'après  l'ancien 
usage,  de  &iire  Tinspection  de  ia  frontière  mon- 
gole qui  confine  avec  la  Russie.  Quatre  toussou-» 
lakhtchi  sont  employés -k  ceue  besogne ,  qui  se 
répète  tous  les  ans.  Idam  nous  offrit  de  se  charger 
de  nos  lettres  pour  la  Russie ,  en  nous  priant  de 
ne  pas  parler  de  politique  y  par  exemple  de  la  mort 
de  l'empereur,  etc. 

ïïotre  station  était  k  quelques  pas  seulement 
du  mont  Oiibétou  (forteresse).  Les  deux  branches 
de  cette  montagne  sont  composées  de  silex  pyro- 
maques.  On  y  trouve  deux  puits  ^  dont  l'eau  est 
claire  et  douce.  De  l'autre  côté  de  la  montagne 
s'élèvent  deux  rochers  de  granit ,  semblables  aux 
ruines  d'une  muraille.  La  partie  méridionale  du 
bras  le  plus  long  qui  se  dirige  k  l'est,  est  cou- 


verte  en  phisÊenrs  endrok»  ûe  qiÈ^u  bibnc  et  de 
spath  couleur  cerise.      '  ' 

Le  djanghiix^  homine  ti'ès-oblîgeatit,  qtii  liousf  ac- 
compagnait depuis  Bouiiibatou  et  Éôrty^kbondjii^, 
$tàtio»s  situées  ;  dans  le  KHocfadun  dti  dzassak. 
]>)OliQn  j  étant  Yeoa  me  rcm^me  €Ontà  de  ces  fa- 
bles qui*  czrculent  parmC'lo  pen&ple.  Il  m'asstira 
^u'oa  irouTe.  emcore  aetueUemeiii  mf  le  mùtst 
Daf khhn  9  Tenclume  de  Tcbinghxz^khan  ;  elle  %m, 
faite  d'uD  meta]  particulier,  appelé ^oàr^/i^. qui  a 
lespropriété$  du  fer  et  du  cuivre,  c^est-a-dire  qfrfîi 
est  k  la  fois  dur  et  flexible.  Il  ajouta  qu'k  Fest  An 
moui  T5no  (dpDit  j*ai  d&jèiparlé).,  sur  les  bordsdu 
Kheroutilil  ^Hy^k  nntono ,  ou  tujau  de  cheminée, 
qui  e^t  c^Ie  de  la  iourte  où  demeurant  Tchiaghle 
pendant  sa  Jeunelsse.  G*est  en  mémoire  de  ce  héros 
que  Dj  otiou  envoie  chaque  année  ses  ofFraudes^ur 
le  mont  Tono.  Le  koung  (comte)  Akhaî,  dans  les 
possessions  duquel  sont  situées  les  stations^  de 
Chibétou  et  de  Chara  -  ch^rptou  ^  lui  oflfrc  lés 
siens  sur  le  mont  Darkhàn. 

Le  7  septembre ,  à  huit  heures  du  matin ,  Idam 
vint  chez  moi  avec  un  bonnet  g^rni  de  zibeUne 
et  orné  d'un  bouton*  Le  deuil  pris  k  Tôcca^imi 
de  la  mort  de  Perapereur,  était  fini.  Toutes  tes 
personnes  qui  en  avaient  le  droit  mirent  un  boo- 
tOB  à  leur  bonnet,  suivant  leur^  rang.  Le  deuil 
des  Mandchous  et  des  Chinois  dure  cent  jours , 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut. 
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A  quafre  heurçs  après  midi,  noiis  vîmes  passer 
devant  nous  un  amban  qui  revenait  de  Pékirig.  li 
allait  chez  les  Ouriànkhàï  occidentaux,  où  il  com- 
mandait sept  kochoun.  Il  voyageait' dans  un  beau 
chariot  chinois  tire  par  un  chameau;  sa  suite 
nombreuse  était  montée  sur  des  chameaux.  Trois 
Mongols  de  sa  suite  eurent  la  curiosité  de  visiter 
notre  camp»  Il  nous  dirent  que  F^mban  avait  été 
mandé  de  son  cdmpement,  situé  au  pied  de  PAI- 
taï ,  pour  assister  k  la  chasse  de  Tempereur  (Mow- 
ran-ok  abh  (i)  en  mongol).  Mais;,  par  ordre  su- 
prême, la  chasse  n'avait  pas  eu  lieu  cet  été.  Les 
Mongols  ne  voulurent  pas  nous  en  dire  la  raison; 
nous  savions  déjà  que  la  mort  de  Kia  khing  avait 
fait  cesser,  pour  quelque  tems,  tous  les  diverlis- 
seméns  des  seigneurs  chinois.  Uamban  allait  k 
Fourga,  pour  recevoir  la  bénédiction  du  khou- 
toukhtou. 

Les  Ouriankhaï  forment  une  branche  de  la  na^ 
4ion  mongole  (2)  ;  ces  nomades  habitent  au  nord- 


(i)  Pour  cette  chasse  y  on  commande  annuellement,  indépendam~ 
ment  des  Mandchous ,  dix  mille  Mongols ,  dont  chacun  doit  amener 
an  moins  trois  chevanx.  L'empereur  de  la  Chine  prend  part  à  ce  di- 
vertissement, qui^dure  environ  quatre  mois ,  jusqu'après  la  moitii^  de 
l'automne.  Il  ressemble  plutât  à  une  expédition  militaire  qu'à  une 
4^asse. 

(2)  Ici  l'auteur  se  trompe  :  les  Ouriaiikhai  sont  de  pauvres  tribus 
samoièdes  et  turques  qui- habitent  les  pays  situés  sur  le  leniseY  supë" 
rieur  et  ses.  afBuens.  On  les  appelle  communément  les  So'ioutes  chinois» 
Yx>j.  Asia  polygloUa,  pag.  i$6  et  -»!i|-  Kt. 
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ouest  du  &lialkha^  et  au  sud  de  FAltaï.  Une  partie 
de  ces  peuples  passe ,  en  été,  au  nord  de  ces 
monts,  et  s'avance  sur  le  territoire  russe;  elle 
paie  tribut  k  la  Russie  et  a  la  Chine. 

Idam  nous  dit  que  leurs  iourtes  en  feutre  res- 
semblent k  de  longs  hangars. 

A  sept  heures  du  soir,  le  djanghiù  et  le  koun- 
doui  f  qui  devaient  nous  accompagner,  vinrent 
chez  moi,  suivant  leur  usage.  Il  y  a  quatorze  ans, 
le  koundoui,  homme  très-actif,  était  khia,  ou 
garde-du-corps  du  vang  de  Fourga.  Il  se  vantait , 
d^avoîr  été  lié  avec  plusieurs  membres  de  la  der- 
nière mission  russe.  Les  djanghin  et  les  koun- 
doui sont  proposés  par  la  communauté.  Us  vont 
ensuite  k  Fourga  pour  être  confirmés  dans  ces 
emplois  ;  ils  n'y  sont  réellement  installés  qu^après 
la  ratification  du  tribunal  des  affaires  étrangères 
de  Péking.  Le  koundoui  dont  il  est  ici  question , 
avait  été  long-tems  djanghin  de  son  somoùn  (es- 
cadron) ;  mais  chaque  samoun  n'étant  composé 
que  de  cent  cinquante  famille ,  il  y  a  beaucoup  de 
surnuméraires;  ceux-ci  n'étant  soumis  a  aucune 
surveillance,  causent  souvent  de  grands  désor- 
dres dans  ces  steppes.  Le  djanghin  fut  une  fois 
obligé  de  payer  vingt-sept  lau  .d^îimende  pour  un 
vol  commis  par  ces  gens.  Il  avait  donné  sa  démis- 
sion, mais  plus  tard  ses  bonnes  qualités  le  firent 
nommer  koundoui. 

8  octobre.  —  La  nuit  fut  claire  ;  vers  le  matin 
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le  yent  d'^st  nous  azi^ena  des  miages  épais  ;  nous^ 
nous  caimes  en  route  k  neuf  heures  ;  nous  ar-^ 
]:îvâme3  à  la  &iadon  de  Charà  cbopotou,  à  deux 
heures  après  i^idî-  (ap  verst). 

I^a  route  se  dirige  vers  Yeet  ;  de  .petites  éleva- 
lions  sont  entrecoupées  de  plaines  a3$e^  grajides^ 
lie  Moukhçr'boulàkj  ruisseau  don^  Teau  est  ex- 
cellentp,  arrose  la.  plaine  de  Derissoùjle  nom  lui 
vient  d'une  herbe  qui  parait  être  le  tyr^is  pani-^ 
culata-  La  lige  de  cette  graminée  a  une  arcbine 
et  demie  et  quelquefois  plus  de  haut,  dt  ^  t^r-* 
mine  par  des  épis  en  paçicule.  Elle  çpqH  en 
grande  quantité  dans  les  lieux  bas  de  1^  stoppa 
de  Gobi. 

rïous  vîmes  la  un  jeime  dàgoun  qui  était  spuS; 
les  ordres  du  Dj  assaktou ,  Lhan  des  Khalkha ,  dont 
la  résidence  est  dans  les  environs  de  TAltaï.  Ce 
dàgoun  avait  également  reçu  l'invitation  d'aller 
k  la  chasse  de  Je  ho;  mai£»  comme  elle  n'avait 
pas  eu  lieu,  il  retournait  che?;  lui  par  Tourga. 

Nous  aperçûmes ,  dans  cette  plaine ,  un  grand 
nombre  de  iourtes.  Le  chemin  était  uni.  Le  sol  ' 
graveleux,  était  parsemé  de  petite  cailloux  de. 
différentes  couleurs,  et  semblables  aux  piei^'es  à. 
fiisil.  En  plusieurs  endroits  on  trouve  des  mor- 
ceaux de  chalcédoines  grises,  bleuâtres,  blanches ,. 
veinées,  et  même  azurées.  Ces  dernières  son^  bien, 
inférieures  à  celles  de  Nertchinsk.  J'observai 
aussi  des  chalcédoines  dendritiques ,  comme  celles 


de  fiohénie,  et  dom  les  dessins  sont  formés  par 
le  maxk^tnèsé» 

Notre  station  était  k  droite  da  clnimiii  y  dans 
une  ^ande  plaine;  vingt  iotnrtes  furent  dressée» 
par  des  Mongols  nomades  ^  attires  sà»s  doute  en 
ces  lienx  par  deux  excellentes  sources ,  dont  Tune 
est  inépuisable. 

Nous  venions  4WriTer  lorsque  nous  fdmes  en- 
tourés d'une  foule  de  Mongols  bien  vêtus.  Us 
entrèrent  dTun  air  curieux  dans  nos  iourtes.  Une 
heure  après  ^  du  consentement  d*Idam,  ils  noifô 
amenèrent  des  chevaux  et  des  chameaux  à  échan- 
^r.  Nous  commencions  à  les  exaia^iner,  quand  le 
djanghi»  et  le  kouadoui  de  la  station  accourtirent 
au  ^and  galop  de  la  iourte  du  bilkbéchi ,  et  cba^ 
sèrent  les  Mongols  ^  grands  coups  de  fouets.  En- 
suite, les  domestiques  dubilkhéchî,  excités  par 
un  vieux  nerbe,  jetèrent  des  pierres  atix  hommes 
et  «ux  chameaux  j  et  lies  dispersèrent.  Nous  sûmes 
que  ce  tumuhe  avait  été  provoqué  par  l*inter- 
prête  du  bitkhécbi,  quô  le  toussoulaktchi  arvak 
iortement  réprimandé  pour  arvoir  empêché  des 
Mongols,  qui  venaient  nous  proposer  des  échan^ 
§eSy  d'arriver  jusqu'à  nous,  et  par  le  vieux  net^Mé 
qui,  trois  yours  auparavam ,  avait  voulu  acheter 
de  nos  cosaques,  sans  payer,  de  la  verroterie 
pour  35  roubles  en  argent. 

J'envoyai  Fiuspecteur  des  bagages  et  l'inter- 
prète ,  au  bitkhéchi,  pour  Finstruire  de  ce  qui  sa 
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passait.  On  lui  rappela  qu'il  nous  avait  permis 
d'dchanger,  avec  les  Mongols,  les  animaux  dont 
noi|s. pourrions  avoir  besoin,  et  que ,  néanmoins, 
on  venait  de  chasser  les  marchands  de  nos  iourtes. 
Jç  lui  fis  observer  de  plus,  que  si  Ton  s'opposait 
h  ce  que  nous  puissions  remplacer  nos  animaux, 
leur  faiblesse  nous  exposerait  à  des  retards ,  et 
AXkèine  h  des  accidens  fâcheux.  Il  était  évident 
que  les  guides  chinois  voulaient  que  nos  animaux 
fussent  hors  d'état  de  service ,  afin  de  nous  obli- 
fger  d'en  louer  d'autres  par  leur  entremise.  Il  en 
était  arrivé  autant  àJa  mission, en  1807  et  1808; 
l'argent  destiné  aux  frais  de  la  route,  était  resté, 
h  cette  époque ,  eiitre  leurs  mains.  A  notre  grand 
regret,  le  bitkhécbi  ne  parlait  ni  le  mandchou  ni 
le  mongol,  il  ne  savait  que  le  chinois;  l'inter- 
prète lui  traduisit  tout  suivant  son  propre  intérêt. 
L'imerrogatoire  commença  ;  le  bochko ,  l'inter- 
prète et  les  nerbes  étaient  présens.  Tous  accusè- 
rent le  toussoulakhtchi  d'avoir  donné  ordre  au 
djanghin  et  au  koundoui  de  ne  pas  laisser  appro- 
cher trop  de  monde  de  notre  camp ,  pour  empê- 
cher les  vols.  Idam,  appelé,  prouva  clairement 
que  l'interprète  et  les  nerbes  du  bitkhéchi  étaient 
seuls  cause  du  désordre;  il  dit  qu'il  accompagnait 
pour  la  cinquième  fois  les  missions  russes  ;  qu'il 
savait  ce  dont  la  nôtre  avait  besoin  dans  son 
voyage ,  et  qu'ayant  fait  venir,  en  conséquence , 
les  Mongols  pour  échanger  des  chevaux  et  des 
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chameaux  contre  les  nôtres,  il  n'avait  nullement 
contrarié  les  Russes.  Ensuite ,  il  s'éloigna  en  di- 
sant qu'il  ferait  son  rapport  au  vang,  sur  toutes 
les  irrégularités  semblables  commises  précédem- 
ment ,  et  dont  il  tenait  une  note  exacte.  Alors  le 
bitkhéchi  dit  a  mes  envoyés ,  qu'il  n'avait  nxdle- 
ment  l'intention  de  mettre  obstacle  k  nos  désirs 
d'échanger  nos  chameaux  et  nos  chevaux,  mais 
qu'il  avait  craint  que  nous  ne  fussions  importu- 
nés par  trop  de  monde.  Bientôt  après  ^  Idam  fit 
appeler  chez  lui  notre  interprète ,  pour  connaître 
l'issue  de  l'affaire  ;  puis  il  donna  l'ordre  de  faire 
revenir  les  marchands  j  l'un  d'eux  avait  été  blessé 
à  la  joue  par  un  nerbe  du  bitkhéchi,  avec  le  bout 
de  sa  botte ,  instrument  ordinaire  de  vengeance 
chez  les  Chinois  de  la  classe  inférieure.  L'oBscu- 
rité  de  la  nuit  ne  nous  permit  de  prendre  en 
échange  qu'un  chameau  fort  et  grand  contre  deux 
des  nôtres  devenus  incapables  de  rien  porter. 

9  octobre,  —  Le  tems  avait  été  doux  pendant 
la  nuit ,  et  la  lune  brillante  ;  le  tems  fiit  serein 
dans  la  matinée;  bientôt  le  vent  du  nord  souffla 
de  nouveau  et  devint  si  violent ,  dans  la  soirée , 
qu'à  huit  heures  il  neigea,  l^ïous  nous  mimes  en 
route  à  dix  heures  du  matin  ;  k  deux  heures  après 
midi  nous  arrivâmes  à  la  station  diOldn  bàï- 
ching  (habitations  nombreuses).  (  23  verst). 

Près  de  la  station  de  Charh  chôrôtou ,  nous 
vîmes,  en  deux  endroits,   des  lacs  salés.  A  six 
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verst  plu«  lom ,  la  grande  plaine  d'Oulhn  Lbou^ 
doûk  (puite  rouge)  s'ëtend  à  vîngtroinq  yerst  au 
sad^  jusqu'à  la  chaîne  des  monts  Boussyn  *-  ^Ao- 
Icm  (ceinture  de  pierçes).  Pions  y  rencontrânies 
une  cars^Ytne  chinoise  ^  chargée  de  thé  icnpëriat 
Ces  marchands  pouvaient  choisir,  pour  y  isàstf 
halte  ;  les  Ueux  où  ils  trouvaient  de  Veau  et  des 
pâturages  abondans  pour  leurs  animaux;  laais^ 
nous  étions  obligés,  de  nous  arrêter  dans  les  en*- 
droits  qui  nous  étsôent  désignés..  A  dix  yerst  de 
notre  dernière  halte ,  il  y  avait  un  puits  profond 
dont  Teau  était  excellente.  Toute  la  route  était 
parsemée  de  petits  cailloux  demi-^transparens.  A 
trois  verst  de  ce  puits  ^  s*clèye  le  mont  Mandai , 
qui  se  divise  en  partie  moyenne  et  partie  ocei*- 
denta^le.  Un  espace,  à  ses  pieds,  était  couvert  eur 
tièrement  de  cornalines  et  d'agates.   Les  plus 
belles  avaiesxt  été  ramassées  par  des  Chinois, 
l^ïous  y  vîmes  aussi  beaucoi^  de  Uèvres.  Ensuite 
nous  longeâmes  les  montagnes  situées  à.  gauche 
du  chemin  \  leur  sommet  est  surmoiàté  d'un  obo 
avec  une  perche;  deux  v^rst  fiJbs- loin  nous  quit- 
tances la  grande  roule  commerciale  de  Darkhkn 
dzain,^  nous  prîmes,  sur  la  gauche,  celle  d'Ar- 
galin^ou ,  et  nous  parcourûmes  deux  verst  jus* 
qu*à  une  branche  du  mont  Mandai.  U  n'y  avait 
ni  chemin  ni  sentier.  De  là  au  canton  d'Olèn 
bàjching  on  compte  (|uatre  yerst.  De  ces  hauteurs 
la  vue  s'étend  fort  loin.  Qn  aperçoit,  ve^s  l'est, 
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un  lac  sale.  Au  xiwd  de  la  stadion,  rhorizcai  est 
boraé  par  le  tuobt  Bargoù  y  qui  se  termme  par 
cixM]  pomie$« 

On  vint  no-us  offrir  d^échanger  des  chameaux 
et  des  chevaux  y.  mais  les  premia-s  n'ëtaieut  que 
des  femeUea  ;  ou  ne  voulait  vendre  les  chevaux 
qvfè  pour  de  l'argent  ^  et  oxi  demandait  i5  lan 
pour  chaque  bête  ;  en  consdquecice  y  nous  ne  con^ 
diup@kes  pas  de  marché. 

IXoMus^  campions  dans  vuoee  vallée  sablonneuse , 
co^iiVerte  d'herbes  hautes,  et  dirigée  de  Fest  à 
l'ouest;  une  élévation  pierreuse  se  prolongeait  à 
une  verst  denos  iourtes.,  dans  la  Biéme  direction 
que  la  vallée.  De  loin ,  elle  offre  Taspect  d'une 
forêt;  de  près,  elle  présente  un  jeu  de  la  nature 
assez  extraordinaire  :  des  rochers  représentent, 
tantôt  un  autel  colorai ,  tantôt  un  sarcophage  ; 
ici  une  tour,  Ik  les  ruines  d'une  maison  avec  un 
plancher. en  pierres;  des  masses  de  granit  décom- 
posé, se  montrent  en  couches  de  trois  k  neuf 
pouces  d^épaisseur;  sur  plusieurs  de  ces  rochers^ 
crok  le  mbmia  pjrgmœa;  on  n'y  voit  pas  d^autres 
plantes.  Le  sol  est  sablonneux.  Les  Mongols 
nous  assurèrent  qu'on  trouve  beaucoup  d'aimant 
dans  ces  granits ,  et  que ,  si  quelqu'un  en  appro* 
che  avec  im  fusil ,  il  est  fortement  attiré  par  les 
pierres. 

Le  10  octobre  nous  partîmes  k  huit  heures  du 
matin,  et^  k  trois  he^ures  après  midi,  nous^  ar- 


l88  VOYAGÉ    A    PÉKING, 

rivâmes  a  la  station  de  Dzoulghetoù.  (  12  vcrst  ). 

Du  consentemeiit  du  toussoulakhtchi^  je  m'éloi- 
gnai de  la  route  avec  quelques-uns  des  nôtres,  qui 
étaient  aussi  à  cheval ,  pour  examiner  des  ruines, 
restes  de  Tancienne  surcbitecture  mongole. 

Ayant  parcouru  trois  verst  dans  une  plaine  ou- 
verte à  Test ,  nous  parvînmes  à  une  montagne  dont 
la  pente,  dans  une  étendue  de  près  de  deux  verst, 
était  couverte  de  ruines  d'édifices  en  pierres. 
Idam  nous  dit  que  plu&  de  trois  cents  ans^  ou 
peut-être  plus  long-tems  auparavant,  un  Taidzi 
mongol  (descendant  des  princes) ,  nommé  Sàïn- 
khoung  (beau  cygne),  demeurait  dans  ces  lieux. 
Ces  monumens  avaient  été  des  temples.  Plusieurs 
autels  et  des  souboui^ans  de  dimensions  colos- 
sales, et  d'autres  édifices  dont  nous  ne  pûmes 
deviner  la  destination ,  annonçaient  quelle  avait 
été  la  richesse  et  la  magnificence  de  ce  prince. 
Ces  constructions,  écroulées  k  moitié,  étaient 
couvertes  de  mousse  et  d'herbe.  Les  fondations 
étaient  en  granit  de  l'espèce  de  celui  de  la  mon-' 
tagne  voisine  ;  les  murs  étaient  en  briques  séchées 
au  soleil  :  en  quelques  endroits  elles  étaient  po- 
sées à  plat,  et  en  d'autres  de  champ.  Au  lieu 
de  chaux,  on  s'était  servi  d'argile  mêlée  de  gra- 
vier. Les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité 
avaient  fait  disparaître  l'argile  ;  le  gravier  était 
resté.  Un  bâtiment ,  de  forme  ronde ,  et  haut  de 
quatre    sagenes,  était  orné  d'une  corniche  en 
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pierre  j  composée  de  trois  rangs.  Dans  un  grand 
temple  9  et  dans  les  soubourgans,  on  observait 
des  niches  voûtées,  probablement  destinées  k  la 
réception  des  offrandes.  Dans  la  cour,  pavée 
en  pierres,  on  voyait  des  tuiles  cassées,  de  cou- 
leur verte,  et  une  cuve  en  pierre.  Ces  ruines, 
habitées  autrefois  par  quelque  descendant  de 
Tchinghiz-khan ,  servent  maintenant  de  rétraite 
k  des  troupeaux;  les  Mongols  subjugués  visitent 
rarement  ces  lieux  qui  leur  rappellent  leur  an- 
cienne splendeur  et  leur  indépendance. 

En  quittant  ces  ruines,  nous  descendîmes  dans 
la  plaine  jusqu'à  un.  puits  ;  nous  en  vîmes  plu* 
sieurs  autres  que  le  tems  avait  détruits.  Tout  au- 
près, il  y  avait  encore  une  cuve  en  pierre.  Plu- 
sieurs iourtes,  et  de  nombreux  troupeaux  de 
moutons,  couvraient  ces  lieux.  A  notre  appro- 
che ,  une  grande  quantité  de  lièvres  sortirent  du 
milieu  de  l'herbe. 

Ayant  parcouru  cinq  verst  dans  la  montagne 
pierreuse ,  entre  des  tombeaux  et  des  tours,  nous 
arrivâmes  dans  une  vallée  profonde ,  k  un  puits 
qui  nous  indiqua  le  chemin  k  prendre.  A  gauche, 
-sont  les  ruines  d'un  soubourgan  en  pierre ,  nom- 
mé Gakhtsk-soumè.  La  mission  de  1794  s'y  arrêta 
^u  mois  d'octoljre  ;  nous  suivîmes,  vers  l'est,  un 
sentier  sablonneux  pendant  sept  verst,  en  lais- 
sant k  notre  droite  la  haute  montagne  de  BaXn- 
.Ouldzoàïtou,  Trois  verst  plus  loin,  nous  arrivâmes 
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k  une  colline  7  da  haut  de  laquelle  non;  aper«- 
çumes,  au  nord-est  des  montagues,  et  an  loin 
devant  nous^  la  mer  de  sable  de  Gobi.  ' 

Heureusement  les  pluies  de  Tété  passé  â^iem 
fait  croître  un  peu  d'herlbe  dans  ces  dë^rts;  afu^ 
irement  on  n'y  trouva  que  du  sable  môle  de  cail- 
loux de  différentes  couleurs^  alors^  malbeur  atil 
voyageurs  !  Les  ammau£  périssent  par  ta  iàm  et 
par  la  soif.      . 

:  Non&  parcourûmes  encore  quatre  verst  avant 
d'arriver  a  la  station*  Celle  -  ci^  comme  la  $ui^ 
vante  y  appartenait  au  Lochoun  du  èels^  (prince 
du  quatrième  rang)  KkardàL  Totit  près  de  nos 
iourtes  y  il  y  avait  un^puits  dont  l'eau  était  lim-^ 
pide.  La  vallée  abondait  en  pâturage.  Nous  y 
trouvâmes  beaucoup  d'agates  et  de  cornalines. 

Avant  de  partir  de  la  station  précédente ,  j'a^ 
vais  rencontré  le  HtUbiécbi  dans  la  iourte^de  Tar^ 
chimandrite.  Comme  cet  ecclésiastique  parlait  le 
chinois^  je  dis,  par  son  entremise,  au  Imkbéchi 
qu'il  devait  h  l'avenir  s'occiqier  davantage  de  la 
conservation  de  nos  animaux  ;  il  me  répondit 
qu'il  ne  négligerait  pas  ce  soin ,  afin  de  pouveôr, 
à  notre  arrivée  k  PéLing,  déclarer,  dans  son  râfp^ 
port  au  tribunal  des  ajBaines  étrangères  y  que  pesh 
dant  la  route  la  mission  n'avait  souffert  d'aucune 
manière.  Il  ajouta  qu'il  prenait  le  même  intérêt 
que  moi  k  ce  que  la  mission  arrivât  heureusement, 
parce  qu'il  regardait  ce  voyage  comme  une  af- 
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faire  d^atat.  Il  termina  soa  discours  par  la  pro- 
messe de  faire  tout  son  possible  pour  nous  être 
utile,  ainsi  que  son  devoir  le  lui  prescrivait. 
Notre  ami  Idam  avait  fait  entendre  raison  à  cet 
indolent  Chinois.  Idâm  nous  donnait  des  preuves 
continuelles  de  son  zèle  et  de  son  attachement 
aux  Russes. 

1 1  octobre.  -^  La  nuit  fut  très-noire  ;  dans  la 
matinée  le  tems  fut  couvert.  La  veille ,  le  vent 
avait  soul&ë  du  sud-ouest  ;  aujourd'hui,  il  passa  au 
nord  «^  ouest,  en  augmentant  de  force.  A  quatre 
heures  après  midi  il  tomba  de  la  neige. 

On  continua  de  voyager  k  Test  ;  la  route  était 
entrecoupée  de  collines  et  de  vallées  ;  une  de  ces 
dernières  était  couverte  d'une  plante  touflFue ,  ap- 
pelée, par  les  Mongols,  àoudourganà.  Une  col- 
line était  remplie  de  cornalines,  de  chalcédoines, 
de  pierres  de  moka  et  de  jaspes  de  différentes 
couleurs.^ Celte  mosaïque,  formée  par  la  nature, 
offre  un  tableau  ^ussi  extraordinaire  qu'agréable 
à  la  vue ,  lorsqu'elle  est  frappée  par  les  rayons 
du  soleil. 

Environ  à  la  moitié  du  chemin ,  on  rencontre 
le  lac  salé  de  Tsagàn  tougourik  (  rondeur  blan- 
che )•  Il  reçoit  de  tous  côtés  des  sources  salées; 
des  traces  de  pas  d'animaux  nous  firent  présumer 
qu'il  était  fréquenté  par  des  moutons,  quoiqu'on 
ne  vit  dans  les  environs  ni  iourtes ,  ni  bestiaux. 
Il  y  avait  sur  le  chemin  beaucoup  de  boue  salée. 
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La  route  9  pendant  vingt  verst,  ne  consistait  qu^en 
petit  gravier. 

Les  iourtes  de  notre  station  de  Soudjîn  ous- 
soà  j  étaient  dressées  sur  la  pente  d'un  coteau  de 
ce  nom j.vis-k- vis  s'élevait  le  Z?j3a>?Mlrî  àriky  pe- 
tite montagne  avec  un  puits  en  pierre  dont  Teau 
monte  à  plus  de  deux  toises  au-dessus  du  soL 
L'herbe  était  bonne ,  relativement  k  la  qualité  sa- 
blonneuse du  sol.  On  m'avait  dit  que  tout  y  était 
mauvais,  mais,  qu'à  la  staiion  prochaine ,  nous 
trouverions  de  l'eau  excellente  et  de  l'herbe  en 
abondance.  Malgré  cette  assurance ,  je  résolus  de 
passer  ici  une  journée. 

La  nuit.&t  sereine;  la  neige,  qui  était  tombée 
la  veille  et  qui  ne  fondit,  le  12  octobre,  que  vers 
midi,  avait  refroidi  le  tems.  Le  vent  soujSla  du 
nord  toute  la  journée  qui  fut  consacrée  au  repos* 
Pour  ranimer  le  zèle  de  nos  guides  chinois ,  je 
leur  envoyai  des .  cadeaux  qui  furent  très-bien 
reçus.  Seulement  le  bochko  ne  put  s'abstenir  de 
son  ancienne  habitude;  il  ne  cessait  de  répéter 
qu'il  n'était  pas  convenable  de  se  faire  faire  un 
bonnet  en  peau  de  renard^  et  qu'il  était  d'usage 
chez  les  Chinois  d'en  porter  en  zibelines.  Celles 
que  j'avais  destinées  au  bitkhéchi ,  excitaient  son 
envie. 

i3  octobre.  — La  nuit  fut  belle  et  froide.  Le 
matin  le  thermomètre  marquait  huit  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Parti  k  neuf  heures,  on  arriva 
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vers  une  heure  après  midi  h.  Kkoidougoàn  La 
route ,  unie  et  entrecoupée  de  collines ,  se  diri- 
geait au  sud-est.  Nous  vîmes  devant  nous,  au  sud, 
des  hauteurs  qui  s'étendent  de  l'est  h  Touest  ;  on 
y  trouve  des  vallées  profondes,  connues,  dans 
les  environs,  sous  le  nom  de  Bàïn-Khoundoàï 
oriental,  moyen  et  occidental.  Du  pied  de  l'élé- 
vation contiguë  k  cette  dernière ,  k  deux  verst  de 
la  station ,  sort  un  ruisseau  :  c'est  probablement  le 
même  que  nous  avions  passé  k  gué  dans  la  jour- 
née. Les  endroits  profonds  de  ce  ruisseau  étaient 
couverts  de  glace ,  épaisse  de  deux  pouces  ;  dans 
d'autres,  l'eau  n'était  pas  gelée.  Elle  est  d'un 
goût  désagréable  et  sent  le  soufre.  Les  hauteurs 
voisines  sont  parsemées  de  fragmens  (le  jade, 
surtout  de  couleur  jaune.  De  grands  morceaux  de 
la  même  roche ,  enfoncés  profondément  dans  la 
terre,  et  offrant  quelque  ressemblance  avec  des 
souches  de  grands  arbres  pétrifiés,  croissent  sur 
ces  hauteurs.  Une  plante  épineuse  étend  ses  bran- 
ches longues  et  grêles  k  la  surface  du  sol,  sur  les 
bords  du  ruisseau. 

Le  boudourganà  était  très-commun  autour  de  la 
station  :  c'est  une  plante  touffue ,  avec  des  feuilles 
rougeâtres.  Il  ressemble  un  peu  k  Vartemisia  pon- 
tioUj  et  ne  se  trouve  que  dans  la  steppe  de  Gobi. 
Les  caravanes  mongoles  qui. la  traversent,  don- 
nent cette  plante  k  manger  k  leurs  chameaux  : 
'elle  les  engraisse  beaucoup.  Elle  croit  abondam- 
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ment^  depuis  la.  station  de  Dzonlghëtoa  jiisqn*a 
une  dÂttance  considérable  au  sud.  Nos  animaux 
qui  lij  étaient  pas  habitués,  n^eu  youlurent  pas. 

Tandis  qu'on  ferrait  nos  cheyanx,  un  lama  qui 
rôdait  autour  du  maréchal,  et  semblait  très-at- 
tentif à  ce  qu'il  faisait ,  monta  tout -a-coup  sur  le 
cheTal  et  s'enfuit  au  galop.  On  découvrit  ensuite 
que  ce  prêtre  avait  enlevé  un  des  instrumens  du 
maréchal.  Les  ordres  sévères,  donnés  par  Idam 
au  djan^in,  pour  retrouver  Tobjet  volé,  furent 
inutiles. 

De  Kiakhta  jusqu'à  l'ourga ,  les  djanghin  des 
stations  de  KhalLha  avaient  des  boutons  blancs 
opaques  sur  leurs  bonnets;  au-delà  de  cette  ville 
ils  mirent  des  boutons  transparens. 

lé^octobre.^Ajà,  nuit  fut  extrêmement  froide  ;  le 
matin  le  thermomètre  était  descendu  à  lo  de- 
grés au-dessous  de  zéro.  Les  habitans  nous  di- 
rent qu'un  û  grand  froid  est  très-rare  dans  cette 
saison  ;  i]s  l'attribuèrent  aux  fortes  pluies  de  l'été 
précédent.  De  huit  heures  du  matin  à  une  heure 
après  midi,  nous  parcourûmes  dix-huit  verst;  on 
fit  halte  à  Dérissouïn  oussaà  ,  c'est-à-dire  eau  du 
Dérissou. 

Un  taïdzi  de  distinction ,  accompagné  de  quel- 
ques Mongols;  vint  à  notre  rencontre.  Il  était 
chargé  par  Merghén  vaug,  qui  réside  en  ces 
lieux ,  d'accompagner  la  mission  dans  son  Lho- 
choun  y  qui  s'étend  de  Dérissouiïi  oussoà  jusqu^à 
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la  frontière  des  Sounity  où  se  termine  le  pays 
des  Khalkha.  Depuis  Tourga  jusqu  à  cette  station^ 
nous  avions  traversé  les  possessions  de  Tsetsèn- 
khan. 

Un  instant  après  notre  arrivée ,  nous  reçûmes 
la  visite  du  khià  de  Tsyren  djap  ;  il  était  riche- 
ment habillé ,  et  venait  nous  complimenter  de  la 
part  du  toussoulakhtchi  Démit ,  qui  demeurait  h 
vingt^inq  verst  de  distance,  au  sud.  Il  nous  fit 
présent,  au  nom  de  ce  chef  et  de  se&deux  frères, 
à Tarchimandrite  et  à  moi,  d^ùn  mouton  vivant, 
et  nous  donna  un  khadak  et  une  bourse  chinoise 
à  tabac.  De  notre  côté ,  nous  lui  offrîmes  égale- 
ment des  présens,  qui  lui  causèrent  une  vive 
satisfaction.  Il  nous  protesta  que  nous  pouvions 
disposer  entièrement  de  ses  services ,  etc.  Je  le 
priai  de  saluer  sincèrement  le  toussoulakhtchi  de 
notre  part,  et  de  rengager  à  nous  choisir,  dans 
ses  nombreux  troupeaux ,  des  chevaux  et  des  cha- 
meaux pour  les  échanger  contre  les  nôtres. 

On  s^arrêta,  le  i5  octobre,  k  Soumet  c'est-à- 
dire  temple  sur  la  montagne  des  serpens.  (i5 
verst.)  .  V 

A  peu  près  à  moitié  chemin,  nous  passâmes 
près  de  YOulan  obo  (obo  rouge) ,  haute  montagne 
dont  le  sommet  était  couvert  d^un  amas  de  pierres. 
Ce  mont  est  de  granit,  mêle  de  quartz;  Une  grande 
plaine  Tentôure.  Dans  le  lointain ,  on  aperçoit 
le  Tchindamoniy  autre  mont  colassal,  dont  le  nom 
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est  tubëtain.  Nous  vîmes  aujourd'hui  de  nom- 
breux troupeaux  de  chameaux.  Ceux  du  Gobi 
sont  regardés  comme  les  meilleurs  de  la  Mongo- 
lie ;  les  chameaux  kirghiz  sont  en  général  plus 
forts  que  ceux  de  la-Mongolîe.  Les  chameaux  de 
ces  plaines  sont  petits^  mais  forts  et  plus  gros  que 
ceux  que  nous  avions  vus  de  l'autre  côte  de 
Fourga,  vers  la  frontière  russe. 

A  gauche  de  la  station ,  un  temple  s'élevait  sur 
la  pente  de  VAbour^h  (serpent).  On  dit  qu'autre- 
fois on  y  trouvait  de  ces  reptiles;  nous  n'y  vîmes 
ni  serpensy  ni  grenouilles.  Un  petit  ruisseau  était 
déjk  couvert  de  glace  ;  nos  iourtes  étaient  placées 
à  une  verst  du  temple.  Nos  regards  se  portèrent 
avec  plaisir  sur  des  lieux  habités;  c'étaient  comme 
des  îles  au  milieu  de  l'Océan.  Le  Ihia  Tsyren- 
djap,  que  nous  avions  vu  la  veille ,  vînt  au  devant 
de  nous.  Il  nous  apprit  que  le  toussoulakhtchi 
Démit ,  étant  malade ,  ne  pourrait  probablement 
pas  nous  voir,  mais  qu'il  enverrait  son  frère  qui 
était  un  lama ,  et  son  jfils  aîné ,  avec  l'ordre  d'é- 
changer des  chevaux  et  des  chameaux  contre  les 
nôtres^  si  nous  le  désirions.  Cette  offre  n'était 
qu'une  ruse  polie  de  la  p^rt  du  général  des  step- 
pes. Il  craignait  vraisemblablement  de  concliire 
en  personne  le  marché ,  de  peur  d'être  obligé  ^ 
par  vanité,  de  le  terminer  à  des  prix  trop  mo- 
dérés. Du  reste ,  le  lama  son  frère  était  habitùel- 
,  lement   chargé  de   ses  affaires.  Je  dis  k  qûel^ 
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ques-uns  de  mes  gens  de  complimenter  Démit , 
et  ue  lui  rappeler  sa  promesse  relativement  k  re- 
change. Je  lui  envoyai  en  présens  quatre  peaux 
de  zibelines  et  deux  de  renards  rouges. 

Mes  émissaires  venaient  de  partir,  quand  le 
frère  de  Démit  et  le  jeune  taidzi  arrivèrent;  ils 
nous  présentèrent ,  au  nom  du  toussoulakhtchi,  k 
Tarchimandrite  et  k  moi,  quatre  moutons,  du 
beurre,  du  fromage  et.  d^autres  provisions.  Le 
lama  m^oflSrit  treize  chameaux  contre  vingt -six 
des  nôtres;  après  avoir  long-tems  marchandé, 
nous  ne  pûmes  nous  entendre.  Pfous  donnâmes 
au  lama  une  cuiller  d^argent ,  et  au  fils  de  Démit 
deux  bocaux  en  cristal. 

Pendant  la  nuit  et  la  matinée  du  1 6  octobre , 
le  tems  fut  beau  ;  vers  midi  il  s*éleva  un  vent  d^est 
très-piquant. 

A  huit  heures  du  matin ,  le  lama  revint.  Par 
amitié  pour  moi ,  Démit  consentait  à  ma  proposi*- 
tion  d'échanger  vingt -trois  de  nos  chameaux 
.  contre  treize  des  siens.  Le  marché  fut  conclu  en 
présence  d'Idam.  Les  Chinois  ne  se  montrèrent 
point. 

A  onze  heures,  nous  allâmes  visiter  le  temple, 
dont  la  façade,  conformément  aux  règles  de  Tar- 
chitecture  tubétaine,  était  tournée  vers  le  midi  9 
au  pied  du  coteau  sur  lequel  il  s'élève,  on  avait 
creusé  un  puits;  un  ruisseau  coule  auprès.  Le 
temple  a  aSo  sagènes  de  tour;  il  est  eptouré  d'une 
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muraille  qui ,  de  même  que  tout  rédifice  y  est  en 
briques  peintes  en  rouge.  Les  toits  sont  couverts 
de  tuiles.  Deux  grands  mâts  sont  placés  au  de* 
yant  de  la  principale  entrée.  Dans  la  cour,  une 
maison  en  bois  contient  la  salle  k  manger  des 
lama,  lorsqu'ils  s'assemblent  en  ces  lieux  ;  vis^br 
vis  y  sont  les  sept  iourtes  des  lama  attachés  au  ser- 
vice du  temple. 

Le  neveu  d'Idam,  qui  était  notre  guide ,  fit  ve- 
nir le  gardien ,  et  nous  conduisit  par  la  principale 
entrée ,  dans  le  vestibule.  Il  y  avait  quatre  idoles 
en  bois ,  d'une  taille  gigantesque  :  deux  étaient 
couvertes  d'armures ,  et  ressemblaient  à  des  guer- 
riers ;  la  première  avait  la  figure  rouge ,  et  tenait 
dans  ses  mains  un  serpent  entortillé  ;  le  visage  de 
la  seconde  était  blanc;  il  avait,  à  la  main  droite, 
un  parasol  qui,  en  Chine,  distingue  les  rangs,  et 
dans  la  gauche  une  souris.  La  troisième  avait  le 
visage  bleu ,  et  une  épce  dans  la  main  ;  la  qua- 
trième, dont  la  figure  était  jaune,  jouait  du  luth. 
Ces  bonrkhanes  étaient  Joulkoursoàn  yPatchibcà  ,. 
Tdkemidzàn  et  Nomtosserè. 

Ce  sont  desTengri,oudesMaha-ransa-khan(i) 
qui  vivent  deux  mille  cinq  cents  ans.  Ils  ont  cent 
vingt^inq  toises  de  hauteur,  veillent  au  bonheur 


(i)  Maha-ransà  est  le  mot  sanskrit  ma A^rafl^Vx,  qui  signi&e  ^ra/»/ 
roif  attërë  parles  Mongols.  Kl. 
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des  hommes  sur  la  terre ,  et  habitent  dans  quatre 
différentes  régions  du  mont  Soumèr,  qui  est  le 
centre  de  Tunivers  et  le  séjour  des  anges  tuté- 
laires.  Cette  montagne  a  sept  cimes  dorées  et  s*é- 
tend  à  cent  mille  yerst  vers  chacune  des  quatre 
parties  du  monde. 

Ayant  traversé  une  cour  pavée  en  briques  ^ 
nous  entrâmes  dans  le  temple  principal,  où  les 
lama  font  leurs  prières.  £n  hiver,  ils  n'y  viennent 
pas  a  cause  du  froid.  Des  drapeaux ,  des  tambours 
et  des  khadaks  sont  suspendus  k  des  colonnes  en 
bois  ;  les  murs  sont  décorés  d'étoffes  en  soie  avec 
des  dessins  représentant  les  saints  les  plus  ré«- 
vérés.  Via-a-vis  de  la  porte ,  près  du  mur  du  nord, 
on  voyait  de  grandes  idoles  en  cuivre  j  les 
places  réservées  aux  premiers  lama ,  sont  des 
espèces  de  fauteuils  avec  des  coussins  recouverts 
en  satin  jaune.  Des  tap}s  en  feutre  sont  étalés 
.  sur  le  sol  pour  les  prêtres  inférieurs. 

Tout  est  fort  propre  et  en  bon  état^  à  quelque 
distance  de  ce  temple ,  est  un  autre  petit  bâti- 
ment ;  au  fond ,  contre  le  mur  septentrional ,  s'é- 
lève l'idole  dorée  de  Bouddha. 

Ce  temple  est  orné ,  comme  le  premier,  d'une 
grande  quantité  de  khadaks.  Une  grande  table, 
avec  des  plats  remplis  de  beurre  et  de  millet  ou 
chiré,  est  devant  l'idole.  Elle  est  destinée  aux 
principales  cérémonies  du  service.  Les  prêtres 
mongols ,  hindous  et  chinois ,'  supposent  que  le 
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sang  des  créatures  vivantes  ne  plait  pas  aux 
dieux,  parce  qu  ils  ont  horreur  de  la  destruction. 
Ces  tables  remplacent  donc  les  autels  sanglans 
des  peuples  occidentaux  qui  les  souillent  même 
assez  souvent  par  des  sacrifices  humains  :  barbarie 
qui  prouve  la  férocité  de  leurs  prêtres.  Nous  vî- 
mes sur  la  table  plusieurs  tasses  de  cuivre  doré 
avec  de  Feau  gelée  et  du  thé,  un  plat  de  millet, 
et,  près  de  la  table,  un  éventail  fait  d'une  queue 
de  paon. 

Dans  le  troisième  bâtiment ,  qui  était  au  fond 
de  la  cour,  on  conserve ,  dans  des  armoires  en 
bois ,  le  Gandjoàr^  ouvrage  qui  renferme  la  loi 
de  Bouddha  ;  il  est  composé  de  cent  huit  volu- 
mes ;  cinquante-quatre  sont  rangés  du  côté  droit 
du  temple ,  et  cinquante-^juatre  du  côté  gauche. 
Chaque  volume  contient  environ  mille  pages. 
Près  des  idoles  en  cuivse  se  trouve  le  lonij  livre 
composé  de  seize  volumes.  Ces  deux  ouvrages 
sont  écrits  en  tubétain ,  et  enveloppés  dans  des 
couvertures  très-riches. 

Un  petit  édifice  est  près  de  ce  dernier  ;  il  était 
vide. 

Ces  temples  ont  été  érigés  par  les  ancêtres  du 
toussoulakhtchi  Démit,  qui  habitèrent  long-tems 
ces  lieux.  Le  grand-prêtre  est  le  jeune  khoubil- 
gan,  qui  réside  à  Fourga  pour  son  éducation. 

A  cinq  heures  du  soir,  nous  eûmes  la  visite  de 
Démit;  il  était  richement  vêtu  ;  son  frère  le  lama, 
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le  jeune  Démit,  son  fils  cadet  âgé  de  six  ans,  et 
une  suite  nombreuse  raccompagnaient.  Il  portait 
sur  son  bonnet  d'hiver,  bordé  en  castor,  une 
double  plume  de  paon  de  cinq  verchoks  de 
long,  ayec  un  seul  œil,  marque  de  distinction 
qu'il  avait  reçue  de  Tempereur  défunt.  Je  vou- 
lus le  remercier  de  sa  complaisance  k  nous  four-* 
nir  de  bons  chameaux,  mais  il  ne  cessait  de  me 
répéter  :  Tjrmè  mori  ruzdà  khamà  ou^ié ,  c'est-k- 
dire  :  Je  n'ai  rien  k  faire  avec  les  chameaux  et 
les  chevaux;  cela  regarde  mon  fils  et  mon  irère , 
il  termineront  tout.  11  m'assura  qu'il  m'aimait 
comme  un  fils,  comme  un  ami.  Il  flairait  de  tems 
en  tems  la  tête  de  son  fils  cadet:  cette  marque  de 
tendresse  paternelle  remplace  les  baisers^  chez 
les  Mongols.  Il  était  fier  de  sa  plume  de  paon ,  etc. 
Sa  visite  dura  près  d'une  heure. 

17  octobre.  — •  La  nuit  fut  chaude  ;  l'argal  qui 
brûlait  dans  notre  iourte,  y  avait  causé  une 
épaisse  fiimée ,  qui  nous  éveilla  vers  deux  heures 
du  matin,  et  faillit  nous  étoufiier,  car  notre  iourte 
était  parfaitement  close  pour  nous  garantir  du 
froid.  Un  autre  inconvénient  nous  empêcha  de 
dormir  :  parmi  les  chameaux  reçus  en  échange ,  il 
y  avait  une  femelle  qu'on  avait  séparée  de  son 
petit.  Cette  pauvre  bête  faisait  entendre  conti- 
nuellement des  cris  plaintifs.  Sa  douleur  dura 
encore  cinq  jours.  J'ai  vu  de  grosses  larmes  cou- 
ler de  ses  yeux. 
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On  fit  halte  à  la  station  de  Dowrbkn  Deritoà 
(quatre  cousins).  (20  yerst.) 

Lk  route  est  en  partie  unie  et  en  partie  coupée 
de  montées  assez  roides.  Le  sol  était ,  en  plusieurs 
endroitSi  couvert  de  petits  cailloux  aigus  qui  in- 
commodaient beaucoup  nos  chevaux  et  nos  cha- 
meaux. Nous  vîmes  plus  de  cent  de  ces  animaux^ 
beaucoup  de  chevaux  et  de  boeufs  ^  appartenant 
à  Démit.  A  peu  près  à  mi-chemin ,  se  trouve  le 
puits  àeKoiaoùl^on  s'arrêtèrent  les  missions  de 
1794  et  1807;  le  pâturage  y  était  bon. 

Tsyren  djap  nous  rejoignit  en  route  et  vint 
nous  remercier,  au  nom  de  Démit,  de  notre  bon 
accueil  ;  il  était  chargé  d*offîîr  une  petite  pièce 
de  kanpha,  o^u  damas  chinois,  à  Tarchimandrite, 
et  k  moi  ^l'éventail  de  Démit.  Sur  mon  invita- 
tion j  il  nou3  accompagna  jusqu  à  la  station ,  où 
nous  lui  fîmes  cadeau  d'une  arcbine  de  peltiche 
noire.  J^envo^i  mon  portefeuille  k  Démit,  et  k 
son  fils  un  couteau  et  une  fourchette  de  table 
d'un  travail  fini. 

La  station  de  Dourbdn  Deritoà  est  dans  une 
vallée  étroite  et  sablonneuse.  Il  y  a  un  puits  pro- 
fond dont  l'eau  est  bonne. 

Vers  le  soir,  nous  reçûmes  la  visite  d'un  vieux 
Mongol ,  qui  avait  été  six  ans  au  poste  chinois 
de  Narym  qui  se  trouve  vis-a-vis  notre  forte- 
resse de  Boukhtourma.  Il  connaissait  l'Irtyche , 
savait  quelques  mots  russes,  et  loua  beaucoup 
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Faccueil  amical  que  les  Mongols  de  service  k  la 
frontjière  reçoivent  des  Russes. 

Ces  postes  de  frontière  s^appellent  en  russe  Ka- 
moidj  en  mongol  Kharagoàl,  et  en  mandchou 
KàwuH» 

18  octobre.  ^  Un  vent  d^est  assez  fort  souffla 
pendant  la  nuit,  et  dura  toute  la  journée. 

Avant  notre  dëpart ,  nous  vîmes  cent  cinquante 
chameaux  de  Tempereur,  qu^on  menait  boire  au 
puits  ;  c'étaient  la  plupart  des  femelles  et  des  éta- 
lons fort  jeunes.  Il  y  en  avait  de  blancs  très- 
beaux  ;  ayant  propose  au  berger  de  nous  en  ven- 
dre un ,  il  nous  répondit  que  ce  serait  une  action 
criminelle. 

La  prochaine  station ,  Oudé  (porie) ,  n'était  éloi- 
gnée que  de  quinze  verst  ;  nous  y  arrivâmes  à  midi. 

Depuis  Olbn  bàiching,  nous  avions  marché 
constamment  à  Test. 

La  station  d'Oudé  est  dans  une  vallée  pro- 
fonde, entourée  de  rochers,  et  dont  l'enfrée ,  tant 
au  nord  qu'au  sud ,  est  large  de  dix  toises. 
Il  est  difficile  à  croire  que  les  rochers  gigan- 
tesques, qui  sont  de  chaque  côté  de  ces  entrées, 
se  soient  séparés  naturellement  ;  on  y  reconnaît 
la  main  des  hommes.  Cette  vallée  renferme  un 
petit  lac  dont  l'eau  est  trouble  et  de  mauvais 
goût;  nous  étions  obligés  d'en  aller  chercher  k 
trois  verst  de  notre  camp.  Le  terrain  était  prin- 
cipalement de  l'argile  salée. 
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Celle  porte  du  désert,  qui  forme  rentrée  de  la 
'  steppe  y  est  appelée ,  par  les  Mongols ,  jàwà  oudé 
(porte  septentrionale).  A  deux  journées  de  dis- 
tance ,  près  des  Mongols  Sounites ,  se  trouve  Ou- 
boàr  oudé  (  porte  méridionale  ).  Du  sommet  des 
montagnes  voisines  de  notre  camp ,  Fœil  em- 
brasse une  vue  très-étendue,  surtout  au  sud.  Le 
spùtea  crenataj  l'amandier  sauvage  et  un  arbuste 
odoriférant ,  dont  la  feuille  ressemble  a  celle  du 
pin,  croissent  en  divers  endroits  sur  ces  monts. 
Les  Mongols  emploient  avec  succès  cette  der- 
nière plante  pour  guérir  les  enflures. 

Nous  reçûmes  la  visite  du  méïren  des  Sounît 
orientaux,  chez  lesquels  nous  devions  bientôt 
passer.  Il  portait,,  sur  son  bonnet,  un  bouton 
bleu  indiquant  la  quatrième  classe  des  manda* 
rins,  ce  qui  répond  à  notre  grade  de  major.  11 
nous  fut  présenté  par  Idam  et  par  le  bochko  qui 
nous  assurèrent  que  nous  serions  aussi  bien  trai- 
tés qu'auparavant  sur  notre  nouvelle  route  j  que 
les  habitans  nous  fourniraient ,  à  chaque  station , 
trois  iourtes,  de  l'argent  et  de  l'eau,  par  pure  af- 
fection et  par  dewîr;  nous  indiqueraient  de  bons 
pâturages  pour  nos  animaux  ;  qu'ils  les  surveille- 
raient soigneusement;  enfin,  nous  procureraient 
de  bons  guides  et  des  sentinelles  pendant  la 
nuit. 

Je  les  remerciai.de  ces  dispositions  bienveil- 
lantes, et  je  demandai  que  Ton  ne  nous  fit  pas 
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faire  de  trop  longues  journées  et  que  Ton  nous  fît 
arrêter  dans  les  lieux  où  l'eau  serait  bonne  et  où 
il  y  aurait  de  bons  pâturages.  Je  terminai  cet  en- 
tretien en  assurant  le  nouveau  guide  de  notre 
reconnaissance  ,  dont  le  toussoulakhtchi  et  Je 
bochko  avaient  reçu  des  preuves. 

Pendant  cette  entrevue ,  Farchimandrite  s'était 
aperçu  que  la  pièce  de  satin  qu'il  avait  reçue  la 
veille  lui  manquait  ;  il  avait  remarqué  j  tin  peu 
auparavant^  qu'un  jeune  Mongol  se  promenait 
autour  de  nos  équipages.  Je  racontai  aussitôt  cet 
événement  fâcheux  au  tousisoulaklitchi»  On  dé- 
couvrit qu'en  effet  un  Mongol  avait  quitté  le* 
camp  une  heure  auparavant ,  et  que  ^  d'après  les 
renseignemens  donné  par  l'archimandrite ,  c'était 
celui  qu'il  soupçonnait.  Il  fut  saisi,  amené  et  con- 
vaincu du  vol.  Le  bitkhéchi  et  le  bochko  rendi- 
rent la  pièce  de  satin  k  l'archimandrite,  et  s'em- 
parèrent de  deux  des  chevaux  du  larron  5  à  cause 
de  sa  grande  jeunesse  y  il  ne  le  firent  pas  mettre 
en  jugement. 

Feu  M.  Igoumenov,  qui  avait  trois  fois  accom- 
pagné nos  missions  à  Péking  ,  cite  ces  lieux 
comme  fameux  pour  les  voleurs. 

Un  lama ,  qui  nous  accompagnait  depuis  la 
dernière  station,  et  qui  était  le  pasteur  des  cha- 
meaux impériaux ,  nous  dit  '  que ,  dans  les  envi- 
rons, plus  de  vingt  mille  chameaux  appartenaient 
à  Sa  Majesté  chinoise ,  et  que,  de  plus ,  à  l'ouest 
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d'Oudé,  il  y  a  des  haràa  de  chameaux  et  des  efaë- 
vaux  qui  vientieQt  des  tribus  des  Souuh  et  des 
Kbalkha.  On  rcserye  ces  animaux  pour  servir  en 
tems  de  guerre.  Les  troupeaux  voîsms  de  la.  sta- 
tion ,  consistent  en  étalons  et  en  femelles ,  parmi 
lesquels  il  s^en  trouve  de  Tâge  de  trois  ans.  On  les 
conduit  plus  tard  dans  la  steppe  de  Tsakhar ,  près 
de  Kbalgan^  ou  dans  le  voisinage  de  la  Grande 
Muraille.  Il  y  a  là  des  parcs  où  Ton  tient  ces  ani- 
maux. Les  Mandchous  se  servent  de  femelles  en 
lems  de  guerre.  D'autres  haras  de  Tempereur  sont 
placés  entre  Oudé  et  le  territoire  de  Dari  Gangàj 
situé  au  sud-^st.  Dari  osl  le  nom  d'une  montagne, 
et  gcingà  signifie  lac.  A  Dari  ganga  demeure  un 
amban  écuyer.  Un  Gousai-amban  a  Tinspection 
de  ions  les  troupeaux.  U  commande  le  corps  des 
Tsakhar,  et  réside  à  Khalgan. 

Les  haras  impériaux  sont  divisés  en  plusieurs 
troupeaux ,  pour  la  facilité  des  pâturages.  Chaque 
division,  formée  de  trois  cents  chameaux,  a  son 
dargoiu  ou  surveillant.  Tous  les  six  ans  on  fait 
une  espèce  de  revue  générale  de  ces  animaux. 
Les  femelles,  d'un  âge  convenable,  doivent  alors 
être  conduites  chez  les  Tsakhar.  Si  les  troupeaux 
ont  éprouvé  une  augmentation  notable ,  ou  s^ils 
sont  en  très-bon  état,  l'empereur  gratifie  Tarn- 
ban  et  ses  bitkhéchi  (  conseillers  )  d'étoffes  de 
soie  y  et  chacun  des  d^rgouï  de  cent .  pièces  de 
nankin,  pour  en  distribuer,  à  leur  gré,  une  par- 
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lie  aux  bergers  qui  sont  sous  leurs  ordres.  Chaque 
dargouï  en  a  six ,  qui  se  remplacent  mutuelle- 
ment. Si  un  chameau  se  perd  ou  est  mangé  par 
les  loups,  les  inspecteurs  riches  sont  obligés  de 
le  remplacer  ;  les  pauvres  sont  punis  eorporelle- 
ment  ;  ensuite  on  confie  le  haras  k  un  autre  sur- 
veillant. Tous  les  bergers  sont  sous  la  dépendance 
du  tribunal  des  écuries  de  Pékîng.  L'amban  re- 
çoit annuellement  1 5o  lan  ;  le  bitkhéchi ,  60  ;  le 
dargouï,  tà^yeî  chaque  berger,  12. 

Idam,  qui  nous  confirma  ces  détails,  ajouta 
que,  même  en  tems  de  paix,  des  milliers  de  cha- 
meaux vont,  d'Ui  et  de  Gobdo,  porter  des  pro- 
visions à  la  garnison  nombreuse  à^Ouliassou- 
tmà.  Les  tribus  turques,  que  l'empereur  Khian 
loung  fit  venir  du  Turkestan  oriental,  pour  s'é- 
tablir près  des  bords  de  Tlli ,  ne_^négligent  pas 
la  culture  de  la  terre. 

19  octobre.  —  Nous  arrivâmes  à  midi,  à  la  sta- 
tion à^Erghî  (  ravin  ) ,  17  verst.  C'était  la  der- 
nière du  pays  de  Khalkha.  La  route  se  dirige 
plus  à  l'est;  nous  trouvâmes  une  vaste  plaine.  De 
loin  nous  apercevions  les  sommets  bleuâtres  de 
YArgali ^  montagne  qui  se  prolonge  du  nord-est 
au  sud-est.  Sa  partie  occidentale  se  divise  en  trois 
grandes  masses  qu'on  prendrait  pour  d'immenses 
édifices.  Le  chemin  est  appelé  Argalî^  du  nom 
de  la  montagne.  Au  pied  de  la  petite  montagne 
de  Naradh^  nous  vîmes  ime  partie  des  chameaux 
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de  rempereur.  Qn  découvre  Ergkî,  à  une  dis- 
tance de  cinq  verât,  ce  qui  indique  combien  la 
surface  de  la  step]^e  esc  unie.  Le  terrain  des  en- 
virons d'Oudé  est  du  gravier  pur;  plus  on  ap- 
proche d'Erghi,  plus  on  trouve  de  Therbe. 

Vers  le  soir,  Idam  vint  nous  annoncer  son  dé- 
part pour  TouFga.  Nous  éprouvâmes  un  vif  regret 
en  nous  séparant  d'uu  homme  qui,  par  son  zele^y 
s^était  acquis  des  droits  sacrés  à  notre  reconnais- 
sanice.  11  fut  toujours  notre  défenseur  auprès  des 
guides  chinois.  Nous  lui  donnâmes  une  archine  et 
demie  de  di'ap  rouge  pour  un  tsouboù  (manteau), 
et  trois  archines  de  casiipir  de  couleur  cannelle 
pour  un  khantadza  (camisole  mandchoue ,  sans 
manches).  J'y  ajoutai,  comme  un  souvenir  parti- 
culier^ mon  verre  ardent  et  un  gobelet.  M.  Raz- 
ghildeïev  Taîné ,  qui  Tavait  connu  auparavant , 
lui  fit  don  d'une  cuiller  d'argent ,  d'une  tasse  en 
porcelaine  et  de  deux  peaux  de  renards.  Idam 
refusa  long-tems  ces  présens,  qui  lui  semblaient 
le  prix  des  services  qu'il  nous  avait  rendus.  J'a- 
voue que  je  n'ai  plus  rencontré^  pendant  mon 
voyage,  de  tels  sentimens  de  délicatesse  parmi 
les  Giinois,  et  encore  moins  parmi  les  Man- 
dchous. Son  neveu  et  son  domestique  reçurent 
également  des  cadeaux. 

20  octobre.  —  Idam  nous  fit  ses  adieux.  Je  lui 
confiai  les  pièces  officielles  que  j'adressais  au  com- 
missaire de  la  frontière,  k  Kiakhta. 
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Notre  caravane  se  reposa.  Vers  midi,  il  s'éleva 
deFoUest ,  un  vent  impëtuemc ,  q\ii  dura  jusqu'à  la 
nuit;  il  remplit  tout  Tair  de  sable ,  et  manqua  de 
renverser  nos  iourtes.  Heureusement  il  ne  faisait 
pas  froid. 

2 1  octobre*  —  Le  matin ,  le  thermomètre  était 
k  huit  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  le  vent  soufflait 
avec  force  du  nord-ouest.  Nous  eûmes  de  la  peine 
à  charger  nos  chameaux. 

La  station  prochaine ,  Ouboàr  oàdè  (porte  mé- 
ridionale), la  première  sur  le  territoire  des  Sou- 
nit ,  était  éloignée  de  trente-cinq  verst. 

Avant  notre  départ,  le  bitkhéchi  me  pria  de 
défendre  à  mes  gens  de  tirer  sur  les  corbeaux , 
ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  l'avant-veille ,  à  notre 
arrivée  k  Erghi ,  prétendant  que  l'ouragan  d'hier 
était  la  suite  de  cet  assassinat.  Pour  rassurer  ce 
vieillard ,  on  lui  promit  de  ne  plus  tuer  de  cor- 
beaux ,  quoiqu'ils  fussent  fort  incommodes  pour 
les  chameaux ,  car  lorsqu'ils  apercevaient,  de  loin, 
du  sang  qui  sortait  des  blessures  causées  k  ces 
animaux  par  le  frottement  des  fardeaux ,  ils  s'a- 
battaient aussitôt  sur  leur  dos.  Le  vent  conti- 
nuait k  souffler  si  fort,  que  nous  ne  pouvions 
nous  tenir  k  cheval.  Je  ne  comprends  rien  k  la 
remarque  de  Ruysbroëck,  en  décembre  i253, 
quand  il  se  trouvait  k  Khara  -  khoroum ,  k  la 
cour  de  Mongo ,  grand  khan  des  Mongol  j  il 
pensa  qu'il  serait  impossible  de  vivre  dans  ce$ 

Voy*  à  Peking.  T.  i.  i4 
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contrées,  si,  pendant  Thiver,  le  vent  y  était 
aussi  violent  qu'en  Europe,  ou  qu'en  Hol- 
lande seulement.  11  dit  qu'en  Mongolie ,  le  tems 
est  doux  jusqu'au  mois  d'avril;  alors  les  vents 
commencent  à  souffler  (i). 

Nous  parcourûmes  treize  verst  en  partant  d'Er- 
ghi,  sur  un  chemin  uni  et  rarement  coupé  de  col- 
lines sablonneuses.  Sans  les  fortes  pliiies  de  l'été 
précédent ,  tous  ces  lieux  auraient  été  couverts 
de  sable;  nous  trouvâmes  au  contraire  de  l'herbe 
«partout.  A  sept  verst  d'Ouboùr  Oùdè ,  nous  ren- 
contrâmes un  lama  qui  venait  du  mont  Mandai , 
avec  huit  chameaux  chargés  de  peaux  de  moutons 
non  tannées,  qu'il  allait  échanger,  contre  d'autres 
marchandises,  k  Dolon-nôor  (a),  ville  située  k 
Test  de  Khalgan.  A,  trois  verst  plus  loin»  nous 


(i)  Rubriqais  ou  Raysbroè'ckf  était  venu  à  Karakorum^  ville 
sîtuëe  sur  rOrkhon  supérieur,  en  trarversant  la  Dzoungarie  11  a  donc 
fait  sa  remarque  avant  d'entrer  dans  le  pays  que  nous  appelons  actuel- 
lement  Mongolie,  et  qui  renferme  la  partie  orientale  du  désert  de  Gobi. 
Ainsi  on  ne  peut  lui  faire  le  reproche  d*étre  inexact  ;  car  il  parle 
d'une  contrée  plus  septentrionale   et  entièrement  différente. 

(i)  Cette  ville  parait  être  celle  que  nos  cartes  appellent  Tchao  nat- 
mon  soumé  khotb  ;  elle  est  située ,  d'âiprès  les  observations  des  jésuites , 
o»  11'  5o"  long.  O.  de  Péking,  et  4a*  a5'  lat.  K.  sur  le  bord  septen- 
trional du  ChanfftoUf  près  du  confluent  du  Naraiou  boulak.  Elle  n'est 
éloignée  du  lac  Dohn-nâor  que  de  quatre  à  cinq  lieues.  Gomme  il  y  a 
plusieurs  temples  célèbres  dans  le  voisinage  de  ce  dernier,  il  est  pos- 
sible qu'on  y  ait  aussi  établi  une  ville.  Dans  tous  les  cas  ,  elle  est ,  non 
pas  à  l'est  ^  mais  au  nord-nord-est  de  Khalgan.  Kl. 
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passâmes  le  petit  ruisseau  de  Tchiptchî;  en  ap- 
prochant du  mont  Argali ,  nous  vîmes  sur  les  hau*' 
teurs  une  troupe  de  gazelles  (  dfaïmn);  nous  re- 
grettâmes bien  de  n'avoir  pas  de  lévriers  avec 
nous.  Au  reste ,  ces  chiens  auraient  causé  beau- 
coup d'étonnement  à  Péking,  où  Ton  n'en  voit 
que  très-rarement. 

Nous  passâmes  ensuite  par  une  plaine  sa- 
blonneuse, après  laquelle  nous  commençâmes 
à  monter  T Argali.  Ensuite,  après  avoir  parcouru 
six  verst,  dans  un  ravin  profond,  nous  vîmes 
un  grand  haras  de  chevaux  auprès  d'un  puits, 
et  dans  le  voisinage  une  iourte  qui ,  vraisembla- 
blement, était  celle  des  bergers.  A  huit  verst 
plus  loin,  sur.  un  terrain  élevé  et  couvert  de 
cailloux,  nous  fûmes  complimentés. par  le  dzan- 
ghin  de  la  station  suivante  ;  il  avait  avec  lui  sept 
soldats.  C'était,  un  vieux  Sounit,  barbu,  aya^i^t 
l'air  martial.  L'extérieur  des  habitans  de  ces  lieux 
annonçait  qu'ils  étaient  plus  pauvres  que  ceux 
de  KhalLha.  Nos  iourtes  étaienjt  dressées  au-delà 
de  la  montagne ,  à  cinq  verst  |le  distance  ;  l'eau 
y  était  bonne. 

Bientôt  le  meîrén  Namsarâï  ,•  notre  nouveau 
guide ,  vint  n^ous  voir  et  nous  assurer  de  son 
zèle  à  nous  servir;  il  donna  plus  tard  des  preyi- 
ves  de  sa  sincérité.  Comme  Idam,  il  nous  ré- 
gala  de  thé  en  briques,  de  beurre  et  de  fro- 
mage.  Ces    marques   d'hospitalité    nous  furent 
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^onnëes  jusqu*au  territoire  des  Mopgols  Tsakhar. 

Le  bochko  vint  ensuite;  il  ëtait  vêtu  d'une 
superbe  pelisse.  «  Eh  bien!  s'ëcria-t-il ,  vous  le 
voyez ,  le  toussoulakhtchi  n'y  est  pluS;  et  cepen- 
dant vous  avez  des  iourtes,  et  de  meilletures  que 
que  celles  des  Khalkha.  »  Nous  savions  bien  que 
nous  en  étions  redevables  au  meirén  ;  mais ,  par 
politesse ,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  &ire 
nos  remercîmens  au  bochko ,  ainsi  qu'aux  autres 
Chinois. 

Le  soir,  nous  fîmes  nos  adieux  au  taidzi  Aiou- 
cha^  au  koundoui  et  aux  autres  officiers  Ji.hal- 
kha,  qui  retournaient  chez  eux.  Ils  reçurent  les 
présens  d'usage.  Les  Mongols,  en  se  quittant, 
s'offrent  ordinairement  leurs  petits  flacons  en 
verre ,  avec  du  tabac  en  poudre. 

En  prenant,  avec  le  meirén,  mes  dispositions 
pour  la  continuation  de  notre  voyage,  je  lui  fis 
présent  de  deux  peaux  de  renard,  pour  Tentre- 
tenir  dans  ses  bonnes  intentions  pour  nous.  Les 
Sounît  font  grand  cas  des  peaux  de  renard, 
et  surtout  des  renards  rouges ,  dont  ils  se  servent 
pour  garnir  leurs  bonnets  d'hiver. 

Les  pauvres  portent,  pendant  cette  saison, 
des  pelisses  et  des  bonnets  sans  couvertures,  gar- 
nis de  peaux  de  mouton  blanches. 


*-i 
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Passage  du  pays  occupé  par  la  tribu  des  Sounit. 


Le  32  octobre^  nous  ayons  d'abord  traverse 
un  ^es  ravins  qui  entourent  Y Ouboàr  oùdè  ;  k 
peine  ayions-nous  atteint  les  hauteurs  ^  que  nous 
aperçûmes  la  steppe  s'étendant  à  perte  de  vue. 
Les  lieux  éloignés  de  plus  de  cinquante  yerst  pa- 
raissaient de  couleur  bleue ,  de  sorte  que  la  plaine 
ressemblait  assez  k  une  mer  agitée.  Là ,  nous  ayons 
commencé  k  monter  le  plus  haut  plateau  de  FAsie 
moyenne,  celui  qui  proprement  porte  le ^ nom  de 
Gobi.  L'été  pluyieux  de  cette  année  ayait  fait 
pousser  vax  peu  d'herbe  sur  cette  steppe  >  ordi« 
nairement  nue  et  stérile  ;  mais  j  dans  les  tems  de 
sécheresse,  c'est  la  véritable  y  ailée  de  l'affliction; 
le  bétail  meurt  de  faim  et  de  soif.  Nos  caravanes , 
qui  portaient  autrefois  des  marchandises  k  Pé- 
king  j  et  presque  toutes  nos  ;missions  qui  allaient 
k  cette  ville ,  ne  l'ont  que  trop  éprouv^^ 

Nous  descendîmes  pendant  trois  yerst  dans  la 
plaine  dont  le  sol  est  argileux  et  couvert  de  bou- 
dour^unà.  Nous  y  vîmes  une  grande  quantité  de 
lièvres  qui  n'eurent  pas  l'air  de  s'eflfrayer  beau- 
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coup.Deuxverst  plus  loin,  nous  trouvâmes  le  grand 
chemin  que  nous  avions  quitté  la  veille.  Huit  verst 
au-delà  nous  nous  approchâmes  .du  Kharà  tologôï. 
Cette  ëminence  a  reçu  son  nom,  qui  signifie  tête  ou 
colline  noire ^  de  ce  que ,  sur  une  longueur  de  deux 
verst,  elle  est  couverte  de  boudourgounà ^  qui  res- 
semble au  jeune  bois  de  chêne.  Cette  colline 
s'ciend  à  perte  de  vue,  de  Test  à  Fouest;  sa  sur- 
face est  marécageuse.  Nous  descendîmes  pendant 
quatre  verst,  et,  au  bout  de  six  autres,  nous  ar- 
rivâmes ,  vers  deux  heures  après  midi ,  k  la  station 
de  Gachjoàn.  On  trouve  dans  la  steppe  une  im- 
mense quantité  de  souris,  dont  les  trous  sont  si 
près  les  uns  des  autres ,  que  le  terrain  s* enfonçait 
partout  sous  les  pieds  de  nos  chevaux. 

Le  bochko,  qui  était  ivre,  suivant  son  habi* 
tude,  vint  chez  nous;  il  avait  coutume  de  prendre 
aux  Mongols  Teau-de-vie  qu'ils  tirent  du  lait. 

Ayant  formé  le  projet  d'acquérir  un  de  nos 
chevaux,  il  employa  tous  les  expédiens,  toutes 
les  tournures  et  toutes  les  finesses  possibles  pour 
y  parvenir;  il  ne  put  réussir,  et  nous  quitta  de 
très-mauvaise  humeur.  Nous  fîmes  la  remarque 
que  les  Mandchous  estimaient  beaucoup  moins 
les  Sounit  que  les  Tsakhar  et  les  Khalkha,  leurs 
voisins  ;  nous  ne  pûmes  en  apprendre  la  raison. 

Le  meirén  Namsaràï^  notre  nouveau  guide , 
nous  demanda  si  la  Russie  payait  un  tribut  à  la 
Chine.  Plusieurs  Mongols  l'avaient  supposé,  en 
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voyant  nos  caisses  renfermant   de   Targent   et 
d'autres  effets.  Je  lui  expliquai  la  nature  de  nos 
relations  avec  sa  patrie.  Voyant  quelques-uns  de 
nos  palefreniers,  qui  avaient  des  figures  kirghiz 
(qu'on  appelle  ic*i  Khasskk) ,  il  voulut  savoir  si 
nous  connaissions  les^  Kkasskk.  Il  me  dit  avoir 
accompagné,  Tannée  précédente,  trente -deux 
Kirghiz  qui  conduisaient  k  Péking  leur  tribut  (i), 
porté  par  trente -cinq  chameaux  mongols.   Ils 
avaient,  de  plus,  trente-cinq  chameaux  qui  leur 
appartenaient.  Les  Mongols  leur  fournissaient 
soixante-dix  chevaux  pour  leur  suite,  et  journel- 
lement douze  moutons  pour  eux  et  pour  les  offi- 
ciers mandchous  qui  les  accompagnaient.  Us  voya- 
geaient en  deux  troupes.  On  donnait  trois  iourtes 
pour  seize  hommes,  et,  aux  plus  distingués,  des 
bois  de  lit  avec  des  matelats ,  ce  qui  est  rare  chez 
les  Mongols;  faute  de  Hts,  on  dressait  sur  le  plan- 
cher, k  la  hauteur  d'une  demi  -  archine ,  et  plus, 
des  tapis  de  feutre.  Tout  cela  gênait  beaucoup 
les  Mongols.  Namsaràï  se  moquait  de  la  manière 
dont  les  mahométans  faisaient  leurs  ablutions ,  et 
se  plaignait  de  la  grossièreté  des  ELirghiz  envers 
les  Mongols.  Ces  envoyés  reçurent  de  riches  pré- 


(t)  En  1819 ,  à  ToceasioD  da soiiantièmc  anniirersarre  de  Kia  khing^ 
il  y  eut  anè  grande  fête  à  la  cour.  Des  ambassadeurs  de  tous  les  peuple» 
qui  vivent  sous  la  dominaliou  chinoise  y  s*y  rendii*ent.  L'empereur  les. 
reçut  k  Je  ho. 
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sens  de  Tempereur  ;  ils  quittèrent  Péking  au  mois 
de  novembre  pour  retourner  chez  eux. 

Je  croîs  devoir  citer,  k  cette  occasion ,  la  rela- 
tion d'un  officier  chinois  qui  séjourna  parmi  ce 
peuple  (i). 

((  Les  Khassàk(3),  dit-il»  occupent  un  grand 
pays,  au  nord-ouest  de  la  ville  dlli.  Dans  la 
vingt  -  unième  année  du  règne  de  Tempereur 
Khian  loung  (1756),  une  armée  chinoise  entra 
sur  leur  territoire.  Leur  khan  J[bdoidla(Z)(^AbldLÏ) 
vint  à  sa  rencontre ,  et  se  soumit.  L'empereur  lui 
accorda  le  rang  de  prince,  et  lui  ût  remettre  Tal- 
manach  chinois  (4).  Depuis  ce  tems ,  les  Rhassàk 
font  partie  de  Fempire.  Il  n'y  a  chez  eux  ni  villes, 
ni  maisons,  ou  habitations  fixes j  ils  ne  cultivent 
pas  la  terre.  Des  iourtes  de  feutre  tiennent  lieu 
de  maisons.  Ces  hommes  sont  nomades ,  et  se  con- 
tentent d'élever  du  bétail*  Leur  pays  est  coupé 
de  vallées  et  de  montagnes  peu  élevées  qui  leur 
ofirent  d'exceUens  pâturages.  Il  est  d'une  assez 
grande  étendue.  Us  sont  nombreux  et  riches  en 


(1)  Extrait  du  Si  yu  tven  kian  lùu. 

(a)  Khassàk  est  le  nom  qae  les  Chinois  donnent  aux  Kirghiz, 

(3)  Dans  Toriginal  chinois ,  ce  mot  est  bien  écrit  Ablaï,  mais  le 
traducteur  russe  a  voulu  le  corriger  en  mettant  Abdoulla,  En  général  y 
toutes  les  traductions  du  chinois,  données  dan^ccit  ouvrage,  sont  in- 
correctes. Kx* 

(4)  En  recevant  Palmanach  de  Péking ,  un  princiB  étranger  se  dé- 
clare vassal  de  l'empire. 
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bétail*  Quielques-uns  possèdent  jusqu'à  dix  mille 
vaches  et  chevaux  ;  quant  aux  moutons ,  ils  n'en 
connaissent  pas  le  nombre.  Ils  sont  robustes , 
leurs  mœurs  sont  grossières  et  sauvages.  L'usage 
veut  que^la  femme  passe  d'un  jfrère  à  l'autre.  A 
seize  ans,  les  jeunes  gens  reçoivent  une  certaine 
quantité  de  bétail,  et  doivent  pourvoir  éux-mémes 
à  leur  existence.  Les  jofurs  de  fêtes,  ils  mangent 
la  yJL^ude  des  chameaux ,  des  bœufs ,  des  chevaux 
et  des  paioUtons.  Le  koumjs  leur  tient  lieu  d'eau- 
de-*vie.  Us  se  servent  habituellement  de  vaisselle 
de  bois  ;  les  riches  en  ont  de  cuivre  et  d'étain.  tis 
m.ettent  uu  luxe  extraordinaire  dians  leurs  habits , 
tellement  qu'en  été ,  aux  jours  de  fêtes,  ils  se 
couvrent,  malgré  la  chaleur,  de  huit  sortes  de 
vétemens.  Us  estiment  beaucoup  la  porcelaine  de 
la  Chine ,  le  thé,  les  cotonnades  rayées,  les  draps 
d'or  ou  d'argent,  la  peluche  et  autres  étoffes  sem- 
blables ;  ils  font  peu  de  cas  du  taffetas.  Us  n'ont 
ni  lois,  ni  ordonnances,  et  respectent  fort  peu 
leurs  chefs ,  qui  portent  le  nom  de  BL  Les  cri- 
minels sont  jugés  en  assemblées  générales  j  les 
simples  délits  sont  punis  par  la  perte  du  bétail; 
les  crii^es  par  la  mort.  Dans  ce  dernier  cas ,  les 
biens  du  condamné  sont  partagés  entre  les  mem- 
bres de  la  troupe  ;  le  chef  n'y  a  aucune  part.  En 
tems  de  guerre ,  ce  dernier  tient  conseil  avec  la 
nation.  Personne  n'est  forcé  de  mardier  contre 
Tennemi.  Us  paient  annuellement  à  la  Chine ,  en 


À 
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tribut  9  un  cheval  et  une  vache  sur  cent ,  et  un 
mouton  sur  mille.  Pour  lever  ce  tribut ,  l'officier 
mandchou,  gouverneur-général  d'Ili,  leur  envoie 
des  délégués.  Les  chefs  et  les  anciens  rencontrè- 
rent d'abord  de  grandes  difficultés  h  obtenir  d'eux 
ce  tribut.  Les  Khassak  disaient  :«  Le  ciel  nous 
»  donne  l'herbe  et  l'eau,  nos  animaux  sont  aussi 
»  un  de  ses  dons ,  nous  les  nourrissons  et  nous 
))  nous  nourrissons  nous-mêmes  ;  pourquoi  donc 
i)  en  donner  aux  autres  ?  »  Leurs  chefs  Otetii  leur 
possible  pour  les  persuader;  enfin,  ils  les  con- 
traignirent par  la  force.  Plus  tard,  pourtant,  les 
Khassak ,  appréhendant  les  suites  fâcheuses  de 
leur  refus,  apportèrent  leur  tribut  eux-mêmes  et 
sans  délai.  Il  y  a  deux  hordes  de  Khassak.  La 
première  y  celle  dont  nous  venons  de  parler  (la 
grande  horde  kirghiz),  voisine  d'Ili  et  de  Tar- 
bagataï,  est  sous  la  domination  chinoise,  et  fait , 
sur  la  frontière ,  des  échanges  considérables  de  bé- 
tail, contre  des  étoffes  de  soie.  La  deuxième ,  qui 
confine  avec  celle-ci  au  nord  (la  horde  moyenne), 
est  indépendante,  et  beaucoup  plus  nombreuse. 
»  Les   Kirghiz  -  Boùraut  sont  des  nomades , 
habitant  les  parties  occidentales  du  Turkestân 
oriental.    Leur  vaste  pays  est  situé   entre   jàn- 
dzian  et  Kachkhar.  Us  appellent  également  leur 
prince  bi.  Plusieurs  de  ces  bi  gouvernent  de  dix  à 
vingt,  d'autres  de  vingt  k  trente  oulous,  ou  camps; 
ils  traitent  leurs  sujets  en  esclaves. 
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»  Kirghiz  est  le  nom  générique  de  toutes  ces 
peuplades  ;  elles  se  divisent  en  plusieurs  hordes, 
dont  chacune  k  son  bi. 

»  Les  Kirghiz  se  rasent  la  tête ,  et  s*abstien- 
nent  de  manger  du  cochon.  Leurs  robes  ont  des 
manches  étroites;  leurs  bonnets  sont  carrés  et 
applatis  en  haut.  La  parure  des  femmes  consiste 
en  plumes  de  &isan.  Leur  langage  et  leurs  cos- 
tumes ressemblent  à  ceux  des  habitans  du  Tur- 
kestan  oriental ,  k  une  très-petite  différence  près. 
Leurs  demeures ,  leur  nourriture ,  leur  boisson , 
sont  les  mêmes  que  chez  les  £uleut  ou  Dzoungar. 
Il  faut  ajouter  seulement^  aux  objets  de  luxe ,  les 
soieries ,  la  toile ,  le  tabac  et  Teau-de-vie.  Ils  sont 
pauvres ,  mais  courageux  ,  légers  ,  intéressés  , 
adonnés  au  pillage  et  vaillans  à  la  guerre.  Les 
Khasskk  et  les  Bolor  les  craignent  Les  Dzoungar, 
même  dans  le  tems  de  leur  gloire  et  de  leur  puis- 
sance ,  ne  purent  jamais  parvenir  k  les  subjuguer. 
Les  Kirghiz  pillaient  le  Turkestân  oriental,  et 
les  caravanes  de  la  grande  Boukharie  et  celles 
des  autres  pays,  qui  allaient  dans  le  Turkestân 
avec  leurs  marchandises.  Depuis  que  la  Chine 
s'est  emparée  des  pays  occidentaux,  les  Kirghiz 
ont  cessé  leurs  brigandages.  Les  bi  envoient 
chaque  année  des  députés  au  général  mandchou ,  * 
qui  demeure  k  Ouchi^  pour  solliciter  la  permis- 
sion de- fournir  la  cour  de  chevaux.  En  1758, 
lorsque  Tempereur  Khian  loung  faisait  la  guerre 
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au  Khodjom,  un  de  ces  bi,  habitant  près  de 
Kachkhar,  et  redoutant  la  puissance  de  Tempe- 
reur,  marcha  en  personne ,  avec  dix-neuf  de  ses 
sultans,  contre  le  Khodjom,  et  le  combattit  vigou- 
reusement. Cette  action  lui  valut  la  charge  d' A- 
kim  bek  de  Tachbelik {i) -,  ses  sulthans  reçurent 
également  eu  récompense  destfitres  et  des  plumes 
de  paon.  Actuellement,  ces  Kirghiz  habitent  les 
montagnes  et  les  forêts  des  territoires  de  JTarkand, 
de  Kachkhar  et  SOuchi^  où  ils  s'occupent  paisible- 
ment du  soin  de  leur  bétail.  )) 

23  octobre.  —  A  trois  verst  de  la  station,  s'é- 
lève un  grand  obo:  c'est  pourquoi  les  Mongols 
l'ont  nommé  Tsagàn  obo  (obo  blanc).  Ils  l'appel- 
lent également  Kurde  ^  nom  que  l'on  donne  à  des 
caisses  à  plusieurs  angles ,  qui  se  meuvent  à  l'aide 
d'un  cabestan,  et  que  J'on  place  dans  les  temples 
de  Bouddha.  Elles  sont  pour  ainsi  dire  les  prières 


(i)  Dans  la  traductîoa  russe  de  ce  passage  ckinois,  on  lisait  JBech- 
èaleÀ,   mais  Toriginal  porte  Tachbeiik.  Les  cartes  mandchou-chi- 

noI$es  appellent  ce  lieu  1  ^^/Q^^y *^>^    Tackiboulik  ou   Tach- 

ifOulik,  Getie  ville  se  trouve  au  sud-ouest  àa  Kachgar,  sur  la  rive 
gaucbe  du  STaman  yar  par  Sgo  6  lat.  N.  et  4^°  53  long.  O.  de  Pe'- 
king.  Les  environs  sont  habités  par  les  Bourout.  L*ancienne  ville  de 
Siehbûiik^  au  contraire ,  est  au  nord  de  la  chatne  du  Moussow,  dans 
le  voisinage  â^Ouroumisi  y  sous  le  44®  de  lat.  et  environ  i5^  plus  à 
Torient  cfîie  Tachboulik,  (Voy.  Beleuchtung  und  fViderlegung  der 
Forschungen  des  Herm  J.  /.  Schmidi^  in  Sankt-Pétersburg.-^V^is, 
i8a49  în-^i  pag.  76.  )  '^ 
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de  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  ;  leurs  côtés  sont 
couverts,  de  prières  écrites  en  grandes  lettres  do- 
rées, tant  en  tubétain  qu'en  mongol,  afin  que  les 
dévots  qui  viennent  au  temple  puissent^  en  se 
prosternant  devant  le  hourdé,  et  en  répétant 
continuellement  :  Om'ma-ni"bat'me''khomj  •  tour- 
ner la  roue  aussi  souvent  que  leur  zèle  le  leur 
commande.  Cetie  façon  de  faire  leurs  prières, 
produit  le  même  effet  que  s'ils  les  récitaient. 

J'eus  l'occasion  de  voir  un  lama  qui  portait 
une  petite  caisse  de  ce  genre;  il  la  tournait  si  vite, 
et  récitait  en  même  tems  des  prières  avec  une  telle 
volubilité ,  que  son  esprit  paraissait  prendre  fort 
peu  de  part  k  cette  action. 

Dans  les  entretiens  que  nous  eûmes  aujour^ 
d'hui  avec  nos  guides  chinois,  nous  remarquâmes, 
avec  regret,  qu'ils  paraissaient  éviter  de  parler 
d'autres  choses  que  de  chameaux  et  de  chevaux , 
et  des  excellentes  qualités  des  ânes  de  Péking, 
de  sorte  que  nous  ne  pûmes  rien  savoir  sur  le 
pays  que  nous  traversions.  J'ignore  si  ce  fut  par 
discrétion  ou  par  ignorance. 

34  octobre.  —  La  station  actuelle  s'appelait 
Kharàtouïn-^eoùdji.  C'était  la  première  îo\&  que 
nous  trouvions  de  mauvais  pâturages  sur  la  route; 
cependant  ils  étaient  assez  bons  près  de  notre 
camp.  11  y  av^it  également  le  meilleur  puits  que 
nous  eussions  encore  rencontré ,  et  deux  grandes 
cuvest  en  bois.  Les  bestiaux  étaient  très-nom- 
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breux  dans  ces  lieux,  mais  il  nous  fut  impossible 
de  savoir  quels  étaient  les  propriétaires  des  trou- 
peaux. 

Le  terrain  des  environs  consistait  en  gravier 
parmi  lequel  nous  remarquâmes  des  débris  de 
schiste. 

Comme  à  l'ordinaire ,  je  reçus  le  soir  la  visite 
du  meirén  ;  auctm  des  Mongols  ou  des  Chinois 
n'était  aussi  avide  que  ce  bon  Sounit  de  détails 
sur  les  Husses  et  sur  la  Russie.  Notre  conversa- 
tion roula  sur  la  musique;  il  m'apprit  qu'ils 
avaient  chez  eux  des  espèces  dé  flûtes ,  des  basses 
et  des  harpes.  Les  jours  de  fête ,  des  musiciens 
de  profession  jouent  dans  les  iourtes  des  vang  et 
des  amban. 

25  octobre. — On  quitta  aujourd'hui  le  chemin 
ferré  que  l'on  avait  suivi  depuis  Erghî,  et  qui 
se  dirige  à  gauche  vers  Test ,  jusqu  à  Dolon-noor, 
et  Ton  prit  k  travers  la  steppe,  d'abord  au 
sud,  et  ensuite  au  sud-est.  On  vit  des  traces 
de  chemins  couverts  d'herbes,  un  lac  salé  et 
deux  forges  abandonnées ,  et  au  loin ,  dans 
Test,  le  Seoudjïn - obô ,  montagne  très -haute. 
Le  mont  Darkhkn  n'était  éloigné  de  notre  route 
que  de  vingt  verst.  Nos  guides  mongols ,  qui 
étaient  étrangers  dans  ces  lieux,  ne  connaissaient 
pas  la  route ,  de  sorte  qu'ils  nous  firent  faire  inu- 
tilement de  grands  détours.  Pendant  la  matinée , 
le  vent  souffla  de  l'est;  il  était  très-jfroid,  mais  à 
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midi  la  chaleur  fut  aussi  forte  qu  au  mois  d^août  k 
Saint-Pétersbourg. 

26  octobre.  —  Dans  la  matinée  le  vent  con- 
tinua de  souffler  du  même  point  et  avec  plus 
de  violence  ;  le  froid  fut  très  -  vif.  Le  soleil  se 
leva  au  milieu  de  nuages  rougeâtres.  'A  notre 
arrivée   k  Bathkàïy  nos  chevaux  étaient   ren- 
dus de  mauvaise  nourriture  et  de  fatigue ,  car 
nous  avions   voyagé   presque  continuellement 
dans  des  montagnes  pierreuses ,   qui  sont  des 
rameaux  du  mont   Darkhkn  ;   elles  portent  le 
nom  de  Soumy'ùi  Tcholoà  (  pierre  du  temple  ) , 
peut-être  k  cause  d'un  temple  de  Bouddha,  qui 
est,  dit-on,  situé  dans  le  voisinage.  Cette  chaîne 
de  montagnes  ressemble  k  un  cimetière ,  par  la 
singulière  position  des  pierres  dont  elle  est  cou- 
verte ;  on  distingue  de  loin  la  surface  blanche 
des  lacs  salés  qui  sont  très-nombreux  dans  ces 
cantons.  L'eau  des  puits  a  également  le   goût 
salé;  celte  eau  est  excellente  pour  les  bêtes  sau- 
vages, mais  très-contraire  aux  animaux  domes- 
tiques. Nous  vîmes,  près  des  deux  puits  de  notre 
station,   les  chevaux  de  l'empereur,  dont  plus 
•de  deux  mille  pâturaient  dans  les  environs.  Us 
étaient  de  différentes  couleurs  j  plusieurs  avaient 
des  étoiles  au  front  (i),  conformément  au  goût 


(i)  Les  Moagols  n^aîment  pas  les  cbevaax  qui  ont  au  front  une 
longue  et  large  étoile.  Ils  ne  s*en  servent  jamais  pour  chevaux  de  selle; 
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chinois  ',  ils  n^étaient  pas  grands ,  mais  étaient 
assez  forts  et  bien  nourris. 

27  octobre.-^  y  allai  visiter  le  mont  Bathkàï^ 
situé  à  une  verst  à  Test  de  la  station;  k  ses 
pieds  on  trouve  quelques  misérables  iourtes 
habitées*  par  des  bergers  impériaux.  De  son 
sommet,  comme  de  celui  du  Darkhàn,  on  dé^ 
couvre  de  tous  les  côtés  de  vastes  plaines  où 
paissent  de  nombreux  troupeaux;  en  (quelques 
endroits  on  aperçoit  des  iourtes  noires,  sem^ 
blables  à  des  Ilots  sur  un  grand  lac.  En  jetant 
les  yeux  sur  ces  déserts ,  il  est  difficile  de  croire 
que  Thabitant  du  Gobi  jouisse  d*un  certain  bien- 
être  :  il  est  dépourvu  de  bois  et  manque  des 
choses  les  plus  nécessaires  aux  premiers  besoins 
d^  la  vief  au  commencement  de  Tété  il  prie 
le  ciel  de  lui  accorder  de  la  pluie,  qui  rare- 
ment arrose  les  steppes.  Dans  cette  saison,  la 
sécheresse  fait  périr  son  bétail,  sa  seule  res«- 
source.  Le  même  malheur  le  menace  en  hiver; 
la  neige  et  le  verglas  couvrent  la  terre  et  dé- 
robent à  ses  animaux  les  seules  herbes  qui 
puissent  les  faire  subsister.  Nous  apprîmes  des 
Mongols  qu  il  y  a  cinq  ans,  toute  la  steppe  de 
Gobi  fut  affligée  dWe   mortalité  de  bétail  si 


lis  lea  vendent  aux  Ghinob  pour  être  employés  h  Fattelage.  Quant  à  la 
couleur,  les  Mongols  préfèrent  les  chevaux  blancs  >  pour  les  personnes 
<le  dislincttOH|  et  ceux  de  couleur  isabelle,  baie  et  noire. 
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grande^  que  des  propriétaires  ne  conservèrent 
que  vingt  chevaux  sur  cinq  cents,  et  quatre  bœufs 
sur  deux  cents.  Les  kabitans  de  ces  déserts  n'ont 
pu^e  remettre  de  cette  perte  extraordinaire. 

28  octobre.  -—Ayant  dit  au  bitkhéchi  que  nous 
désirions,  lorsque  nous  retournerions  en  Russie, 
prendre  une  route  plus  courte  et  moins  fati- 
gante pom'  aller  de  Khalgan  à  Tsouroukhaïtou , 
il  répondit  que  ce  chemin  passait  non  par  le 
pays  des  Khalkha,  mais  sur  les  terres  des  Mon- 
gols ,  qui  ne  dépendaient  pas  du  Li  fan  yuan 
(tribunal  des  affaires  étrangères  de  Péking). 
C'était  une  mauvaise  excuse.  L'expérience  nous 
prouva  qu*il  convenait  au  vang  de  l'ourga  , 
homme  fin  et  intéressé,  de  nous  faire  passer' 
par  cette  ville. 

Nous  avions  constamment  marché  dans  cette 
journée  sur  un  terrain  pierreux  et  sablonneux, 
de  sorte  que  nous  étions  très-fatigués  en  arrivant 
k  Olon  khoudoùk ( plusieurs  puits).  Les  derissou 
y  croissent  en  abondance:  l'eau  des  puits  était 
salée.  (4o  verst). 

Pendant  toute  la  journée  le  thermomètre  mar- 
qua huit  degrés  au-dessous  de  zéro.  Pour  nous 
réchauffer  un  peu ,  nous  prîmes  le  parti  de  par- 
courir à  pied  la  moitié  du  chemin.  Près  de  la 
station  nous  vîmes  sept  iourtes  habitées  par  un 
khoubilgan  nommé  Dajran.  Leur  extérieur  ne 
nous  donna  pas  une  haute  idée  de  la  grandeur  ni 
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de  la  richesse  de  ce  régénéré ,  objet  de  la  véné- 
ration des  Mongols. 

Une  partie  de  nos  guides  sounites  nous  quit^ 
tèrent  après  avoir  reçu  les  cadeaux  d*usage.  Le 
meircn  et  plusieurs  taidzi  restèrent  avec  nous. 

29  octobre.  -—  Dans  la  matinée  le  thermomètre 
marqua  dix  degrés  au-dessous  de  zéro.  A  deux 
heures  après  midi  nous  arrivâmes  à  Sàïn  ous- 
sou  (  bonne  eau  ou  puits  intarissable  ).  La  route 
fut  mauvaise  et  fatigante  ^  plusieurs  endroits 
pierreux  étaienttouverts  de  boudourgounà  ;  dans 
d'autres ,  qui  étaient  sablonneux ,  croissait  une 
haute  plante  verdâtre  nommée  soulL 

Si  les  chevaux  en  mangent  ^  et  boivent  ensuite 
Teau  salée ,  ils  sont  attaqués  de  fortes  dyssente- 
ries  qui  leur  causent  souvent  la  mort.  Ce  trajet 
pénible  dure  pendant  sept  stations  ou  cent  cin- 
quante verst  ;  jusqu'aux  habitations  de»  Mongols 
Tsakhar,  on  n'aperçoit  partout  qu'une  mer  de 
sable  et  des  cailloux  ;  telle  est;  la  steppe. de  Gobi , 
semblable  au  désert  de  Sahara  eli  Afrique. 

Au  commencement  de  la  journée  nous  vîmes 
de  loin  le  mont  Thalàïfi  /rm/A:(  borne  de  la 
steppe),  et  près  de  notre  station  le  puits  de  Boum- 
batoù  (1)  où  la  mission  de  1807  s'arrêta  le  3  no- 
vembre. 


(i)  Un  boùmba  est  un  vase  en   argent  ou  en  cuivre,  dont  on  se 
sert  poulies  oflrandes^  dans  les  temples  de  Bouddha.  On  y  prépare 


Cç  puits  e$\  pr^é  d^  crâ»es  de^jdkevaiuc!^  frisie 
parure  dçi^  ^^pp^sJ  LTéaa^yiiifilijiSAlée  et.isMez 
mauvaise;  beure^semeiut  il  y  ayèit  de  bons  tpkta^ 
rage^.tom  prè^d^  uptjri^'^tiQti^àKaàest  dnTalàm 
Irmyk-  L^/s  JVIpqgQls  4e  ce  Jieu-rràus  .dirent  qu^ 
lorsque  Von  trau&pqrie  des  fi3iarcha&dîfie$  de  Kà^l* 
gan  à  Tourga»  éloigaés  Fun  ^e  Taulre  de  mille 
verst,  ou  charge  sur  efaaque  cbameSKia  Soo  kinon 
II  pouds;  on  paie  6  kii.et>demi  pour  chaque 
chameau.  II5  qqu$  dîr^u  auelsi  qu'à  uue  v^it^  et 
demie  de  }a  station ,  il  y  a  ua  kc^alë  qui  dépose 
le  ^el  dont  #es  eaui^  sont  iiuprégnées  ;  les^  babi* 
tan$  du  ypi^înagè  le  recueillent  et  le  portent  à 
Khalgan,  k  K-Ouluoù-khotô  et  autre»  villes  peu 
éloignées  de  la  Grande  Muraille.  Cette  anpëè'>  ïa 
charge  d'un  chameau,  de  3oo  kin, s'était  vendue 
de  3  à  5  lan-  Quand  il  y  a  de  la  concurrence  ^  1^ 
prix  diminue  au-^dessous  de  3  lan. 

3o  octobre,  — r  Le  thermomètre  baissa  jusqu^k 
dous&e  degrés  au-dessous  de  zéro.  Les  terrains 
salés  des  environs  causent  les  grands  froids  de 
ces  lieux.  J'allai  voir  un  lac  salé  situé  à  peu  de 
distance  ;  il  était  de  figure  oblonguç  ^  avait  six 
verst  de  circonférence ,  et  se  dirigeait  du  nord 

Tarclian ,  ou  Paan  bénite ,  qui ,  suivant  les  lama ,  acquiert  une  vertu 
miraculeuse  si  on  la  verse  devant  les  bourkhan.  On  mêle  ^  à  cette  eaU| 
une  composition  de  muscade  (dzadi)  ,  de  clous  de  girofle  (bi/i)  ,  de 
deux  sortes  de, cardamome  {soumél  tt  khagoiit)^àe  safran  (khourgoiim) 
et  de  marne  ou  d*argile  blanche  («fcoa^>Àii). 


r 
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aa  9i4^:jil.  i^t'jti  âfifê  ^  mais  >^à  Vase ,  maigre  le 
froid,  était  si iiïiiôfle^que  l'on  y  e&fonçait,  quoique 
le^jsel  en  ^M  été  «amassé;  envoyait  encore  en 
plu^ëùrs  endroits. des  cristaux  briller  sur  ce  sol 
marécageux.  :  Sur  ^  ses  bords  croissaient  des  ro- 
seaux minces  et  du  boudourgounk  jaune. 

i  Les  Mongols  n^us  dirent,  conformément  k 
leurs  traditions ,  quMl  y  avait  autrefois  en  ce 
U^u  un  Z?a/i2/\,ou  mer  (i).  Il  en  rc^ste  des  traces 
ligè$»visibles.  La  vallée  couverte  de  sable  est  en- 
fermée entre  des  élévations  ou  des  rivages  bien 
déterminés;  et  daos  un  certain  espace  on  y 
trouve  ces  petits  cailloux  que  les  eaux  rejettent 
ordinairement  sur  les  bords  des  lacs  et  des  rives. 
Tout  porte  donc  à  croire  que  cette  tradition  est 
fondée  sur  la  réalité. 

l^e  koundoui  qui  nous  accompagnait  nous  ra- 
conta que  les  Sounit  orientaux  (  dzoun  )  compo- 
sent un  khochoùn  qui  est  divisé  en  quatre  dza- 
lan  (régimens);  chaque  dzalan  a  cinq  somoun 
(  çsqadrons  ) ,  et  chaque  somoun  comprend  deux 
cents  familles.  Les  Sounit  occidentaux  {baroùri) 
forment  également  un  khochoùn  de  deux  dza- 
lan ,  dont  Tun  de  sept  sombun ,  et  Tautre 
de  six.  — 

3i,  octobre.  — Le  matin  le  thermomètre  mar- 
quait dix  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  nous  vîmes 

_^_ , • 

(i)  Les  Bouriates  appellent  le  Baikal  également  Dalaï. 


\ 
\ 


sur  aptr^  rpiitis  léviaont  Sejâèd  (^inë  o^  Hr^^- 
tèbre  %  qw  i'étâmÂâu  sKid  en^aiferptiiâif^ttre ,  iiia^ 
nous  n'aip^rçûmes  ^mat  de^ionçtrtes  tii  de  troû^- 
peaux^'  m^lgTQ  Ir^dn^btnee'  des  be^bagë^.  "Lès  Sk^u^ 
nit,  qiii  n'aiment  poîHt'iies  mindariiis  chindis^ 
avaient  probiibitiiment  âoigné  iiui'  bëtail  du  roi^ 
sinage  dek  rOMieijcèpeffidaiitidiclrei^Q  très^frâjé 
faisait  juger  qujl.44^it,fréqucîntéiN:ôû$?-bWîbnè 
vu  nujle   part  \é  -r^imiac  pjgcmœà  'i:;toiîï^^ 
aussi  gran4e  qua;iiUtd<que.  sûfi les îftancsrde  dette 
montagne.  Ces»  ibms&oasvaiBsi^^de  le' bëùdour- 
gouna  pourraient  remplacer  le  bois.  A  trois  vèrst 
de  la  station,  un  grafpdpba  &*ëiève  sur  le  ïnont 
^ar^/^^ 'Su.pîed  duquel' est  le  pnks  de  Zâ^/"' i^A/H 
oussoà,  dont  on  ne  se  sert  |ili!i6/>fldas  f îriieà  Halte 
k  la  station  de  Khoudjîrtou  (  lieu  salé  ). 

L*infatigidble'bbcbko  ma  fit^^de  nouvelléâ^  de- 
mandes ;  il  voulait  encorerub  sabre  d*èffic?îi0r'pÈireil 
k  celui  quernous  avions  donnée  an  Hlkhëc^i.  11 
jtàcbistit  de  nous  faire  cbmpi*e^»«p%H3/parse5  paroles 
et  p^r  sesgéstes,  qu'il  désirait  lé  laisser  en  souve^ 
ipir^  ses  cdasci^ndansipÀur  tju'^ls.puisseDC  dire  k 
la  postérité:  ^  ^>  oioîatraht  ce  saïbre  ,:qtie  fJetit* 
aïeul  avait  accôcbpagnsé  là  mission  russe. -j^e  lui 

K 

répondis^^u'à  riD0»t  ^andiregfef  il  vlj  > ën<  avait 

plus.  /  •  ;\;  r.T.tv  *r   i.v  r   -^  •      :.:/ / 'l'î'- /  ^  ':     ' 

i*'  nos^embre,  ^  l!iolve  jvmie  d'aujourd'hui 
(23  verst  ]us(i}}!kJK^oidkhoudoùk^  puits^iji  çh^mjin) 
fut  la  plus  fatigante  de  tout  le  voyage.  Le  chemin 


/ 
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fflej  deveà9lQirr{nisaqiisiûi|>ssaii^firble  à  ie^tise  de  k 
pluie;  li^;mo]i|0:gftès;itaiefa^çoiîi^erj[6d«^  neige  ; 

p£(r  la  viQl^cb  dca  irebti^i^^^prar  ie  frwd,  ia  dw- 

tao^e  d^  ^^uiduHfô  V  i^^^^^u^^^  ^^^^  ^t 

Teatt^ée^  pesiâsuA.iks^raes^'^ctitt'de  la  traversée 

dû/t^ritoineVdésâ.'SopBtf ,  qi^'-'sit  de  tios  cha- 

fapQ^x  si^ccombèrem  souS'}«  fai^9  ^et  six  ckèTanx 

4'âf ^elâg&J&^nt}ènttèreiifeiè^  t*è^dtts  )^  les  cibévâtix 

dç,,  selle.  |Ly^ie$htb<aiK!Oiipi  de  ?^^^         mài^eber  au 


•        ,       V  • 


1^  ^brmoùctolk  ilDi^^ubftt'À  deux  ûfëhiûés  de 
l^d^i^,te«|F  ^  1^  ^  QGMttdtaghœ^  sbo^  ^dtn^lié^  ^ê  «clièyres 
jswT'a^ge^  ^OnJô&emskp.h^s  ia^&  ilidâs  s^m  e«m- 

^  Enbhemin^iious  vimeS'ld6lc[iti.^<àtit^        et 
le6ia»rtie$'^Ninrkdi!6ianra;  '     y     ^  '  ^--^ 

Iiie,uile!iiâti»«^t'la<mis«oii  &  accmddflîe  k  bette 
slMîoû  av^c  Vhi^&pkdiHéâm]ninkUu  des   Scyctnk 

aouaarait  même  pv^avé^tt^Uiiéuefii  briques  y  <di!i 
f nc^jnage  « t .  du»  (beucre;  IjjO  '  4ââ}@îr^>  l^amâdraï ,  qui 
devait  nous  quitter 'ici^  àriÎTôiWeofôt  ôYôc  plu- 
sieurs, taidïi  dies^DOTiît  DOçâdéMauXf  Je  plus^»- 
tingué  d'entr'eux  s'appelait  :driwhi{i).  -•'  ' 


-,  -  «  ^  I  ~  .-.  -  - 


e   .  A    *• 


\4)  ^oy,  T Atlas ,  o4  fl  est  rcpréscQlè  ciî  Kalbit  d'hiver,  monte  sp  un 
cbameaia.  •     '      •    .».'i       ' 
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En  voyant  Tétat  dëplorable  de  nos  chevaux  et 
de  nos  chameaux,  il  fit  dire  au  bitkhëchi  qu'il 
était  indispensable  de  nous  accorder  un  jour  de 

repos. 

2  novembre»  —  L0  vent  ne  cessa  pas  de  souf- 
fler; à  deux  heures  après  midi  il  tomba  de  la 
Beige.  Nouvelles  souffrances  pour  nos  animaux. 

Le  bitkhëchi  ayant  appris  notre  dessein  de  lais- 
ser une  partie  de  nos  animaux  chez  les  Tsakhar, 
nous  fit  remarquer  quo  cette  mesure  ne  nous  se- 
rait pas  avantageuse ,  parce  que  les  Tsakhar 
étaient  passablement  voleurs.  Il  ajouta  que  Ton 
pourrait  louer  d'autres  animaux  partout  où  nous 
^,ous  arrêtions,  mais  que  cela  nous  reviendrait 
trop  cher,  et  que  ,  par  conséquent ,  il  vaudrait 
mieux  continuer  la  route  avec  les  nôtres  jusqu'à 
Çharbaicu  ou  Tmgan  Balgasspà.  C'était  aussi 
notre  désir ,  mais  les  forces  de  no^  pauvres  bêtes 
déclinaient  sensiblement.  Nous  fûmes  obligés  de 
laisser  ici  deux  chameaux  et  \m  cheval  contre  la 
quittance  du  meirén  Namsarkï. 

Les  Sounit  orientaux ,  qui  nous  avaient  ac- 
compagnés jusqu'à  cette  station ,  nous  quiuèrent  ; 
Hs  recurent  les  cadeaux  habituels. 

3  nos^emàre,  —  Le  matin  le  thermomètre  était 
a  quatorze  degrés  au-dessous  de  zéro.  Nous  vîmes 
en  chemin  un  temple  entouré  de  plusieurs  bâtî- 
mens  en  bois  et  en  pierre. 

Nous  aperçûmes ,  a  dix  verst  de  la  route ,  au 
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sud,  une  montagne  pointue.  Un  de^uos  guides 
nous  dit  qu^elle  s'appelait  I^arbàtou (^montàgae 
du  tir).  Elle  reçut  ce  nom  en  mémoire  de  Ghes- 
sur  khan ,  mis  au  rang  des  dieux  par  les  Mon- 
gols. On  raconte  que  ce  héros  avait  placé  un 
but  sur  cette  montagne,  et  que  d'une  autre, 
éloignée  de  plus  de  cinquante  verst ,  il  avait  tiré 
des  flèches  sans  jamais  le  manquer.  Les  Mongols, 
ainsi  que  les  Bouriaies  et  les  Kalmuks ,  racontent 
plusieurs  prouesses  merveilleuses  de  ce  Gbessur 
khan  (i).  Elles  font  le  sujet  d'un   ouvrage  en 


i«« 


(i)  Pallas  :  Mongol  ^  Nachr^  tom.  II ,  io3,  dit  que  Ghessur  khan 
est  an  personnage  dans  lequel  ayaît  transmigre  Tesprit  de  Bontkhan 
Aria-Balou  ou  Lougachiri ,  qui  habite  maintenant  le  corps  du  Dalaï 
lama.  Cet  auteur  ajoute  que  Pesprit  divin ,  qui  réside  dans  le  corps 
du  khoutoukhtott  mongol  ^  à  Fourga ,  accompagnait  ce  bourkhan  dans 
toutes  ses  transmigrations ,  et  qu'il  avait  servi ,  dans  cette  occasion ,  de 
cheval  à  Ghessur  khan.  Dans  d'autres  circonstances  ,  l'esprit  divin  du 
khoutoukhtou  fait  le  service  de  domestique,  d'ëcujer  ou  de  compagnon. 

M.  Klaproth ,  dans  ses  intéressantes  notices  sur  la  frontière  russe- 
chinoise  ,  dit,  à  ce  sujet  :  «  Ghessur  khan  est  le  nom  mongol  d'un 
»  général  déifié,  qui  vivait  au  commencement  du  III^  siècle,  après 
»  Jésus  —  Christ  11  était  né  ,  d'après  les  livres  mongols  ,  dans  un  pays 
»  près  de  Khoukhou-noor,  entre  le  Tibet  et  la  province  chinoise  de 
»  Ghen  si.  Les  Chinois  le  nomment  Kouan  yU',  ou  Kouan  yun 
»  tchhang.  Il  fut  général  en  chef  de  l'armée  de  Lieou  péi,  qui,  en 
»  199 ,  se  révolta  contre  Hian  fi^  dernier  empereur  de  la  dynastie  des 
»  Han  ;  Lieou  peï  sVmpara  de  la  ville  de  Hia  peï,  et  la  mit  sous  la 
»  sauve-garde  de  Kouan  yu.  Mais  comme ,  l'année  suivante ,  cette 
»  ville  fut  reprise  par  le  général  impérial  Thsao  thsao ,  Kouan  yu 
»  fut  fait  prisonnier  et  entra  au  service  de  l'empereur.  A  la  bataille  de 

»  Pe  mOf  où  d'autres  rebelles  furent  totalement  battus  par  Thsao  thsao^ 
M   Kouan  yu  se  distingua  extrêmement  \  il  tua  Yan  lian  de  sa  propre 
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plusieurs  volumes,  en  langue  mongole  j pour  faire 
connaître  k  mes  lecteurs  une  partie  de  la  mytho- 
logie des  adorateurs  de  Bouddha,  3e  vais  donner 
un  extrait  de  deux  traditions  sur  cette  divinité. 

I. 

Bbgdo  Ghéssur  khan ,  né  pour  la  destruction 
des  racines  des  dix  maux ,  et  régnant  dans  les 
dix  parties- du  ciel,  s'élança  comme  un  4i6n  et 
vainquit,  avec  les  forces  d'un  khoubilgan'j  MaiÉi- 
goùeha ,  être  inéchaht  à  douze  têÉes ,  s*èmpara  de 
son  épouse  Aroùla,  et  s'établit  dans  ses  palais  dorés. 

Aroùla,  l'ame  remplie  de  ressentiment,' pré- 
senta un  jour  un  filtre  au  b6gdo  en  l'invitant  k  le 
goûter.  A  peine  Ghessur  khan ,  qui  savait  tout , 
Teut-il  bu,  qu'il  oublia  tout  ce  qui  s'était  passé. 

Le  bôgdo  demeura  douze  ans  dans  les' palais 
de  Mangoùcha  aux  douze  têtes.  Pendant  ce  tems 


»  main,  et,  par  cet  exploit ,  termina  le  combat.  Thsao  thsaOf  qui  av^it 
»  conça  la  plus  haute  estime  pour  Kouanyu ,  £t  tout  son  possible  pour 
»  se  Tattacker  ;  mais  ses  efforts  furent  vains  ,  ce  guerrier  ne  ^youlut 
»  pas  abandonner  Lieou  peï*  11  alla  retrouver  celui  -  ci,  et  gagna 
»  plusieurs  batailles,  jusqu*en  320,  qu^il  fut  fait  prisonnier  par  Sun 
>»  kiartf  et  condamna  à  périr,  avec 'd^autres  généraux.  Les  Chinois 
»  sont  persuadés  qu'il  n*est  pas  mort>  mais  qu'il  habite  parmi  les 
»  demi— dieux.  La  dynastie  mandchoue ,  qui  occupe  actuellement  le 
»  trôné,  le  regarde  comme  son  patron;  elle  le  nomme  Kouan  mafa 
»  khouan^  ti ,  et  les  Chinois ,  Kouan  ching  ti  kiun.  On  lef  représente 
>»  généralement  assis  ;  il  a,  à  sa  gauche,  son  fils  Kouan  phing^  et  à 
»  sa  droite,  son  écuyer  avec  une  figure  noire.  » 

Yoj.Archiçes  de  la  Litférature  Asiatique;  St.-Pétersbourg,  1810, 
in-40,  pag.  a  17. 
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s^s  possessions  furent  enyahîes  par  trois  khan 
d0  Cbaragol ,  soneoipire  fut  détruit  et  son  peuple 
dispersé..  Alors  les  trois  sœurs  biei^iheureuseç  de 
ce  souverain  jetèrent  leurs  regards  dju  biuu  des 
cieux,  et  le  cœur  oppressé  parlèrent  ainsi  : 

(f  Le  breuvage  enchanté  a  vaincu  celui  qui 
»  avait  toujours  été  invincible  ;  tu  t'es  élevé  avec 
»  les  forces  d^un  khoubilgan  jusqu^aa  trône  de 
»  Mangoûcha  aux  douze  têtes ,  et  la  tu  as  tout 
»  oublié!  »  Ainsi  parlèrent  les  sœurs  biecJjueu- 
reuses^  £Ues  écrivirent  une  lettre  sur  4e:  bois  d^une 
flèche^  et  Tadressèrent  au  souveirain  déchu:  11  la 
lut  et  il  commença  k  se  rappeler  les  choses  passées. 
Mais  la  méchajite  Aroùla  ne  tarda  pas  khxi  ver- 
ser son  breuvage  fatal  ^  et  le  b^gdp  fut  de  nouveau 
dominé  par  Toubli. 

S^es  bienJbeureuses  -soeurs  d'CSC^çidÀf eut  au  pa- 
lais de  Mangoûcha ,  pour  ranimer  te  courage  de 
Ghessur.  Elles  parvinrent  a  le  délivrer  de  son  en- 
chantement, le  souvenir  du  passé  revenant  tout 
k  coup  à  sa  mémoire,  sa  voix  de  lion  -se  fît  en- 
tendre ,  la  terre  trembla ,  et  un  tourbillon  de  feu 
ayant  enveloppé  quatre-vingt-huit  fois  les  palais 
dorés,  et  trois  foisles  remparts  de  la  ville ,  tout  fat 
dévoré  par  les  flammes.  Le  vainqueur  monta  un 
cheval  bai  (i)  enchanté,  et  retourna  dans  son 
empire. 


(i)  Dans  les  temples  mongols ,   Ghessur  khan  est  représenté  sur 
un  cheval  semblable  en  bois. 
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Sîétani  élevé  k  dignité  de  mille  khoubilgan,  le 
^ottveraiii  dévagta  tout  le  pays  de  €harag61  y  dë^ 
livra  sa  piettse  éjk^use  de  sa  prison  y  et  rétablit  le 
trône  dans  la  ville,  qui  avait  deux  fois  treize  tem- 
pies  et  cem  huit  grandes^  fortifications. 

Ce  dominateur  de  dix  pat^ties  du  -ciel,  voyant 
Tsatrglnn,  guerrier  occogéïiaire  /  et  les  filks  et  les 
eafoiis  de  ce  héros,  vaincus  par  les  Lhan  de  Gba- 
ragèl ,  poussa  uili  profond  soupit*  ;  l'ame  affligée  et 
jcommencsmt  k  se  souvenir  des  iiél^oÀ  èes  eom'^ 
pignoms  d'armes  ^  il  s'écria  : 

((  O  t<»  ^  vautour  rapide ,  qui ,  d'un  cœur  gêné- 
»  reux,  parmi  les  hommes  te  précipitais  toujours 
»  en  avant,  cher  Sessé-^Chtkher,  moÀ  cfhèr  &ère, 
»  "OÙ  es^tu?  Et  toi,  aigle  parMi  tes  moi^tels ,  toi 
3»  sas»  peur,  écrafsànt  tout^  tel.>qu*un  éléphant, 
»  où  «s-tu ,  fier  Choumar?  Ofà  es-tu ,  mon  Bouian- 
»  idk,  épervÎM*  parmi  les  hoi^mes ,  tc^i  qui,  doué 
»  d'un  cœur  de  caillou ,  tut  sacrifias  tes  foidces 
»  dans  mx  âge  si  tendre  7 
.  JD  Griffe  de  lion  du  souverain,  toi  qui,  sem- 
>r  btâble  au  faucon,  né  manquais  jamais  ta  proie; 
»  toi  vainqueur  de  quatre-vingt-huit  nations ,  où 
Jt  ies<*Jttt^  ûion  Nan^n,»avec  tes  quinze  ans?  Et 
))  toi ,  mon  héros  au  cœur  de  pierre ,  Bars ,  vain- 
j).  queiu?  irrésistible ,  où  es-tu  ?  »  En  parlant  ainsi 
de  iies guerriers  il  éleva  sa  voix,  et  kce  brtlitles 
murai  agit  es  par  le  tonirbillon  se  tournèrent  par 
trois  fois. 
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Le  souverain  ordonna  de  seller  son  cheval  bai 
pour  aller  promptement  aux  lieux  où  avaient  suc- 
combe ses  héros.  Tsarghin  excita  son  grand  che- 
val pommelé  à  le  suivre. 

Arrivé  sur  le  champ  de  bataille ,  le  souverain 
poussa  des  cris  afireux,  et  lorsqu^il  vit  les  squelettes 
de  Bouiantik  et  de  Bars  y  il  tomba  par  terre  sans 
connaissance.  Mais  Famé  de  Nanson  ayant  passé 
dans  le  corps  d'ua  lion ,-  et  ceHe  de  Choumar  dans 
celui  d^un  éléphai^t ,  :  le  monarque  s'és^eilla.  Il 
embrassa  Téléphant  et  lé  lion ,  puis  s^adressant  aux 
dieux  des  dix  parties  du  ciel ,  il  s^écria  en  se  la- 
mentant :  ' 

(c  O  paes  héros  incomparables ,  Nanson ,  Chou- 
»  mar,  et  toi,  mon  frère/  mon  cher  Sessé  Clhikher  ! 
»  et  toi ,  Bars ,  qui  te  précipitais  avec  fureur  sur 
))  Tennemi  !  vous  morts  &i  tôt  pour  ma  défense  ; 
»  vous  étiez  les  flambeaux  éelatans  qui  chassiez 
»  les  ténèbres  de  la  nuit  j  fidèle  Bouiasftik ,  ô  vous 
»  mes  héros,  mes  prêtres  et  mon  peuple ,  vous 
»  tous  inébranlables  au  choc  des  ennemis ,  comme 
))  un  rocher  de  granit.  Qui,  jis  suis  le  bogdé  ré- 
))  gnant,  mais  après  avoir  dompté  Mahgoucha 
»  aux  douze  têtes  j^ai  été  vaincu  parle  breuvage 
»  enchanté  d'Aroùla.  »' 

Semblable  au  bruît  du  tonnerre  produit  dans 
le  cieljpar  les  dragons  bleus ,  ainsi  retent^ent  les 
lamentations  du  souverain.  Les  âmes  dé  oes  héros^ 
sous  la  forme  d'éléphants,  de  tigres  et  de  loups, 
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entourèrent  trois  fois  leur  monarque  en  poussant 
des  hurlemens  plaintifs. 

Les  trois  sœurs  bienheureuses ,  en  entendant 
cesgémissemens,  descendirent  4e  leurs  célestes 
habitations  pour  calmer  la  douleur  de  leur  frère  ; 
mais  le  voyant  inconsolable  elles  retournèrent  près 
de  KJiourmousta  leur  père  -,  chef  des  trente-trois 
tengheri  et  grand  protecteur  de  la  terre.  Khour- 
mousta  ouvrit  le  livre  des  destins  et  y  lut  les  pa- 
roles suivantes:  «Ghessur  khan  a  quitté  l'empire 
))  des  tengheri  à  la  tête  de  ses  héros,  mais  le  sort 
))  a  voulu  qu  ils  périssent  avant  leur  maître.  Ce- 
»  pendant  Ghessur  khan,  avant  de  livrer  son  der- 
»  nier  combat,  parvint  à  vaincre  neuf  fois  les 
»  trois  mauvais  tengheri,  qui,  sous  la  forme  de 
»  trois  khan  puissans ,  avaient  réussi  k  le  vaincre 
))  une  fois  sur  la  terre  !  »  , 

Khourmousjta,  entouré  d'une  foule  de  tengheri, 
se  présenta  devant  Bouddha  et  dit  avec  respect  : 
((  Maître  des  dieux,  votre  envoyé  sur  la  terre  y  a 
))  perdu  trente  de  ses  héros.  La  guerre  est  ter- 
))  minée,  mais  leur  chef  valeureux  embrasse  en 
»  gémissant  les  ossemens  de  ses  guerriers.  » 

Le  maître  des  dieux  l'écoute  avec  un  doux  sou« 
rire,  et  en  présence  de  mille  bourkhan ,  il  prend 
un  badîr(i)  noir,  avec  de  Farchan,  en  remplit 


(1)  Vase  sacré  par  lequel  le  principal  bourkhan  est  ordinairement 
représenté  chez  les  Mongols.  ^ 
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un  bomoba  9  et  le  présentant  à  Klioiirjiioii«tay  il 
loi  dit  : 

«  ËQYoie  cet  archaa  à  celui  qui  a  terminé  son 
))  combat.  Dès  qu^il  en  aura  répandu  une  goutte 
»  sur  les  corps  de  ses  héros,  leur  ame  leur  sera 
n  rendue  ;  la  troisième  goutte  les  rappellera  en- 
»  tièrement  k  la  yie.  Qu^ils  boivent  alors  de  Tar- 
»  chan,  et  leurs  anges  protecteurs,  retournant 
))  auprès  d^eux ,  leur  donneront  des  vertus  ex- 
»  traordinaires.  » 

Khourmousta  prit  Tarchan  et  le  remit  aux  trois 
sœurs  bienheureuses ,  en  leur  disant  :  a  Dites  à 
»  celui  qui  a  terminé  son  combat  :  Qu  es-tu  de- 
))  venu?  les  dieux  des  dix  régions  du  ciel  veillent 
)i  sur  ta  tele,  ton  sein  est  défendu  par  les  vaillans 
»  tengheri,  et  tes  pas  sont  protégés  par  le  pou- 
))  voir  de  quatre  -  vingt  -  huit  bourkhan  ;  cent- 
)r  quatre-vingts  déesses  gardent  ta  ceinture.  O 
»  Ghessur  khan  !  Tu  commandes  dans  les  dix  ré«- 
»  gions  du  ciel ,  toi  y  le  descendant  de  Khour- 
»  mousta.  Si  tu  n^avais  pas  été  séparé  de  tes  héros 
))  tu  ne  serais  pas  ainsi  livré  k  la  douleur.  » 

Les  trois  sœurs  bienheureuses  descendirent 
des  nuages,  accompagnées  de  terribles  coups  de 
tonnerre  semblables  aux  rugissemens  de  vingt 
dragons.  Ghessur  khan,  après  s'être  prosterné 
neuf  fois  devant  le  maître  des  dieux ,  et  neuf 
fois  devant  son  père  Khourmousta ,  prit  Far- 
chan,  et  par  Feffet  de  ce  breuvage  miraculeux 
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les  tréme  hérôS  furent  rendus  à  la  vie,  et  re*- 
prîtctït  liïui*  fot'me  première. 

De  retour  dans  sa  patrie  ^  après  tant  de  com- 
bats ^  le  môiiarque  rasseuibla  ses  héros  et  les 
trois  souches  de  son  peuple.  Des  cris  d'allë- 
gresse  firent  retentir  tous  les  rivages  de  la  mer. 
Les  patfums  s'élevèreiit  des  autels  en  nuages 
épais.  Des  lys  d'un  éclat  extraordinaire  sortaient 
de  la  terre;  le  joiir  ils  étaient  invisibles,  mais 
pendant  la  nuit  ils  servaient  de  brillans  flam- 
beaux. Défendus  par  des  remparts  îiiaccessîbles, 
les  héros  se  prosternaient  devant  leur  souve- 
rain; Après  trois  mois  de  fêtes  et  de  joie,  chacun 
retourna  chez  sol.  La  force  de  lion  du  monarque 
avait  ressuscité  ses  héros.  Les  destins  accomplis, 
Bogdo  Ghessur  khan  vécut  dans  une  paix  pro- 
fonde* 

IL 

Bogdo  Ghessur  khan  régnait  dans  les  dix  ré- 
gions du  ciel ,  sur  les  prêtres,  comme  un  soleil, 
et  sur  le  peuple  ,  comme  un  roc  de  granit. 

Andoulman  khan,  doué  d'un  corps  miracu- 
leux, régnait  sur  le  Dokour-tib,  avec  la  force 
d'un  démon  j  il  avait  cent  bras  et  cent  yeuxj 
le  milieu  de  son  corps  était  gardé  par  quatre 
teugheri  parjures;  huit  esprits  infernaux  en  sur- 
veillaient la  partie  supérieure  ;  il  avait  soixante- 
dix  khoubilgan.  Sous  ses  ordres  étaient  trois 
cent  soixante  héros  à  toute  épreuve,  trois  mille 


24o  VOYAGE    A    PÉKING, 

guerriers  et  trente-trois  millions  de  soldats.  Son 
coursier  jaune  tigré  égalait  la  force  de  treize 
dragons.  Sur  les  rivages  du  pays  de  Touk  il 
conquit  cinq  cents  millions  de  provinces  j  et  il 
envoya  les  princes  de  ces  peuples  à  Ghessur 
khan  avec  ces  paroles  ; 

((  Andoulman  khan  est  arrivé  de  la  province 
»  de  Dokour-tib.  Lequel  des  khan  de  Sam- 
»  pou-tib  a  pu  lui  résister?  Vaincus^  nous  nous 
»  sommes  soumis  k  ses  armes  5  trois  mille  héros 
)).  lui  jurent  obéissance.  Son  coursier  jaune  tigré 
»  égale  la  force  de  treize  dragons.  !Nous  avons 
»  été  quinze  ans  à  parcourir  le  pays  de  Do- 
»  kour-tib.  » 

Après  avoir  donné  k  chacun  des  trois  princes 
et  k  chacun  des  trois  mille  cavaliers,  qui  com- 
posaient leur  suite,  deux  cents  chevaux,  il  ajouta  : 
«  Hàtez-vous,  allez  nuit  et  jour,  dans  trois  ans 
))  vous  arriverez  dans  les  provinces  de  Ghessur  ; 
))  il  vous  faudra  trois  ans  pour  revenir ,  et  alors 
»  il  vous  restera  encore  neuf  ans  pour  traverser 
))  mes  états.  » 

Au  bout  de  trois  ans ,  les  princes  arrivèrent 
aux  états  de  Ghessur,  et  s'étant  approchés  des 
palais ,  ils  se  prosternèrent  neuf  fois  neuf  fois  j^ 
et  prononcèrent  k  haute  voix  les  ordres  d'An- 
doulman  khan  de  Dokour-tib.  Le  souverain  ap- 
pela les  héros.  En  apprenant  la  nouvelle  des  vic- 
toires d' Andoulman,  ils  sourirent  et  demandè- 
rent k  Tinstant    qu'on   lui  déclarât  la  guerre. 
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Bouiântik ,  qui  parle  dix  langues ,  proposa  d'en- 
voyer dix  messagers ,  suivis  chacun  de  dix  mil- 
lions de  soldats,  de  les  faire  marcher  nuit  et 
jour  en  annonçant  partout  que  Ghessur  lui-même 
les  suivait  de  près  avec  sa  puissante  armée. 
Choumar  revêt  déjà  sa  brillante  cotte  de  mailles; 
il  y  ajoute  son  arc  pesant,  et  remplit  son  car- 
quois de  quatre-vingt-huit  flèches  ornées  de 
larges  plumes;  il  ceint  un  glaive  long  de  neuf 
toises,  et  sautant  sur'  son  coursier  bai,  il  s'ap- 
proche du  souverain,  et  s*écrie  :  «Monarque 
»  redoutable,  j'irai  seul  contre  Mangoùcha  aux 
»  douze  têtes.  Il  a  conquis  cinq  millions  de  nos 
»  provinces.  Que  tardons-nous?  » 

Le  puissant  monarque  donne  Tordre  de  se  pré- 
parer à  la  guerre. 

Lorsque  les  guerriers  furent  tous  rassemblés , 
il  voulut  que  cette  campagne,  qui  pouvait  durer 
douze  ans ,  fût  terminée  en  douze  mois.  Il  confie 
au  vieux  Tsarghin  le  soin  de  veiller  sur  le  peuple 
et  sur  les  troupeaux  ;  mais  le  héros  octogénaire 
adresse  ces  paroles  k  son  prince  : 

((  O  mon  maître  ,  il  est  vrai ,  j'ai  vécu  quatre- 
»  vingts  ans,  mais  je  désire  encore  une  fois  me 
»  trouver  à  tin  combat  terrible.  ^ 

»  Lorsque .  Khourmousta ,  du  haut  des  cieux , 
n  t'envoya  à  Sampou-tib,  il  te  prédit  deux  guerres 
»  cruelles.  La  première  fut  excitée  par  les  khan 
n  de  Charagol,  l'autre  commence  aujourd'hui, 

Foy,  à  Peking,  T.  i.  16 
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»  J'ai  VU  beaucoup  de  jours.  Je  n'ai  plus  long- 
))  téms  à  vivre.  Permets  donc^  ô  mon  prince, 
»  que  je  t'accomp^gue  au  combat,  n 

iViusi  parla  le  vieillard  émji.  Le  khap  pouvait 
a  peine  retenir  ses  larmes.  Alors  un  héros,  le 
jeune  !Nanson;  s'approcbe  de  lui,  et  lui  dit  : 
(f  Tu  as  toujours  obéi  à  ton  souverain ,  pour- 
»  quoi  veux-iu  l'opposer  h  ses  ordres?  «  Le 
vieux  Tsarghin  lui  réplique  aussitôt  :  «  Que 
V*  penserais -tu  de  moi,  toi  Nanson,  âgé  de 
»  quinze  ans?  Je  suis  Tsarghin,  accablé  parle 
»  fardeau  de  mes  quatre-vingts  ans.  Mon  cheval, 
»  au  poil  mêlé,  peut  à  peine  arracher  Therbe 
»  des  prés ,  des  cheveux  blancs  couvrent  ma  tête, 
»  mais  je  délire  encore  une  fois  combattre  sous 
f)  les  yeux  de  mon  souverain  et  da&s  les  mêmes 
))  rangs  que  toi ,  chi^r  !Nan$on.  >>  Ainsi  parla  ce 
héros  avec  une  voix  touchante  ,  et  tous  les  héros 
joignirfsnt  leurs  larmes  aux  sienftes. 

Alors  le  roi  don^e  ses  vêtèmens  au  vieillard , 
et  luji  dit  :  a  Tsarghin ,  mon  bientaimé ,  tu  dis 
»  la  vérité ,  mai^  tu  4S  toujours  respecté  mes 
»  ordres  :  reste  donc  ici  et  veille  sur  mon 
»  peuple.  »  : 

c<  Bénies  soient  tes  paroles,  ô  bûgda,  répondit 
»  Tsarghin;  je  fai  obéi  dcjs  ma  jeunesse,  se- 
»  rait-îl  possible  que  }e  yieu^  Tsarghin  voulût 
»  se  rendre  criipi^el?  M^s  qs  sp»t  desséchés , 
»  mon  sang  nqir  s?est  refroidi  dans  mes  veines  ^ 
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)i  la  vieillesse  me  (Jesiiae  à  la  terce.  Je  désirais 
»  mourir  sous  tes  yeux  sur  le  champ  de  bataille , 
»  tu  en  ordonnes  autrement.—  Tsarghin!  tu  n'as 
)}  plu$  de  vigueur,  garde  les  foyers.  —  Qui,  il  est 
»  vrai,  mes  forces  sont  épuisées,...  je  reste!  » 

Le  souverain  se  dispose  à  la  guerre  contre 
Mangoùcha  aux  douase  têtes ,  et  donne  cet 
ordre  à  Oulan  et  à  Bouiantik  :  «  Allez  en  avant; 
»  arrivez  sur  le  tarritoire  de  l'ennemi,  annoncez 
»  que  Ghessur  Lhdn ,  souverain  de  Sampoi|-tib , 
»  s'avance  avec  son  armée  pour  couper  toutes 
)i  les  têtes  de  Mangoùcha,  Tune  après  Tautre.  « 

Oulaia  et  Bouianûk  montem  joyeusement  à 
cheval,  et  parviennent  au  pays  ennemi.  Tous 
deux  se  précipitent  sur  le  haras  de  chevaux, 
blancs  du  khan,  s^emparent  de  onze  mille  che- 
vaux et  les  amèneiit  au  milieu  d'un  bruit  épou- 
vantable qui  (ît  tpembler  la  terre. 

Andoulman  khan  s'écrie  en  entendant  ce 
fracas  :  a  Quel  est  le  témérairç  qui  ose  venir 
»  jusqu  ici?  Un  être  mortel  n  aurait  pas  osé  pé- 
»  nétrer  jusqu'à  moi-  Il  faut  que  ce  soit  Khour^ 
»  mou^ta,  >} 

Les  gardiens  des  troupeaux  se  présentent  et 
r^ontent  ce  qui  s'est  passé . 

«  Quel  était  le  nombre  des  guerriers?»  de- 
mande Abdoulman.  Les  gardiens  répondent  : 
«  Il  nous  sembla  d'abord  que  plus  de  dix  mille 
»  ennemis  avaient  surpris  notre  tabotine,  mais 


/ 
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»  plus  tard  nous  découvrîmes  qu'ils  n'étaient 
»  que  deux.  » 

Le  khan  s'écria  :  «  Il  faut  que  ce  soient  des 
))  princes  envoyés  par  mon  ennemi  Ghessur 
»  khan.  Vous ,  mes  guerriers  Arkhaï  et  Char- 
»  khaï ,  prenez  avec  vous  mille  soldats  et  pour- 
»  suivez  les  fuyards.  Ne  les  tuez  pas,  amenez-les 
))  vivans,  et  revenez  a  la  taboune.  )) 

Arkhaï  et  Charkhaï  les  poursuivirent. 

Cependsoit  Oulan  et  Bouiantik^  ayant  déjà 
atteint  les  hauteurs  du  mont  du  Lion,  choisirent 
le  plus  beau  cheval  du  troupeau ,  et  s*occupèrent 
de  le  seller.  Pendant  qu'il  adressait  ses  prières  au 
maître  delà  terre,  Bouiantik  entend  du  bruit, 
s'élance  sur  son  cheval,  et  après  avoir  regardé 
autour  de  lui  du  haut  du  mont  du  Lion,  il  s'é- 
crie :  ce  Oulan!  h  cheval,  voici  Tennemi  !  » 

Oulan ,  riant  aux  éclats ,  saute  sur  son  cour- 
sier. Les  deux  héros  fondent  sur  Tennemi  en 
invoquant  Fange  protecteur  dé  leur  souverain. 

Bouiantik  crie  à  son  ami  :  «  Ne  le  tue  pas ,  cher 
»  Oulan.  ))  En  disant  ces  mots,  il  renverse  d'un 
coup  de  son  glaive  les  mille  soldats;  ensuite, 
après  avoir  attaché  à  la  ceinture  de  Charkhaï,  ses 
mains  qu'il  lui  avait  coupées,  les  deux  héros  le 
renvoyèrent  annoncer  k  son  maître  Andoulman 
l'approche  du  terrible  Ghessur, 

Oulan  et  Bouiantik  retournent  auprès  de  leur 
souverain  avec  les  onze  mille  chevaux  blancs.  Le 
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prince  des  dii  régions  célestes  leur  dit  :  «  Notre 
»  entreprise  sera  couronnée  de  succès  y  puisque 
))  Oulan  et  Bouiantîk  sont  revenus  près  de  nous. 
»  Onze  mille  chevaux  sont  d'un  heureux  augure.  » 
En  disant  ces  mots ,  il  donna  Tordre  de  distribuer 
les  chevaux  entre  les  guerriers.  Ces  héros  conti- 
nuèrent leur  route.  Après  une  marche  de  trois 
mois,  ils  découvrent  la  ville  d'Andoulman,  et 
s'écrient  :  «  Voyez  !  c'est  la  ville  d'Andoulman 
»  khan.  »  Chacun  se  hâte  de  suivre  les  traces  du 
souverain. 

A  peine  Ghessur  khan  s'approchait  de  Tarmée 
ennemie ,  qu' Andoulman ,  en  voyant  sur  les  hau- 
teurs des  millions  de  guerriers ,  sentit  son  cœur 
trembler  d'effroi.  Ghessur  fit  arrêter  ses  guerriers 
et  leur  tint  ce  discours  :  «  Chers  compagnons  y 
>)  vos  cœurs  ressemblent  aux  rochers  de  cailloux. 
»  Le  nombre  des  ennemis  est  grand,  mais  si 
»  vous  vous  sentez  trop  faibles  pour  les  vain- 
»  çre,  appelez-moi  :  Ghessur-khan  a  de  la  force 
))  pour  neuf  5  et  renouvellera  la  vôtre.  Si  vous 
»  êtes  blessés,  appelez-moi,  Ghessur-khan  guérira 
»  vos  plaies  sans  le  secours  de  l'art.  Si  vous  êtes 
»  épuisés  par  la  soif,  appele:^-moi,  Ghessur-khan 
»  Tapaisera  avec  l'archan.  » 

11  dit ,  et  tous  ces  héros  s'écrient  avec  enthou- 
siasme  :  «  Puissant  souverain  des  dix  régions  ce- 
»  lestes... ,  né  pour  la  destruction  des  racines  de 
»  dix  maux ,  tu  es  notre  appui  ! » 
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En  prononçant  ces  mots  ils  se  pf osternent  de- 
vant lui.  Lé  monarque  les  entefld  et  remonte  k 
cheval.  Seiïiblàbie  au  éoleil  et  à  la  lune,  la  cotte 
du  terrible  Ghe^sur  briUe  de  sept  pierres  pré- 
cieuses. Sur  ses  épaules  pend  son  arc  noir  et  pe- 
sant, avec  son  carquois  de  Couleur  éclatante.  A 
soû  côté  retentit  son  long  glaive  d'acier.  C'est 
ainsi  que  le  souverain  partit  pour  combattre  Man- 
goucha.  Sa  voix  ressemble  aux  rugissement  de 
mille  dragons.  Les  sept  couleurs  de  l'arc-en-ciel 
répandent  leurs  rayons  sur  son  dos,  où  brillent 
cinq  ailes  de  l'oiseau  de  paradis  garoùdJriè.  Son 
visage  est  animé  d'un  feu  céleste,;  son  frôtit  res- 
semble k  celui  de  Mahba  gallan  (i).  Des  étincelles 
jaillissent  sous  les  pieds  de  son  cheval  bai  et  en- 
chanté ,  et  s'échappent  de  chacun  de  ses  xheveux. 
C'est  ainsi  que  le  souverain  s'élança  sur  l'ennemi, 
son  glaive  d'acier  à  la  main. 

Les  trente  héros  montent  à  cheval  armés  de 
toutes  pièces  et  remplis  de  joie  comme  s'ils 
avaient  trouvé  une  pierrerie  inestimable  ;  ils  s'é- 
crient d'une  voix  unanime  :  «  Attaquons  hardi- 
»  ment  F  ennemi!  )> 

Alors  commença  ce  massacre  horrible.  Ghessur, 
accompagné  de  ses  trente  héros,  éleva  sa  voix 
setiiblable  aux  rugissemens  de  mille  dragons.  Son 


(i)  Divioltë  célèj^re  chez  les  Mongols,  (/^o/.  les  détails  plus  haut^ 
pag.  i5i.) 
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glaive  atteigaaic  à  la  k>ng,ueur  de  quinze  cents 
sagèaesj  et  chaque  coup  abattait  mille  ennemis. 
Après  s'être  fortifié  avec  Taf chan ,  il  se  précir 
pijta  sur  le.  khan  Andoulmân.  Le  héros  tombe  Sur 
ledilaacs.  de  Tarmée  ennemie.  Ghessùr-khan  par- 
vient jusqu'à  Mangoùeha  9  il  abat  de  son  glaive 
tranchant  cinq  de  ses  têtes ,  mais  aussitôt  elles 
sont  remplacées  piar  d'autres. 

Pendant  ce  temps  ^  Saïn  Toi:H:hiinel  ^  uii  des 
héros  de  Mangôùcba,  commandant  Taile  .gauche 
de  l'armée ,  déracine  un  arbre  énorme  que  cinq 
hommes  n'auraient  pu  embrasser^  et,  s'en  servant 
comme  d'unefaulx,  il  jonche  de  tous  côtés  la  terre 
de  cadavres  ennemis.  Mais  Nanson  et  Choumai?  le 
terrassent  et  le  tuent.  Le .  squverain  des-  dix  ré*- 
gions  du  ciel  tranche  encore  cinq  têtes  a  Mân* 
goùcha ,  niais  elles  repataisseilt  aussitôt. 

Fatigué  de  ce  combat  inutile ,  Gbessur  baissé 
son  i^ive  vers  la  terre.  Alors  Andoulman  Uno 
fend  son  ennemi  en  deux,  mais  les  morceaux  ie 
rejoignent  h  l'instant,  u  Khourmousia,mon  père^ 
n  s'écrie  Ghëssur-khan ,  je  ne  saurais  vaincte  ce 
»  khaa!  .h 

Les  trois  grandes  «seurs  bienheureuses  entén- 
.dant  ces  paroles  ^  arriveùt  auprès  de  Khonr-^ 
mousta.  Le  maître  de^teùgheri  envoie  au  se^ 
cours  du  souverain  son  frère  Sessé  Chikher. 
Porté  sur  un  cheval  gris  k  huit  ailes, Sessé  descend 
de  l'empire  dés  tengheri  ;  il  regarde  de  tous  côtés 
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et  aperçoit  son  frère  combattant  Mangoùcha  j  il 
dit  alors  à  son  épouse  Ghimsoun  :  «  Si  je  m'ap- 
»  proche  de  trop  près,  je  serai  forcé  de  hacher 
»  Mangoueha  en  petites  pièces:  L'ame  de  ce 
»  méchant  khan  est  dans  ses  yeux.  Pour  que  mon 
»  frère  me  reconnaisse ,  je  vais  aveuglenson  en- 
»  nemi.  » 

En  disant  ces  mots,  il  tira,  à  une  distance  de 
cinq  journées,  une  flèche  qui  alla  trouver  Tame 
de  Mangoueha  dans  ses  yeux.  Celui-ci  tomba  sur 
la  terre  avec  son  cheval  jaune  tigré ,  tel  qu'une 
montagne  énorme  qui  s'écroule  avec  fracas. 

Grhessur  s'écrie  :  (c  C'est  votre  ouvrage,  ô  mes 
»  trois  sœurs  bienheureuses!  O  mes  trois  tengherî, 
»  c'est  votre  ouvrage  !» 

Sessé  Chikher  lâche  la  bride  à  son  cheval  gris 
à  huit  ailes,  et  s'élance  le  glaive  levé.  Il  détruit 
les  restes  de  l'armée  ennemie  et  les  disperse 
comme  la  cendre  dans  l'air.  Un  seul  coup  de  son 
glaive  produit  ce  miracle.  Il  accourt: ensuite  près 
du  souverain. 

Ghessur-khan, reconnaissant  son  frère ,  se  jette 
a  son  cou  et  l'embrasse  tendrement,  a  Cher  frère, 
»  lui  dit  -^  il ,  les  khan  de  Charagol  t'avaient 
w  vaincu.  Incomparable  guerrier ,  d'où  viens-tù?. 
»  où  veux-tu  aller  actuellement  ?  » 

Le  souverain  des  dix  régions  célestes  et  Sessé 
Chikher  levèrent  leurs  regards  vers  le  ciel  ;  en- 
suite un  tourbillon  fit  tourner  la  terre  par  trois 
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fois,  mais  ils  la  remirent  tous,  deux  en  place. 

Après  cette  victoire  sur  Mangoùcha  aux  douze 
têtes  5  ces  héros  tuèrent  son  épouse  Badmou- 
Rakau,  brûlèrent  son  fils,  ainsi  que  le  corps  d' An- 
doulman-khan ,  et  réduisirent  ses  sujets  en  esclar 
yage. 

Les  vainqueurs  avaient  déjà  parcouru  quinze 
journées  d^  qhemin  depuis  Tendroit  où  Sessé 
Chikher  était  descendu  des  cieux  pour  défaire 
Mangoùcha,  lorsqu'il  virent  arriver  à  leur  ren- 
contre Tépouse  de  Ghessur,  la  pieuse  Almour.  Elle 
était  entourée  de  plus  de  mille  hommes  de  sa  suite, 
et  accompagnée  du  vieux  Tsarghin.  Le  peuple 
était  ivre  de  joie  en  voyant  Sessé  Chikher  et  son 
souverain.  Tous  s'approchèrent,  excepté  le  prince 
Tchoton,  qui  avait  trahi  dans  le  combat  av^c  les 
khan  de  Charagol. 

Le  souveraia  des  dix  régions  célestes  revint 
dans  ses  états  avec  son  frère  Sessé ,  et  rentra  dans 
la  ville  qui  avait  deux  fois  treize  temples  et  cent 
huit  grandes  fortifications.  Là,  dans  de  vastes  pa- 
lais, ils  célébrèrent  la  fête  de  la  victoire.  Le  grand 
Sessé-Chikher  vida  vingt  tasses  d'eau-de-vie  ,  et 
reconnaissant  le  prince  Tchoton,  il  exigea  sa 
mort....  et  le  peuple  exigea  sa  mort.  Alors  le  sou- 
verain des  dix  régions  célestes  s'écria  :  «  Cher 
»  Sessé ,  arrête,  il  ne  faut  pa^ qu'on  le  tue,  Tcho- 
»  ton  veillé  sur  noiis  pendant  notre  sommeil.  U 
»  nous  rappelle  à  nos  devoirs  et  nous  lui  devons 
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»  lé^plaisir^  de  celle  fête.  Tcholto  eJt  cotipable^ 
»  mais  le  mécbaiit  est  un  de  mes  mille  khoiibllgan; 
7)  sans  îiia  biénveiflance  le  perfide  aurait  cessé 
»  d'exister  âe|)u}s  long-tems.  Vfttis  èatez  potir- 
»  quoi  je  Fépargne.  Je  livre  mes  i-aisonà  à  Vôtre 
))  propre  jugement.»  Tous  gardèrent  le  silétiCe. 

Alors  lé  Souverain  dés  dit  régîoiis  distribua  le 
butin,  il  donna  S  Se^sëChikhèr  le  coursier  jatine 
tigré  de  Mangdûcha ,  quî  availpla  fot^e  de  treize 
dt-agons  ;  sa  cbtlé  de  fnàlUe  à  antleàlix  à  ChbUtoar; 
TsargHin  reçut  Ténormè  cheval  de  ^  Saïii  -  tbu- 
chitnel,  et  le  jeune  Natison,  âgé  de  quinze  ans, 
obtint  sa  cuirasse.  Les  autres  héros  t^eçuretit  éga- 
leineiit  des  présens.  Eftfin,  lé  sévère  Ghessut*  khan 
alià  dftiis  le  pays  dé  Noulorim,  et  se  fixa,  d'après 
la  vélonté  des  sainte  tenghéri ,  heureux  et  tran- 
quille dans  ses  vastes  palais. 

Le  souverain  dés  dix  régions  éétruisit  leé  ra- 
cines de  dix  maux',  vainquît  Màrigoùchâ  aux 
douze  têtes  et  fît  revenir  son  frère  SesSf -Chîkher. 
Ce  retour  fut  une  joie  pour  toutes  les  créatures 
terrestres. 


La  station  de  Charà-boudoargouiik  est  située 
entre  deux  collines<  sablonneuse^^.  L'eau  y  est 
mauvaise* 

A  cinqf  heures  le  vent  changea  et  Souffla  du  sud- 
est.  Le  dégel  commença,  et  jusqu'à  dix  heures 
du  soir  il  tomba  de  la  neige  fondtie. 

\ 


/ 
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4  noi^mdns.  —-Le  m&tia  le  thermomètre  était 
à  quiïlise  degrés  au  dessous  de  zéro  ;  le  veiit  Souf- 
flait  de  Fouest.  Les  borlues  dispositions  du  méiren 
envers  nous  ^  ayant  rendu  le  bitlhéchi  plus  traita- 
ble ,  il  détermina  leis  habîtans  à  nous  prêter  des 
chameaux  )  ce  qui  nous  évita  la  peine  d'en  louer. 
Nous  eûmes  cet  agrément  jus(Ju'à  Khalgan. 

Nous  parcourûmes  vingt-cinq  versi  jusqu'à 
Dourmàj  sur  une  montagne  sablonneuse.  La  route 
était  inégale  et  fatigante.  La  pluie  et  le  froid 
avaient  heureusement  donné  au  sable  un  peu  de 
consistance,  de  sorte  que  nos  roues  n'enfoncèrent 
que  d'un  quart  d'àrchine.  Nous  fîmes  le  trajet  en 
six  heures,  tandis  que  les  bagages  de  la  mission, 
ea  1807,  y  avaient  employé  cinq  jours. 

Pour  feciliter  le  passage,  plusieurs  de  nous 
étaient  à  cheval.  Le  P.  Gerbillon  dit^  dans  son 
journal  du  20  avril  1696 ,  que  l'empereur,  arrivé 
dans  ces  lieux,  avait  dontié  l'ordre  h  sa  ^uite  de 
marcher  U  pied  pendant  quatre  jourS  à  travei'S 
les  sables  qui  s'étendent  de  Kèisou  boulàkj  jus- 
qu'au marais  de  Podjokhteïj  afin  de  soulager  les 
chevaux.  L'empereur  lui-même  marcha  à  pied, 
en  tirant  sur  les  lièvres  qui  abondaient  alors  dans 
ces  contrées. 

Nous  vîmes  en  chemin  des  iourtes  et  beaucoup 
de  bétail. Une  grande  caravane, chargée  de  thé, 
vint  k  notre  rencontre.  Elle  allait  à  Kiakhta.  Les 
conducteurs,  qui  habitaient  près  de  ces  lieux, 
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avaient  quitté  la  route  du  commerce  pour  suivre 
la  nôtre.  Nous  fîmes  halte  aujourd'hui  dans  une 
grande  vallée  marécageuse.  Le  froid  avait  gelé 
rherbe  qui^  en  toute  autre  saison,  était  très-bonne 
dans  cet  .endroit.  Nous  fûmes  reçus  par  des 
Bawun  Sounit  (Sounite  occidentaux),  qui  ne 
prennent  pas  toujours  les  routes  tracées  et  fran- 
chissent les  montagnes  et  les  vallées  comme  des 
chamois. 

Nos  iourtes  étaient  excellentes ,  mais  nous  man- 
quions d'eau.  Il  y  a  dans  les  environs  un  lac 
d'eau  salée. 

5  novembre.  —  Le  matin  le  thermotrètre  mar- 
quait douze  degrés  au-dessous  de  zéro.  Le  tems  fut 
beau  le  reçte  de  la  journée. 

Par  ordjpe  du  bitkhéchi  et  du  bochko,  trois 
chameaux  et  quatre  chèvres  furent  laissés  sous  la 
garde  du  taïdzi  Arachi  jusqu'à  notre  retour. 

Les  Baroun  Sounit  qui  nous  avaient  escortés 
depuis  deux  stations  nous  quittèrent  pour  retour- 
ner a  leur  kochoun ,  après  avoir  reçu  les  cadeaux 
d'usage. 

6  noi>embre.  ■—  Pendant  la  nuit  il  fit  clair  de 
lune.  A  deux  heures  après  minuit,  il  s'éleva  un  vent 
si  violent  que  nous  famés  obligés  de  nous  lever, 
dans  la  crainte  de  voir  nos  iourtes  emportées. 

Les  vingt  verst  que  nous  eûmes  à  parcourir 
jusqu'à  Tsakildàk,  furent  très-pénibles,  à  cause 
du  chemin  inégal  et  sablonneux.  Près  de  ce  lieu  ^ 
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on  commence  à  trouver  de  Therbe  et  beaucoup 
de  souli. 

Nous  fûmes  suivis ,  pendant  toute  la  foute ,  par 
des  chameaux  appartenant  k  un  lama  du  kho- 
choun  du  toussoulakhtchi  Démit.  Il  allail  à  Khal- 
gan  charger  des  marchandises  pour  Tourga.  Je 
lui  demandai  combien  il  nous  prendrait  pour 
transporter  nos  effets  h.  Khalgan  (  iSo  verst).  11 
répondit  qu'il  exigerait  deux  lanes  (  4  roubles  en 
argent  ) ,  pour  chaque  chameau  charge  de  douze 
pouds. 

Près  de  la  station  il  y  avait  une  caravane 
chargée  de  thé  qui  allait  de  Khalgan  à  Riakhta. 
Cétait  l'approche  de  la  saison  où  Ton  transporte 
cette  plante  précieuse  k  cette  dernière  ville ,  pour 
réchanger  dans  les  mois  de  janvier  et  février 
contre  des  marchandises  russes. 

Nos  nouveaux  conducteurs  étaient  deux  gardes 
du  corps  d'un  certain  âge ,  et  trois  vieux  taïdzi, 
dont  l'un  parlait  très-bien  le  chinois,  ayant  loug- 
tems  séjourné  a  Khalgan  et  à  Péking.  Leur  ex- 
térieur était  très-distingué ,  et  leur  conversation 
fort  polie. 

Les  trois  puits  que  nous  trouvâmes  à  cette 
station  ne  contenaient  que  très-peu  d'eau;  ils 
semblaient  n'avoir  été  creusés  que  peu  de  tems 
avant  notre  arrivée.  Des  restes  de  foyer  et  d'au- 
tres indices  annonçaient  que  ces  lieux  étaient  fré- 
quentés. Les  Mongols  tournent  au  midi  l'en- 
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trée  de  leurs  iouries  pour  se  mettre  k  Tabri  des 
vents  du  nord  et  de  Touest;  qui,  pendant  Thiver, 
sont  plus  rigoureux  que  celui  du  sud. 

A  une  verst  de  ce  lieu  on  trouve  le  puits  de 
Togôtou,  où  la  mission  de  1794  s'arrêta  au  mois 
de  novembre.  C'est  là  que  se  termine  le  terri- 
toire des  Sounit.  La  staiion  suivante  est  dëjk 
sur  le  territoire  des  Mongols  Tsakhar. 

7  novembre»  —  Le  tems  fut  asseas  doux  ;  nous 
laissâmes  jusqu'à  notre  retour  trois  chevaux  et 
un  chameau  k  cette  station  :  ils  étaient  si  faibles 
et  $i  épuisés  de  fajigue  que  nous  conservâmes 
peu  d'espoir  de  les  retrouver.  Noiis  marchions 
toujours  $ur  un  terrain  sablonneux ,  mais  peu 
profond.  Nous  vîmes  en  route  un  temple  près 
duquel  s'élevait  un  soubpurgan  de  forme  py- 
ramidale; il  y  avait  aussi  un  excellent  puits ,  de 
bons  pâturages;  de  nombreux  bestiaux  erraient 
sur  les  montagnes;  on  voyait  plusieurs  iourtes 
dans  les  vallées-  Le  dérissoù  abondait  en  plu- 
sieurs endroits^et  servait  dfi  retraite  k  une  grande 
quantité  de  lièvres. 

A  moitié  chemin  nous  fûmes  complimentés 
par  des  Tsakhar  de  service  :  c'étaient  un  dzan- 
ghin^  ayant  un  bouton  y^u  opaque  sur  son 
bonnet ,  ce  qui  lui  donnait  un  rang  égal  k 
celui  de  nos  chefs  d'escadron  :  un  khavàn  (  en 
mandchou  kh^/an  )  et  un  dj<iun  da  (  en  man- 
dchou djpuàn  ni  da ,   chef  ^e  dix  hommes  ). 
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Ces  deux  derniers  portaient  des  boutons  blancs. 
Tous  ëtpient  bien  vêtus  el  parlaient  avec  faci- 
lité. Les  Tsakhar  formaient  nn  des  huit  corps 
de  Farmée  mandchoue/  qui  conquit  ia  Chine 
en  1644*  Plusieurs  d'entre  eux  sont  chargés 
de  surveiller  des  troupeaux  de  Tempereur,  et 
sont  salaries. 

Plus  loin,  nous  arrivâmes  près  d'un  obo  très* 
haut,  £ormé  de  pptits  saules  k  feuilles  blanchâ- 
tres et  veloutées,  qui  sont  très-<:ommunes  h  une 
ceitaine  distance  à  Test ,  dans  des  lieux  sablon* 
.  neux.  C'est  à  cet  obo  que  les  Mongols  d^s  envi- 
rons célèbrent  en  été  leurs  fêtes  religieuses.  En 
face  de  Tobo  s'élève  une  colline  sablonneuse 
semblable  à  un  grand  rempart;  et  plus  loin, 
vers  l'ouest  ,  là  mont  Nogon  -  nirvà  (  mont 
Vert  )  ,  qui  sépare  le  territoire  des  Tsakhar 
de  celui  des  Sounit.  Cette  -montagne  est  en 
grande  vénépatioa  chez  les  Tsakhar ,  et ,  par 
dévotion,  îls  li'osôni  pour  ainsi  dire  pronon- 
cer son  vérllable  nom.  De  Pobô  la  vu^  s'étend 
au  loin.      » 

A  cinqverst.de  ta  nouvelle  st&tion  Elesoutoàj 
le  chemin  commence  à  incliner  de  plus  en  plus. 
La  bonne  qualité  des  ppits  que  nous  trouvâmes 
en  route  nous  prouva  que  ks  Tsakhqir  étaient 
des  gens  qui  prenaient  leurs  précautions  pour 
que  tout  fât  dans  l'ordre;  ils  sont  probablement 
redevables  de  ces  soins  k  leurs  voisins  les  Chi- 
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nois.  La  station  nous  ofirit  d^excellens  pâturages. 
Le  ax>strets  est  très-commun  dans  le  pays  des 
Tsakhar;  nos  chevaux  et  nos  chameaux  brou- 
tèrent cette  plante  avec  plaisir. 

Nos  iourtes  étaient  très-mauvaises  j  malgré  cet 
inconvénient  nous  ressentions  une  grande  joie 
d'avoir,  par  une  grâce  spéciale  de  la  Provi- 
dence, heureusement  traversé  ces  déserts  dan- 
gereux et  difficiles  k  passer,  quand  on  ne  peut 
changer  ni  de  chevaux  ni  de  chameaux;  nous 
étions  comme  les  navigateurs  qui  entrent  dans  le 
port  après  avoir  parcouru  les  mers  orageuses 
dans  la  saison  avancée  de  Tautomnë. 

De  nombreux  troupeaux,  appartenant  k  Tem- 
pereur,  paissaient  dans  les  environs.  Les  bergers, 
dont  la  plupart  étaient  des  lamas ,  se  rassemblé* 
rent  en  foule  autour  de  notre  camp,  pour  satis- 
faire leur  curiosité.  Notre  station  et  les  trois  sui- 
vantes se  trouvent  dans  le  khochoun,  ou  la 
division  de  Koubb  charà  qui  se  distingue  par  un 
pavillon  jaune  orné  d'une  bordure. 

Les  présens  accoutumés  furent  donnés  au 
khavan  et  au  djounda ,  pour  encourager  leur 
zèle. 

Le  terrain  de  la  plus  grande  partie  de  notre 
route,  depuis  le  22  octobre  jusqu'à  ce  jour, 
avait  constamment  été  sablonneux  et  entrecoupé 
de  collines  et  d'élévations  plus  ou  moins  roides. 
Une  fois  seulement,  près  à^Olbn  khoudoùk^  nous 
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trouvâmes  de  petites  cornalines  dans  du  gravier, 
et  sur  un  chemin  ferré ,  entre  Saïn  -  oussou  et 
Khoudjirtou. 

!Nos  journées  furent  généralement  de  vingt  à 
vingt-cinq  verst;  une  fut  de  trente ,  et  une  autre 
même  de  quarante. 


^oy»  à  Pe'Aîng,  T.  i.  «  7 


À 
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CHAPITRE  VI. 

Voyage  à  travers  le  territoire  des  Tsakhar  jusqu'à  la 
forteresse  de  Khaigan ,  située  dans  la  grande  muraille 
de  la  Qiine. 


8  novembre. — Les  Tsakhar,  suivant  Texemple 
des  Sounit(i),  nous  fournirent  quatre  chameaux 
et  un  chariot  chinois.  A  la  station  précédente, 
des  Mongols  nous  avaient  prié  de  leur  vendre  un 
chariot  à  un  cheval. 

A  huit  heures  du  matin  nous  nous  mimes  en 
route  pour  Kharà  tologoï  (colline  noire) ,  située 
au  sud ,  laissant  a  la  station  deux  chameaux  et 
un  cheval  épuisés. 

Nous  fûmes  très-surpris  de  trouver  à  six  verst 
d^Elesoutoù ,  sur  la  route  même ,  dans  un  sac 
de  cuir,  le  cadavre  d'un  enfant  âgé  d'un  an.  11  y 
avait  sur  le  sac  un  petit  morceau  de  peau  de  mou- 
ton, un  peu  de  millet  et  un  petit  pain.  C'est  la 
manière  ordinaire,  chez  les  Mongols,  d'enterrer 
les  morts. 


(i)  Les  usages  des  ancêtres  sont  des  lois  sacrées  pour  les  Asiatiques; 
ils  s*ein pressent  de  les  suivre  aussitôt  que  l'occasion  s*en  présente. 
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Notre  imagination  s'épouvante  de   l'idée  de 
la  mort,   et  lorsqu'elle  est  préoccupée  de  cette 
crainte,  l'avenir  ne  s'offre  plus  à  nous  que  sous 
des  couleurs  lugubres.  La  superstition,  profitant 
de  cette  terreur,  a  établi  une  foule  de  pratiques 
bizarres  pour  écarter  les  maux  dont  elle  se  croit 
irrévocablement  menacée  ;  les  prêtres  de  Bouddha, 
pour  maîtriser  l'esprit  de  leurs  sectateurs ,  ont  re- 
présenté la  mort  sous  une  image  effrayante.  Le 
moribond  dévot  fait  appeler  un  lama  pour  as- 
surer le  salùt  de  son  corps  et  de  son  ame;  le 
prêtre ,  après  avoir  pris  des  renseignemens  sur  le 
jour  et  l'heure  de  la  naissance  du  malade,  sur  les 
circonstances  qui  l'ont  accodipagnée,  et  sur  tout 
ce  qui  lui  est  arrivé  pendant  sa  vie ,  prononce , 
d'après  les  saints  livres  et  les  lois  de  l'astrologie , 
si  le  corps  sera  brûlé  ou  jeté  à  l'eau,  s'il  sera 
exposé  dans  une  espèce  de  cage ,  ou  couvert  de 
pierres ,  etc.  Il  y  a  quelques   exceptions  :   par 
exemple  ,  on  n'enterre  pas  un  homme  qui  s'est 
pendu  j  quiconque  meurt  à  la  suite  d'enflures  ne 
peut  pas  être  brûlé  ;  on  ne  jette  pas  à  l'eau  ceux 
qui  ont  été  noyés  par  une  inondation,  ou  frappés 
de  la  foudre ,  ou  dévorés  par  les  flammes  ;  on  ne 
peut  enterrer  sur  une  montagne  ,  quelqu'un  qui 
est  mort  d'une  maladie  contagieuse  ;  en  un  mot , 
on  ne  peut  pas  jeter  sans  raison  du  bois  dans  le 
feu ,  du  feu  et  de  la  terre  dans  l'eau ,  porter  du 
bois  sur  une  montagne  ou  dans  une  forêt.  Telles 
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sont  les  lois  des  bouddhistes.  La  maDÎère  la  plus 
ordinaire  de  disposer  des  corps,  est  de  les  trans- 
porter dans  une  steppe,  et  de  les  laisser  aban— 
donnés  aux  bêtes  sauvages  et  aux  oiseaux  de 
proie.  Mais,  même  dans  ce  cas,  le  lama  décide 
vers  quelle  partie  du  monde  la  tête  doit  être 
tournée  ;  on  plante  une  girouette  en  terre,  et  la 
direction  que  lui  donne  le  vent  détermine  celle 
que  le  défunt  occupera.  Du  reste,  tout  dépend 
entièrement  du  lama,  qui  prescrit  également  com- 
ment il  faut  ensevelir  le  cadavre ,  s'il  faut  le  vêtir 
ou  le  laisser  nu,  le  déposer  en  plein  air  ou  dans 
une  vieille  iourte ,  et  qui  décide  lesquels  de  ses 
effets  ou  quels  objets  y  doivent  être  ajoutés 
comme  oflfrandes.  Si  le  corps  doit  être  brûlé, 
on  ne  le  couvre  pas,  on  le  laisse  exposé  k  Tair; 
quelquefois  on  place  à  Tentour,  des  drapeaux 
tournés  vers  les  quatre  parties  du  monde ,  ou  bien 
l'on  entoure  le  bûcher  de  pieux  plantés  en  terre,  et 
sur  lesquels  sont  écrites  des  prières  tubétaines . 
Ceux  qui  veulent  montrer  leur  ferveur  et  leur 
dévotion  ou  leurs  richesses,  font  élever  des  mo- 
numens  en  bois  ou  en  pierres,  sur  les  tombeaux 
où  ils  déposent  les  cendres  de  leurs  parens.  Cet 
usage  a  été  observé  en  Mongolie  dès  les  tems  les 
plus  reculés.  Ruysbroëk(i)  dit  expressément: 
«  Les  Tatars  (Mongols) ,  semblables  aux  anciens, 


(i)  Collection  dite  de  Bergeron  ,  pag.  55. 


# 


CHAPITRE    VI.  261 

»  brûlent  leurs  morts  et  déposent  leurs  restes 
»  sous  de  hautes  pyramides.  »  Les  riches  invitent 
les  lama  à  faire  y  pour  les  âmes  des  défiants ,  des 
prières  qui  doivent  durer  au  moins  quarante- 
neuf  jours. 

Après  avo^ir  parcouru  treize  verst ,  nous  des- 
cendîmes dans  une  vallée  profonde.  Nous  vîmes, 
pendant  toute  la  journée^  des  troupeaux  nom- 
breux  appartenant  k  l'empereur.  Les  surveil- 
lans  et  les  bergers  de  ces  troupeaux  occupaient 
en  ce  lieu  plus  de  cinquante  iourtes.  Nous  avions 
rencontré  également  des  bœufs  de  petite  taille , 
mais  gris  et  forts.  Ces  animaux  sont  plus  communs 
dans  les  steppes  des  Tsakhar  que  dan^  les  autres 
parties  de  la  Mongolie.  On  les  vend  en  Chine, 
pour  l'approvisionnement  du  pays  j  les  Tsakhar 
s'en  servent  pour  transporter,  de  Khalgan  k 
l'ourga,  et  même  jusqu'à  Kiakhta,  du  thé  im- 
périal et  du  nankhin. 

A  dix  verst  plus  loin  nous  atteignîmes  la  grande 
chaîne  des  monts  On^n  (  roi  des  chamans  ).  Un 
chaman  s'appelle  bèg  en  mongol ,  et  une  chamane 
ouddogoun.  L'Ongon  est  leur  dieu  pénate ,  la  di- 
vinité domestique,  qui  protège  leur  familJe  et 
leurs  troupeaux.  Ces  restes  de  la  croyance  cha- 
manique.  trouvent  encore  des  partisans  zélés 
parmi  les  Mongols,  malgré  la  forte  opposition 
des  prêtres  de  Bouddha. 

L'idole   à'Ongon   consiste  en  plusieurs  lam-^ 
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beaux  de  toile  rouge  donnes  par  un  chaman  dis-  t 

tingué,  ou  quelques  chiffons  choisis  et  préparés 
par  de  vieilles  femmes.  Ces  dieux  pénates  sont 
trcsrrévérés  par  les  mères  de  famille  ;  elles  les 
conservent  dans  leurs  iourtes;  les  cvénemens 
malheureux  sont  attribués  (ordinairement  k  leur 
colère  ;  on  leur  présente  d'abondantes  offrandes, 
et  on  leur  adresse  des  prières  ferventes  pour  les 
apaiser  et  implorer  leur  secours. 

Ensuite  on  traversa  un  rempart  peu  élevé  ;  les 
habitans  nous  dirent  qu'il  divisait  autrefois  les 
possessions  chinoises  de  la  Mongolie  indépen- 
dante. Ce  rempart  s'étend  fort  loin,  de  Test  k 
l'ouest,  et  parait  se  réunir  aux  hauteurs  des- 
quels découle  VOrkkon.  On  compte ,  jusqu'à 
la  station  prochaine  ,  huit  verst.  Le  chemin 
est  entrecoupé  d'élévations  pierreuses  et  de 
vallées  nues,  dont  le  terrain  est  argileux.  On 
voit ,  au  sud  -  est ,  une  longue  chaîne  de 
montagnes ,  dominée  par  le  mont  colossal  de 
Djibkhalantoù.  A  certains  jours,  les  Tsakhar 
de  la  division  de  Koubochark  y  apportent  leurs 
offi*andes. 

Deux  caravanes  passèrent  devant  nos  iourtes  ; 
elles  revenaient  de  Dolon-noor,  où  elles  avaient 
tranq>orté  et  échangé  du  sel  contre  du  millet , 
du  tabac,  etc. 

9  ncnfembre. .—  L'archimandrite  et  moi ,  nous 
fûmes  invités^  par  les  prêtres ,  k  prendre  du  thé 
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chez  eux.  Le  mauvais  tems  nous  força  de  refuser 
leur  invitation. 

Les  Mongols  9  de  même  que  toutes  les  nations 
de  la  même  race  (  c'est-à-dire  les  Bouriates  et  les 
Kalmuks  ) ,  aiment  beaucoup  le  tabac.  Un  petit 
sac  à  tabac ,  une  pipe ,  un  briquet ,  sont ,  pour 
eux ,  les  choses  les  plus  indispensables  en  vpjage 
ou  chez  eux.  Si  des  amis  se  rencontrent ,  ils  com* 
mencent  par  se  présenter  mutuellement  leur  pipe; 
Les  Tsakhar  nous  donnèrent  cette  marque  de 
politesse.  Les  Mongols  achètent  ordinairement 
leurs  pipes  des  Chinois  ;  ils  font  chez  eux  les  bri- 
quets, et  les  façonnent  avec  beaucoup  de  goût  ; 
leur  acier  trempé  est  d'une  bonne   qualité  ;  ils 
portent  ces  briquets  attachés  par  derrière ,  à  une 
ceinture  en  cuir ,  à  peu  près  comme  la  giberne 
de  nos  cavaliers  j   c'est  pour  eux  une  chose  de 
première  nécessité  et  d'ornement.  Ces  briquets 
sont  enchâssés  dans  de  l'argent ,  et  ornés  de  co- 
rail y  etc.  Plusieurs  Mongols ,  au  lieu  de  boutons 
pour  les  retenir  à*  leur  ceinture ,  se  servaient  de 
pièces  de  monnaies  russes ,  de  5  copècs ,  et  d'an- 
ciennes pièces  de  Sibérie ,  de  i  o  copècs ,  dont  ils 
font  très-grand  cas. 

Le  bithkhéchi  nous  fit  entendre,  de  diflférentes 
manières ,  qu'il  avait  besoin  d'une  pelisse  en 
peau  de  renard,  qu'il  avait  vue  chez  l'archiman- 
drite ,  et  qui ,  selon  lui ,  coûte  très-cher  à  Kiakhta. 
11  eut  la  complaisance  de  nous  permettre  de  lais- 
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ser  à  la  station- quatre  de  nos  chameaux  se  re- 
poser,  jusqu'à  ce  qu^ils  puissent  être  ensuite 
transportes  par  les  habitans  à  Tsagàn-BoL- 
gassoù. 

Le  soir ,  nous  reçûmes  la  visite  du  dzanghm 
£nké  djirgkl  (en  mongol,  bonheur  étemel^, 
âgé  de  3o  ans  ;  il  nous  donna  des  renseignemens 
sur  les  appointemens  que  les  officiers  des  kho- 
cboun  des  Tsakhar  reçoivent  annuellement. 

Un  oukhérida ,  ou  commandant  d'une  division, 
a  130  lan,  ou  onces  d'argent; 

Un  dzalàn ,  ou  colonel  d'un  régiment ,  i  i51an; 

Un  somoun-dzanghin,  ou  chef  d'escadron, 
loo  lan; 

Un  khavan,  ou  koundouï,  et  un  djoukn  ni  da, 
grade  correspondant  à  nos  lieutenans  et  cor- 
nettes, 60  lan; 

Enfin  un  bochko,  ou  premier  sergent,  2^  lan. 

L'oukhérida ,  et  le  plus  ancien  des  dzalkns 
(  toussoulakhthi  ) ,  ne  peuvent  demander  eux- 
mêmes  k  Khalgan  le  paiement  de  leur  solde  ;  ils 
doivent  présenter  k  leur  gousaï-ambai;!  un  mé- 
moire ,  revêtu  du  sceau  du  dzanghin.  Les  Tsa- 
khar forment  un  corps  militaire  ,  composé  de 
huit  bannières,  ou  divisions,  sous  le  commande- 
ment en  chef  d'un  gousaï-amban.  Nous  avons 
passé  sur  le  territoire  des  divisions  de  Koubb^ 
charà  (  drapeau  jaune  avec  bordure  )  et  de  Gou 
li'Charà  (  drapeau  jaune  sans  bordure  ).  Les  deux 
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dernières  stations ,  fusqu^a  Khalgan,  sont  situées 
daas  le  ressort  de  Gouli-cbark. 

lo  nouembpe.  —  Nous  avons  vu,  seulement  chez 
les  TsaLhar ,  des  iourtes  divisées  en  oulouss , 
c'est-k-dire  plusieurs  iourtes  réunies.  Les  autres 
Mongols  ^  a  cause  de  la  rareté  des  pâturages ,  vi- 
vent dispersés ,  excepté  quelques  officiers  supé- 
rieurs qui ,  avec  leurs  familles  et  leur  suite ,  oc- 
cupent une  vingtaine  de  iourtes,  ou  un  plus 
grand  nombre. 

Nous  fîmes  les  deux  tiers  du  chemin  dans  une 
plaine  assez  sablonneuse,  jusqu^à  la  route  de 
Gound/ou ,  k  laquelle  se  réunit  également  celle 
de  Darkhàn'dzam ,  que  nous  avions  quittée  le 
9  octobre ,  dans  le  pays  des  KhalLha ,  entre  les 
stations  de  Charà-Charotou  ^  et  à^Olon^Baïching. 
Le  chemin  devient  large  et  uni,  jusqu'à  la  sta- 
tion de  Rouïtoun  (  froid  ) ,  située  dans  ces  mon- 
tagnes. Les  trois  iourtes,  qui  nous  y  étaient 
destinées  ,  renfermaient  les  idoles  en  cuivre 
des  bourkhan,  et  des  dieux  pénates  que  les 
propriétaires  y  avaient  laissés.  Une  source  voi- 
sine était  gelée  ;  un  puits  nous  fournit  de  Teau. 
Les  animaux ,  excepté  les  chevaux ,  se  conten- 
tèrent de  la  neige ,  dont  les  montagnes  et  les 
plaines  étaient  couvertes.  Nous  fûmes  obligés 
d'acheter  Targal ,  ce  qui  eut  lieu  jusqu'à  notre 
entrée  en  Chine. 

1 1  nouemôre.  —  Malgré  la  hauteur  de  la  neigé, 
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on  apercevait  j  en  quelques  endroits ,  la  cou- 
leur verte  des  pâturages  ;  des  troupeaux  de  chè- 
vres sauvages  les  broutaient.  A  moitié  chemin  ^ 
la  route  est  traversée ,  à  Test ,  par  celle  qui  con- 
duit de  Dolon-noor  a  la  station  de  Dzamyïn- 
oussou. 

Nos  iourtes  d'aujourd^hai  étaient  très  •  com- 
modes ;  mais  comme  on  les  avait  posées  sur  la 
neige  9  nous  souffirimes  d'autant  plus  du  froid 
et  de  rhumidité,  que  nous  fûmes  obligés  de 
nous  passer  d'argal. 

A  huit  verst,  vers  le  sud,  est  le  Tsagan-obo  j 
lieu  où  les  missions  de  1794  ^t  de  1808  avaient 
fait  balte.  Un  riche  Tsakhar  demeurait  à  cent  pas 
de  la  station.  Il  nous  dit  que  le  prix  ordinaire 
du  transport  de  Khalgan  k  Kiakhta  était  de  trois 
lan  et  six  thsian  pour  cent  kin.  Un  chameau  porte 
trois  cents  kin  (ou  dix  pouds  1/2),  ce  qui  fait  k 
peu  près  vingt  roubles  en  argent  pour  une  dis- 
tance de  douze  cents  verst. 

Les  Tsakhar,  k  Texemple  des  lamas  khal- 
kha,  nous  firent -demander  si  nous  avions  k 
vendre  des  peaux  de  renards,  du  corail,  des 
peaux  tannées.  Us  estimaient  quatre  roubles  en 
argent  une  peau  de  renard  qui  nous  en  avait 
coûte  sept,  et  trois  roubles  une  peau  tannée 
qui  en  valait  cinq.  Ils  prétendaient  que  c'é- 
taient les  prix  auxquels  on  pouvait  acheter  ces 
objets  k  Khalgan. 


CHAPITRE    VI.  267 

12  7M)wm6n?— Aujourd'hui  nous  rencontrâmes 
continuellement  des  caravanes  qui  portaient  du 
thé  à  Kiakbta.  Après  treize  verst  de  marche, 
nous  arrivâmes  k  un  rempart  en  terre  assez  élevé; 
il  traverse  la  route  et  aboutit  h  des  montagnes 
qui  s'étendent  de  Pest  à  l'ouest.  A  gauche  est 
une  vaste  plaine  très-fertile. 

Ne  pourrait-on  pas  trouver  quelque  analogie 
entre  ce  rempart  et  les  anciennes  fortifications 
que  l'on  trouve  près  de  Pér^iaslav  dans  le  gou- 
vernement de  Poltava,  en  Bessarabie,  et  dans 
d'autres  provinces  de  la  Russie? 

A  moitié  chemin  la  route  est  traversée  par  une 
autre  très-large  et  très-fréquentée ,  qui  conduit 
vraisemblablement  de  Koûkoù  -  khotà  (en  chi- 
nois Kouei  houa  tchhing)  à  Dolon  -  noor.  11  y  a 
une  garnison  chinoise  a  Koukoù-khoto  pour  sur- 
veiller les  Tsakhar,  qui  étaient  autrefois  très-tur- 
bulens.  On  y  prépare  des  pelleteries  pour  les 
vendre  à  Péking  et  dans  d'autres  villes  de  la 
Chine;  les  transports  s'effectuent  par  la  route 
de  Khalgan. 

Nous  idmes  près  du  lac  Doàtou  (Dou,  en 
mongol ,  signifie  chant,  voix),  un  grand  oulous 
composé  de  "dix-huit  iourtes  de  bergers.  On  s'y 
reposa  deux  heures  :  un  lama  des  environs  de 
l'ourga ,  qui  revenait  de  Khalgan  où  il  était 
allé  vendre  des  boeufs  et  des  chevaux,  s'y  était 
aussi  arrêté  ;  il  nous  salua  en  russe  ;  il  avait  ob- 


268  VOYAGE    A    PEKING, 

tenu  pour  ses  bœufs  huit  et  dix  lan ,  et  pour  ses 
chevaux,  six  et  huit  lan  en  argent. 

Nous  aperçûmes ,  en  plusieurs  endroits  ,  des 
oidous  formant  des  espèces  de  villages  ambu- 
lans  ;  celui  d'un  oukhérida  ou  oukiida  des  Tsa- 
khar,  composé  de  cinquante  iourtes,  attira  le 
plus  notre  attention.  Cet  oukrida  est  le  chef  des 
gardiens  des  moutons ,  des  chevaux  et  des  bœufs 
de  l'empereur. 

Dans  les  pays  situés  au  nord  de  la  Grande  Mu- 
raille, entre  les  portes  de  Tchangkia  kheou  et, de 
TouchjkheoUj  on  trouve  des  troupeaux  im- 
menses appartenant  à  l'empereur  de  la  Chine.  Au- 
cun Mongol  ne  put  m'en  dire  au  juste  le  nombre. 

L'abbé  Grosier  (i) ,  en  citant  les  anciennes 
relations  des  missionnaires  français  qui  séjour- 
naient k  la  cour  de  Péking,  dit  :  «La  quantité  de 
»  bestiaux  entretenus  dans  ces  fermes  royales  est 
)>  prodigieuse,  et  il  ajoute  que  les  troupeaux  du 
)>  prince  sont  composés  de  190,000  moutons,  di- 
»  visés  en  225  troupeaux ,  et  d'autant  de  bœufs 
»  divisés  en  troupeaux  de  100  têtes.  Le  nombre 
»  des  étalons  n'est  pas  moins  grand.  Une  telle 
»  richesse,  continue  l'abbé  Grosier,  prouve  aux 
)>  yeux  des  Mongols  beaucoup  plus  la  puissance 
»  de  l'empereur,  que  toute  la  splendeur  de  sa 
»  cour  a  Péking.  » 

(1)  Delà  Chine f  iSi8,  tom.  l<^^'pag.  275.  f 
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C'est  irès-probable  ;  mais,  d'un  autre  côte,  il  est 
également  bien  sur  que  la  quantité  des  flèches  et 
des  armes  à  feu  de  l'armée  chinoise  contribue  très- 
puissamment  à  inspirer  aux  Mongols  du  respect 
pour  la  force  et  le  pouvoir  du  monarque  chinois. 

La  station  de  Toulga ,  située  dans  une  vallée 
étroite  et  profonde ,  se  trouve  dans  la  division 
tsakhare  de  Gouli -charà  qui  s'ételid  jusqu'à  11 
frontière  chinoise  proprement  dite  >  ou  jusqu'au 
mont  Khinkhan  dabagan.  Un  caprice  de  la  nature 
a  placé  ici  dans  un  vallon  trois  rochers  tournés 
vers  Test,  le  nord  et  le  sud,  qui  ressemblent  à 
de  grands  amas  de  pierres  jetées  les  unes  sur  les 
autres.  Au  pied  de  chacun  de  ces  rochers,  il  y  a 
un  puits  dont  l'eau  a  le  goût  du  salpêtre.  Les  ha- 
bitans  les  appellent  Gourbàn  Tidgotoù  (  les  ti'ois 
trépieds  ) ,  et  prétendent  que  Tchinghiz  khan , 
étant   en  guerre  avec  la  Chine,  y  campa. 

De  la  station  on  aperçoit  au  loin  vers  le  sud- 
est  un  grand  obo. 

i3  novembre  —  Nos  guides  furent  remplacés 
par  d'autres.  Ce  qui  nous  surprit  fut  de  voir  au- 
tant de  jeunes  gens  parmi  les  officiers  tsakhars. 
Nous  reçûmes  des  visites  continuelles  des  gens  at- 
tachés au  service  de  l'oukhéridà  qui  campait  dans 
les  environs  avec  les  troupeaux  impériaux.  Un  des 
parens  de  cet  officier,  avec  sa  suite ,  était  parmi  eux: 
Ils  étaient  fort  proprement  vêtus ,  très-polis,  et 
outre  le  mongol,  ils  parlaient  également  bien  le 
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mandchou  et  le  chinois.  Il  y  a  k  Rhalgan  y  où 
réside  le  gousaï-^amban ,  une  ëcole  spéciale  pour 
rinstruction  des  Tsakhar. 

Ces  Tsakhar  s^informèreut  avec  empressement 
de  Pétat  des  forces  militaires  de  la  Russie.  Le 
koundoui  de  la  station  nous  demanda  si  nous 
avions  l'intention  de  raser  nos  cheveux  à  Péking 
quand  le  deuil  serait  fini.  Un  mongol  nous  dit 
que  j  voyant  nos  officiers  et  nos  étudians  avec  les 
cheveux  très-courts  comme  les  lamas ,  il  avait 
pensé  qu'ils  étaient  des  prêtres.  Les  Tsakhar  nous 
apprirent  que  le  règne  du  nouvel  empereur  se- 
rait nommé  en  mandchou  Dorbï-eldengué j  et  en 
chinois  Tab  kouang.  Ces  mots  signifient  lumière 
de  la  raison. 

L'après-midi,  nous  rendîmes  visite  au  bitkhé- 
chi  et  au  bochko  ;  ce  dernier  nous  dit  que ,  parmi 
les  Mongols  les  plus  dévoués  à  la  dynastie  man* 
dchoue,  les  Tsakhar  étaient  les  plus  considérés  à  la 
cour  de  Péking.  Ils  reçoivent  tous  des  salaires  du 
gouvernement,  même  les  jeunes  gens  auxquels 
on  donne  un  lan  par  mois.  Le  koundoui  de  la 
station  avait  sur  son  bonnet  un  bouton  blanc 
opaque  (rang  de  lieutenant,  dont  le  bitkhécbi  ne 
pouvait  jouir  que  hors  de  Péking),  et  le  dzanghin 
portait  un  bouton  bleu ,  ce  qui  lui  donnait  un 
grade  correspondant  à  celui  de  major. 

14,  novembre.  —  La  nuit,  deux  de  nos  chevaux 
périrent  de  froid  et  de  fatigue.  Le  fi'oid  était  si 
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vif  que.  plusieurs  de  nous  préféraient  d'aller  à 
pied  au  lieu  de  monter  à  cheval.  Les  bords  du 
lac  voisin  de  la  staticfn  étaient  si  fortement  gelés, 
que  nous  abrégeâmes  notre  chemin  en  passant  sur 
la  glace.  Parmi  les  caravanes  chargées  de  thé,  qui 
se  suivaient  sans  interruption ,  nous  en  vîmes  de 
cent  y  deux  cents  et  deux  cent  cinquante  cha- 
meaux. Pîous  aperçûmes  en  route ,  à  une  grande 
distance  vers  Test,  une  chaîne  de  montagnes  et  le 
grand  lac  jingouli  noor.  Le  ciel  était  serein  j  de 
sorte  que  notre  vue  pouvait  se  porter  très-loin* 
Sur  les  sommets  de  la  chaîne  des  monts  Khin- 
khan-dabagan y  dans  le  sud,  nous  distinguions 
des  tours  :  c'était  la  frontière  entre  la  Chine  et 
la  Mongolie ,  que  nous  apercevions  pour  la  pre- 
mière fois,  et  dont  Paspect  nous  causa  beau- 
coup de  plaisir.  ]Sous  passâmes  devant  le  camp 
d'un  riche  Mongol  des  environs  de  l'ourga ,  qui , 
avec  cent  chameaux ,  attendait  dans  les  steppes 
que  le  prix  du  transport  des  marchandises  de 
Khalgan  pour  Tourga  ou  pour  Kiakhta  augmen- 
tât. On  nous  assura  que  malgré  les  nombreuses 
caravanes  qu'on  avait  déjà  expédiées ,  il  restait 
encore  à  Khalgan  assez  de  marchandises  pour 
charger  deux  mille  chameaux. 

l^ous  passâmes  également  ^diV  Khamkhoùn ,  lieu 
où  nos  missions  de  1794  et  de  1807  s'étaient  repo- 
sées. Un  de  ces  remparts,  construits  par  les-Chinois 
pour  se  défendre  contre  les  Mongols,  coupait  la 
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route  ;  il  était  beaucoup  plus  bas  que  tous  ceux 
que  nous  avions  rencontres  précédemment.  Plu- 
sieurs Mongols  avaient  dressé  leurs  tentes  bleues 
sur  le 'chemin.  Us  venaient  du  Mai  ma  tchin,  de 
i'ourga ,  et  allaient  en  Chine  avec  des  poutres  de 
bois  de  pin  et  des  caisses  de  champignons  secs , 
dont  les  Chinois  sont  très*-friands. 

Us  recevaient  un  lan  et  demi  et  deux  lan  en 
argent,  pour  un  poids  de  cent  Lin-  A  trois  verst 
environ  de  ce  rempart ,  on  trouve  une  petite  forti- 
fication carrée,  construite  en  terre  et  nommée 
Tsagàn  -  ôalgassoà  (  ville  murée  blanche  ).  Elle 
était  presque  ruinée.  Nous  arrivâmes  a  cet  en- 
droit à  dix  heures  du  matin.  Nous  touchions  enfin 
au  port.  La  providence  nous  avait  heureusement 
conduits  à  travers  des  steppes  couvertes  de  neige 
et  des  déserts,  exposés  sans  cesse  à  des  vents 
impétueux  et  glacés. 

Nous  fîmes  ici  Tinspection/de  itos  chevaux,  de 
iios  chameaux  et  de  nos  boeufs  ;  une  partie  devait 
y  rester  jusqu  au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante. 
Nous  avions  laissé  en  route  dix-neuf  chameaux  et 
dix  chevaux  fatigués,  trois  chameaux  et  quatre 
chevaux  avaient  péri,  et  treize  bœufs  avaient  servi 
à  notre  nourriture. 

Le  bochko  et  le  premier  nerbe  du  bitkhéchi , 
prirent  les  de  vans  pour  aller  a  Khalgan,  annoncei* 
notre  arrivée  au  gousaï-amban.  Je  priai  le  pre- 
mier de  nous  faire  préparer  des  chambres  bien 
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cliaudes,  qui  nous  étaient  nécessaîi^es  après  avoir 
passé  deux  mois  et  demi  presque  toujours  en  plein 
air.  La  santé  de  plusieurs  personnes  de  la  mission 
en  était  sensiblement  attérée. 

i5  novembre.  —  La  neige  tomba  en  si' grande 
abondance  toute  la  journée,  que  oious  fûmes 
obligés  de  nous  arrêter. 

Le  petit  fort  dont  j'ai  déjà  parlé,  sert  de 
refuge  aux  bestiaux ,  dans  des  tems  orageux. 
Les  remparts,  qui  tombent  en  ruinés,  ont  cinq 
toises  de  haut,  on  voit  encore  aux  quatre  coins 
de  petits  bastions.  Dans  Tîntérieur  îl  y  a  un  es- 
pace circulaire  de  pierres  brutes  î  c'était  Ih  pro- 
bablement que  Ton  dressait  la  tente  du  khan. 
Un  amas  de  terre  s'élève  au  milieu  de  la  place  j 
un  piédestal  carré,  en  marbre  blanc  cassé ,  porte 
l'image  d'un  dragon;  ce  sont  les  armes  de  la 
Chine.  Quelques  personnes  prétendent  que  ce 
petit  fort  a  servi  durant  les  campagnes  du  célèbre 
empereur  Khang  hî,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  On  aperçoit  encore ,  très -distinctement, 
des  traces  de  petits  retranchemens  qui ,  d'après  le 
système  de  fortification  de  la  Chine ,  retifermaîent 
le  camp.  Deux  routes  conduisent  par  ce  lieu 
k  Khalgan.  L'unfe  est  bien  entretenue  et  va  vers 
l'est,  en  passant  par  le  Chardatàlei  le  village  de 
Totaï  soumè  (i)  ;  elle  est  fréquentée  par  les  Tsa- 

(i)   Tolaï f  en  mongol,  veut  ^irenîvre  ,  H'Soumè  temple. 
Fo/.  à  PdHihff.  T.  I.  18 
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Lhar  de  la  division  de  Koubo  -  charà.  Nos  mis* 
sions  précédentes  l!ont  suivie  ;  Tautre  qni  se  di- 
rige à  Touest,  parle  mxmiSendjit,  est  appelée 
la  route  des  chameaux  ou  des  caravanes  ;  elle  est 
ordinairement  fréquentée  par  les  Tsakhar  de  la 
division  de  Goidi  chaià,  dont  notre  escorte  était 
composée. 

A  midi,  le  mandarin  Touktchi,  de  la  division  de 
Roubo-chark,  vint  prendre  nos  animaux  sous  sa 
garde.  Chaque  mois  un  Mongol  de  la  division  de 
Gouli-chark  alternait  avec  lui  dans  cette  fonction. 
Nous  louâmes,  pour  nos  cosaques ,  à  raison  d'un 
lan  par  mois,  la  iourte  d'un  lama  tsakhar  qui 
vivait  en  nomade  dans  le  voisinage.  DVutres  de- 
mandaient le  double.  C'était  le  même  lama  qui 
avait  donné  sa  iourte  k  la  mission  de  1807 
et  1808. 

1 6  novembre.  —  Nous  partîmes  à  trois  heures  du 
matin.  A  six  verst  de  la  station ,  nous  vîmes  près 
du  chemin  une  grande  colline  sur  laquelle  on  avait 
jeté  de  la  terre.  A  cinq  verst  plus  loin  nous  trou- 
vâmes \q  Bourgassoùtou j  en  mongol  (abondante 
en  ormeaux  ) ,  petite  rivière  sinueuse  qui  était 
prise  par  les  glaces.  A  droite  du  chemin,  il  y  avait- 
une  petite  fortification  carrée  en  pierres.  On 
pa^a  la  rivière ,  on  tourna  vers  la  gauche ,  et 
on  entra  dans  une  profonde  vallée  de  la  chaîne 
des  monts  Khinkhan;  une  troisième  fortifica- 
tion, beaucoup  plus  considérable  que  les  pré- 


icedentes ,  s'élevait  sur  un  monticule.  Ayant  tra- 
versé une  grande  plaine ,  nous  sommes  arrivés 
k  des  maisons  chinoises  et  au  temple  de  Bon) 
tsedjiy  situé  au  pied  d'une  montagne;  vis'-k-vis 
le  temple ,  est  un  diéâtre  ;  des  comédiens  de 
Klialgan  y  viennent  aux  fêtes  annuelles  pour 
)ouer  des  pièces  gaies ,  conformément  au  goût  dé 
ces  peuples. 

Le  lever  du  soleil  fut  accompagné  d'un  vent 
irès-fort;  le  thermoipiètre  était  a  dix-sept  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Sur  Içs  dix  heures  du  malin,  il 
s^élèva  un  brouillard  épais.  L'air  était  tellement 
obscurci  par  la'neîge  qui  tombait, -qu'à  la  distance 
d'une  dcini-verst  on  ne  pouvait  rien  distinguer. 
Nos  amiiiiaux:n'avançaient  qu'avec  peine  3  le  froid 
devint  si  vif  qu'il  nous  fut  impossible  de  nous  ré- 
ckauffer  mcme  en  inarohant.  Il  fallut  pourtant 
parcourir  ainsi'  vingt  verst  avant  d'arriver  à  la 
station. 

Notre  embarras  augmenta  lorsqu'à  quatre' vefst 
plus  loin  nous  fûmes  obligés  de  traverser  des  mon- 
tagnes où  nos  animaux  gUss^ient  et  tombaient-  à 
chaque  pas  sur  la  glace,  ou  bien  s'enfonçaient  dans 
des  neiges  profondes.  Il  y  avait  dans  cet  endroit 
un  poste  de  mongols  en  sentinelles  dans  plusieurs, 
iourtes.  On  s'apercevait  déjà  du  voisinage  d'une 
ville  commerçante;  sans  cesse  nous  rencontrions 
des  caravanes ,  des  ebariots  et  des  cavaliers  mon- 
tes sur  des  chameaux  ou  sur  des  chevaux. 
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Ayant  parc^uifu  eia<:ore  deux  verst^  nous  atiei- 
gnimes  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la 
Mongolie  ée  la  Chine.  Sur  leurs  sommets  s^étendL 
un  rempart  en  pierre  ^  avec  des  tours  carrcès  exx 
briques ,  à  une  certaine  distance  les  unes  des 
autres.. Ces  tours >  hautes  de  neuf  siagènes,  s'ëlè^ 
vent  ^ur  une  plate-forme  d^environ  téois  sâgènes 
carrées.  De  ce  point,  la  Chine  se  présente  sous 
des  formes  colossales.  On  ne  voit  au  sud  >  à  Test  ^ 
et  k  Fouest,  que  des  montagnes  couvertes  dé 
neige ,  et  dont  les  cîmés  aiguës  et  noires  S' élancent 
jusques  dans  les  nues.  On  descend  pendant  cinq 
verst  par  unchemin  étroit,  et  très-dangereux  dans 
cette  saison,  jusqu'à  Nor  tian,  village  chinois;  au* 
delk,  de  hautes  montagnes  dont  les  sommets  me- 
nacans  dotinent  &  ces  cantons  un  caractère  sau-^ 
vage ,  se  montrent  au  voyaigeur.  Tel  est  l'aspect 
du  pays  a  Fendroit  où  Ton  descend  d^  liantes 
steppes    mongoles   dans   le   terrain   bas   dé  la 
Chine  (1).  On  fit  hahe  au  premier:  village  dbinois; 
avec  quel  plaisir  chacun  de  nous  !entra  dans  une 
maison,  après  n'avoir  aperçu,  depuis  Fourga^  pen- 
dant un  trajet  de  plus  de  mille  Verst,  rien  qui  rap- 
pelât les  habitudes  delà  vie  sédent^ûrei.  Le  village, 
bâti  sur  la  pente  d'une  haute  montagne ,  renferme 


{i)  M.  Ritter,  daii«  6a  Géographie  (preunère  édition),  1817 , 
tome  IC)  pag.  455  »  dit  que  Ton  anrîve  ordinaireiùeiit  par  cette  pente 
dans  les  plaines  de  la  Chine.  Gela  n'est  pas  exact  ^  la  Chine  est  en  gé- 
néftH  on  pays  montagneux. 
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tine  vingtaiiie  de  maisons  ;  un  antre  ^y  trouve  k 
peu  de  distance  k  Test  ;  tous  ces  villages  sont  trèis-* 
petits  ;  on  voyait  quelques  champs  labourés. 
11  y  avait,  k  Textrémité  du  village,  une  espèce 
d'auberge  préparée  pour  nous  recevoir^  les 
chambres  étaient  en  argile  recouverte  en  paille. 
Le  bitkhéchi  vint  loger  avec  nous.  Le  froid  et 
r^umidité  avaieut  tellement  pénétré  nos  membres 
fatigués,  que  nous  eûmes  toutes  les  peines  du 
inonde  k  nous  réchaufier.  ^ 

Assi»  près  d*un  foyer  ardent,  chacun  de  nous 
oublia  les  fatigues  et  les  désagrémens  de  la  route. 
Les  paysans  chinois  accouraient  en  foule  pour 
nous  voir  j  rinterprète  du  bitkhéchi,  voulant  nous 
donner  une  idée  de  son  talent  pour  la  musique , 
se  fit  donner  une  espèce  de  luth  k  trpis  cordes ,  il 
en  joua  et  chanta  diSerens  airs  de  son  pays  ;  Tune 
de  ces  chansons  nous  parut  assez  intéressante  par 
la  .mélodie  et  par  les  paroles  ;  le  sujet  était  les 
plaintes  amoureuses  d'une  princesse  chinoise  qui 
devait  épouser,  en  Mongolie ,  un  prince  de  Kha* 
ratchin. 

L'hôtelier  nous  fournit  du  foin  excellent  pour 
nos  animaux  k  raison  de  trois  tchokhi  (i)   la 


(i)  Un  tchokhi f  en  chinois,  ^gy  thsian^^  on  prononce «n  Mon- 


golie khin)f  est  une  petite  monnaie  ronde  en  cuivre  jaane ,  perche , 
dans  le  milieu ,  d^un  trou  carre  ;  le  règne  sou^  lequel  elle  a  été  frappée 
est  ma^ué  sur   le  reveri.  On  enfile  cinq  cents  tchokhi  à  des  cor- 
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livre.  Noos  donnions  un  tchokhi  pat  tète  poitr 
tirer,  des  puits  qui  sont  très-profonds^  Teau  qui 
leur  était  nécessaire. 

On  se  reposa  le  17  novembre. 

IN^ous  avions  parcouru  depuis  le  8  novembre 
cent  quatre -vingt  dix  verst,  et  généralement 
trente  à  quarante  verst  par  jour^  à  Texception  de 
deux  journées  qui  ne  furent  que  de  ving;t->sepc 
et  vingt. 

Le  froid  avait  été  de  quinze  à  dix-huit  degrés^ 
avec  un  vent  violent,  mêlé  de  neiges  abondantes 
qui  augmentaient  encore  les  difficultés  du  voyage 
dans  un  pays  coupé  de  collines  et  de  ravins. 


^^^■•♦^^•"^"■•.^•■•■i.^""** 


<}ohs  ou  .rubans.  Jusqu^à  notre  arrivée  h  Péking ,  on  nous  donna 
\,\5t»  Uhokbiy  pàùr  un  iiànff  oa  laii  (8  ^4  solotniki'eo  argent). 


m^m^'^^^y^'^^ 
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CHAPITRE  VII. 


Arriyée  et  séjour  à  Khalgan» 


18  noi^embre. -^Oa  compte  vingt  verst  du  pre- 
mier village  chinois  jusqu^k  TcJiang  kia  kheou, 
ou  Khalgan.  Le  chemin  est  d'abord  étroit  et 
coupé  de  collines  assez  escarpées.  De  grands 
chariots  chinois,  h  deux  roues,  que  nous  ren- 
contrions, nous  gênaient  beaucoup;  ils  étaient 
attelés  de  quatre  et  cinq  chevaux  de  file.  Plus 
loin,  la  route  devient  égale,  et  penche  sensi- 
blement vers  Khalgan.  A  moitié  chemin  envi- 
ron ,  une  chaussée  naturelle ,  formée  de  gravier 
et  d'argile,  conduit  jusqu'à  cette  ville;  il  ne 
faudrait  pas  un  travail  bien  long  pour  la  rendre 
aussi  bonne  que  celle  du  mont  Simplon.  Des  ro- 
chers suspendus  des  deux  côtés  menacent  les 
passans.  La  hardiesse  et  l'activité  infatigable  des 
laboureurs  chinois  attira  notre  admiration;  les 
sommets  des  plus  hautes  montagnes  étaient  cou-^ 
verts  de  champs  cultivés  :  comment  étaient-ils 
parvenus  a  rendre  fertiles  ces  rochers  presque 
nus  et  inabordables? 
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On  voit ,  SUT  les  pentes  des  montagnes  ^  dés 
villages  et  des  temples;  plusieurs  cabanes  étaient 
adossées  h  des  rochers  comme  des  nids  d'oi- 
seaux ;  le  terrain ,  en  plusieurs  endroits  y  est  ar- 
gileux*  INfous  n^aperçûmes  Khalgan  qu  en  arrivant 
k  la  Grande  Muraille  (i),  qui  est  construite  en  brî- 
queSy  entre  deux  rochers  escarpés  :  elle  est  k  moitié 
ruinée.  T^ous  fûmes  bientôt  entourés  d'une  foule 
de  curieux;  un  officier  de  la  ville  y  qui  portait  un 
boutou  doré  sur  son  bonnet,  vint  k  notre  ren- 
contre ;  il  s'en  retourna  avec  le  bitkhéchi  Tchhing^. 
Arrivé  k  la  grande  porte  de  la  ville,  ce  der- 
nier nous  invita  k  y  passer  à  piedj  puisque  c'é^ 
tait  le  premier  pas  que  nous  faisions  dans  l'il- 
lustre empire  de  Ta  thsing.  Ensuite  chacun  re- 
prit sa  place,  et  la  mission  continua  sa  marche 
par  la  grande  rue,  qui  était  bordée  de  boutiques; 
elle  traversa  la  grande  place,  où  est  la  maison 
du  gousaï  amban,  inspecteur-général  des  troupes 
tsakhar,  et  parvint  k  la  maison  qui  lui  avait  été 
préparée  par  les  autorités  de  Khalgan- 
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(i)  Ia  carte  du  voyage  de  M.  Timkovski  est  fautive  en  faisant 
passer  la  Grande  Muraille  au  n«rd  de  Nortimn,  tandis  qu'elle  est  au 
sud  de  ce  village.  I^ous  Vivons  pourtant  reproduite  telle  qu'elle  e'taût  ^ 
car  une  correction  détaillée  de  cette  carte  nous  aurait  conduit  trop 
loin.  Téhhang  kîa  Âkecu ,  on  Khalgan  ,  se  trouve ,  d*après  Lange  ^ 
{Neue  Nordischg  BeitrQSg9%  vol.  II  »  pag.  116),  quatre  verst  au  sud 
de  la  muraille  y,  ce  t^  correspond  avec  les  cartes  et  descriptions  chir*- 
noises.  Kl. 
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On  u'avait  assigné  que  deux  chambres  aux 
membres  de  la  mîsgioa  ;  mais,  grâces  k  rimer- 
vention  du  bochko  Ourghentaï,  on  nous  en  ao- 
corda  une  troisième.  Les  cQsaqnes  furent  logés 
séparément. 

A  six  heures  du  soir  noire  bitkhéchi  Tchhing 
arriva  9  accompagné  de  deux  officiers  chargée  des 
complimens  du  gousaï  amban  ;  c^était  un  daiar- 
go'utchi  avec  nn  bouton  ^n  cristal  sur  son 
bonnet ,  et  le  même  bitkhéchi  Tchha  qui  éti^it 
venu  à  notre  rencontre  ^  la  porte  de  Ift  yille- 
.  Il  fallut  céder  aux  instances  du  premier  j  et  Iw 
donner  un  chien  assez  commun,  que  j'avais 
amené  de  Troïtskosavsk. 

On  éprouva  beaucoup  de  difficultés  à  faire  les 
provisions  de  nos  animaux*  Le  bochko  préten* 
dait  qu'elles  auraient  dû  être  fournies  par  le 
gouvernement  chinois  ;  enfin ,  dans  1^^  soirée  on 
nous  apporta  cinq  corbeilles  de  paille  hachée; 
nous  fûmes  obligés  d'acheter  du  millet  en  gerbes 
à  raison  de  5o  tchokhi  la  gerbe. 

19  novembre  * — Nous  fîmes  des  présens  à  no» 
guides  de  Péking  ^  au  dzanghin  et  au  koundouï 
qui  nous  avaient  accompagnés  depuis  Toulgai. 
A  notre  demande  le  dzanghin  noua~^nvoya  un 
Turkestâni,  pour  traiter  du  prix  du  transport 
de  notre  troupe  jusqua  Péking..  Il  avait  proposé 
de  se  charger  du  bagage  ^  raison  de  ^  lan 
par  100  kin^  ce  qui  était  un  prix  très-modique  ;r 
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mais  les  portiers  chinois,  obéissant  aux  dcsirs 
de  notre  bitLhëclii,  lui  refusèrent  Fentrée,  di- 
sant quMls*  ne  le  connaissaient  pas.  Karchiman- 
drite,  Pinspecteur  des  bagages,  le  plus  ancien 
des  cosaques,  Pinterprète  et  moi ,  nous  allâmes 
à  midi  chez  le  bitkhéchi  Tckkingy  qui  nous  avait 
invités  k  dîner.  Le  gouvernement  chinois  donne 
ordinairement  k  ses  frais  un  diner  semblable  aux 
voyageurs  russes.  Le  bochko,  le  dzargoutchi  et  le 
bitkhéchi  Tchha  y  assistèrent.  Durant  le  repas ,  il 
s^éleva  une  discussion  assez  animée  entre  nous 
et  nos  hôtes,  au  sujet  des  vexations  des  con- 
cierges chinois.  Savais  déjà  prié  le  bitkhéchi 
Tckhingj  dans  la  matinée,  de  donner  Tordre 
d'acheter  du  foin  pour  nos  animaux  j  il  m*avait 
pfromis  de  s'en  occuper  incessamment  :  voyant 
qu'il  ne  tenait  pas  sa  parole ,  nous  lui  réitérâmes 
notre  demande;  elle  fut  encore  sans  effet.  Je 
réclamai  alors  la  permission ,  pour  nos  cosaques, 
daller  chercher  du  foin  au-delà  de  la  Grande 
Muraille;  nous  y  avions  remarqué  la  veille  plu- 
sieurs magasins  où  Ton  vendait  dû  bois  de  cons- 
truction et  du  foin.  Le  bitkhéchi  y  consentit. 
Cependant  nous  étions  encore  à  table ,  quand  un 
cosaque  vint  se  plaindre  que  les  bochko  de 
Khalgan  avaient  refusé  de  leur  laisser  passer  les 
portes  ^e  notre  maison. 

L'archimandrite  et  moi  nous  nous  adressâmes 
d'abord  au  bitkhéchi  en  le  priant  de  nous  dire  tv 
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qui  n0ns  devions  ces  contrariétés ,  et  si  les  auto- 
rités de  la  ville  avaient  Tintention  de  faire  mou* 
rir  de  faim  nos  animaux.  On  alla  aux  informa*- 
tions.  Un  des  bochko  y  qui  était  du  nombre  des 
concierges  >  fut  [trouvé  lu  seul  coupable  ;  il  s*ex<^ 
cusa  sur  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  ne  pas  per- 
mettre aux  Russes  de  passer  les  murs  de  la  ville. 
Après  une  excuse  aussi  vague,  nous  fûmes  sur  le 
point  de  nous  lever  de  table ,  ne  pouvant  sup- 
porter de  recevoir  des  marques  de  politesse  pen- 
dant que  l'on  se  permettait  envers  Uous  des  tra- 
casseries semblables.  Alors  le  bitkhécbi  Tckhaet 
le  bochko  sortirent.  Enfin,  une  heure  après,  le 
foin  nous  fut  délivré  dans  uotre  cour.  Depuis 
nous  n'eûmes  plus  à  souffrir  de  pareilles  avanies; 
mais  nous  étions  obligés  de  payer  pour  le  foin , 
de  même  que  pour  toutes  nos  provisions  de 
bouche ,  des  droits  très-considérables  au  béné* 
fice  des  employés  pauVres  de  la  ville* 

A  huit  heures  du  soit  le  Chinois  Lotckouy  arrivé 
de  iPéking,  vint  nous  remettre  une  lettre  du  chef 
de  notre  mission  dans  cette  capitale  :  elle  était  da^ 
tée  du  i3  novembre,  et  adressée  k  Tarchimandrite. 

Cette  lettre  contenait  des  félicitations  de  la 
part  de  rarchimandrite  Hyacinthe  et  des  six  mem* 
bres  de  la  mission ,  sur  notre  arrivée  k  la  frontière^ 
et  Tavis  que  tout  était  préparé  au  couvent  de 
Péking  pour  nous  recevoir,  etc. 

Hier  et  aujourd'hui^  le  temps  fut  serein  et  assez 
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AoXLx;  Ifis  montagnes  dont  Khalgan  est  enTironnée 
mettent  cette  ville  à  Yàbri  des  vents  froids  ;  mais 
les  vapeurs  sulfureuses  qui  s^exhalent  de  la  houille 
influèrent  beaucoup  sur  notre  santé  ;  néanmoins 
nous  fiimes  obligés  de  faire  usage  de  cette  ma— 
tière  combustible  pendant  tout  notre  séjour  en 
Chine. 

ao  noi^mbre '^  he  Chinois  porteur  de  la  lettre 
reçue  la  veille  fut  renvoyé  au  couvent  de  Pékin  g. 
A  neuf  heures  du  piatin ,  Tchha  nous  rendit 
visite  à  Tarchimandrite  et  à  moi ,  et  nous  offi*it 
deux  petites  assiettes  avec  des  mets  chinois. 
INfous  le  reçûmes  amicalement,  et  lui  envoyâmes 
ensuite  par  notre  interprète  une  peau  de  renard 
et  un  sabre. 

L'inspecteur  des  bagages  et  les  étudians,  ac- 
compagnés de  pinceurs  cosaques,  allèrent  dans  la 
ville  pour  acheter  diflférentes  choses.  Le  nerbe 
du  bitkhéchi  se  hâta  de  les  accompagner,  dans 
Tespérance  d'avoir  un  bénéfice  sur  les  marchés 
qu'ils  concluraient.  On  aurait  bien  pu  se  passer 
de  cet  homme ,  parce  que  les  marchands  de  Khal- 
gan parlent  parfaitement  le  mongol;  nos  guides 
mirent  beaucoup  d'empressement  à  nous  empê- 
cher de  chercher  nous-mêmes  des  personnes  qui 
voudraient  se  charger  de  transporter  les  bagages 
de  la.  mission  h  Poking. 

A  cinq  heures  après  midi,  le  nerbe  dont  je 
viens  de  parler,  et  l'interpjrète  du  bitkhéchi  vin- 
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rentme  voir  avec  deux  entrepreneurs  qui,  ayant 
pris  connaissance^  du  poids  de  nos  effets ,  nous 
proposèrent  de  conclure  le  marche  d'après  la 
quantité  d'aniinaux  4ont  nouei  fiuiripns  besoin;  c^é* 
tait  une  b&se  trop  précaire  ^our  nous  convenir  ; 
nous  voulions  fixer  lé  prix  d'aprèâ  le  poids.  Alors 
les  entrepreneurs  se  consultèrent  entr'eux  en 
chinois,  et  s^adrÊjSsèrent  aussi  âiu  nerbe,  qui, 
dans  ç^tte  circo&stàace ,  jouait  le  même  rôle  que 
le  bocbko  avait  rem]^  à  Tépoque  du  voyage  de 
la  mission  de  1807.  Enfin  les  entrepreneurs  s'ex* 
pUqu^ent  j  ils  demand^ent  1 3  lan  pour  conduire 
la  kibitJça  dans  *  laquelle  Tarchimandrite  voulait 
aller  jusqu'à  Péking ,  24  pour  deux  cfalaitots  chir 
nois  y  k  deux  personnes  chacun ,  et  ^4  pouo:  deux 
grands  chariots  delstinéâ  à  porter  dix  coaaqpuesv 
Pour  chaque  cheval  de  selle  ou  mttlety  ils  vou^ 
laient  avoir  10  lan,. ^t  pour  un  poids  de  cent 
kia^  ou  trois  ponds  et  defii^,;  changés  ^stir  dai  cha- 
n^ux  et  des  wuleiS),  7  iaA  c^/  argent';  ceà  prix 
étaient .  exo|rbitans. 

Après  de  longues  ni^ociationsynetis  dédar' 
râiii^^  que  nous  ne  voulioçfs  pas  donnej:!  plus  de 
huit  lan  pour  çh^ique  chariot  ^  deux  lan  «1.  demi 
pour  cbaque  cheval  de  selberet  pour  chaque  mu^ 
l^t,  et  deux  lan  buit  thsian  pour  un  poid».de 
cent  kin  ^  la  mission  de  1807,  ^^^'^^^  P^y^ 
que  deux  lan  huii;  ihsian  pour  chaque  |>er80Ân« 
qui  allait  en  chariot,  et  la  même  somme  pour 
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un  poids  de  cent  kin.  Les  entrepreneurs ,  aprê^ 
avoir  un  peu  diminué  leur  ttemartde^  s^éloignèrent. 
Bientôt  le  nerbe  et  Tinterprète  revinrent  nous 
réitérer  l^assurance  de  leur  zèle  potTr  nos  intérêts, 
et  ajoutèrent  que ,  si  nous  voulions  donner  la 
moindre  chose  de  plus,  ils  étaient  prêts,  quoi- 
qu'il lit  déjà  liuit,  d*aller  en  instruire  les  entre- 
preneurs. Nous  les  priâmes  seulement  d'engager 
ces  gens  à  consentir  k  nos  oflfres,  qui  surpas- 
saient de  beaucoup  les  prix  que  le  Turkestânî 
nous  avait  proposés. 

21  novembre.  -—La  nuit  fut  très-orageuse  ;  Je 
vent,  en  s'éngoufirant  dans  les  ravins  de  Rhalgàu, 
causait  un  bruiiasses^  fort,  ;      . 

A  huit  heures  du  matin  les  entri^preiieurs  re^ 
vinrent*  Le  marché  fut  conclu  par  éàrit,  iaux 
condition^  sttivam«s  :- 

i**  Pour  iin  palanquin  k  deux  mïilets  destiné  a 
l'archimandrite'. j(  l'expérience  lui  ayant  'appris 
qu'il  é6s^t  impossible  de  le  conduire  dans  notre 
voiture  k  quatre  roues),  ainsi,  que  pout  deux* 
petits  et  deux  grands  èhariotâ ,  huit  kn  tfhacun; 

2*  Pour  dix-neuf  clievaux  et  nlùlets  de  selle,' 
deux  lan  cinq  thsian  chacun.  Il  fut  stipulé  que 
nous  partirions  le  24  novembre  (  le  lleûxième 
jour  de  la  neuvième^  lune,  d'aprèis  le  fcaleîi- 
drier  chinois),  et  qu^en  sept  joiirs  nous  am- 
verions  k  Péking.  Le  bitkhéchî  et  le  bochko, 
auxquels  nous  communiquâmes  ce   rnarché ,  se 
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poitèrent  volontairement  caution  de  Texactitude 
de  Fentrepreneur  Li  lian  tioij  natif  du  Turkes-^ 
tân  oriental. 

Je  dois  observer  à  ce  sujet,  que,  sur  le  cliemin 
de  Pëking,  ce  sont  eu  général  de  TurLestâni. 
qui  se  chargent  du  transport  des  effets ,  et  qui 
tiennent  les  auberges  sur  les  roules. 

A  midi  les  cosaques  qui  devaient  passer  Thi- 
ver  à  Tsagàn  -  balgassoà  ^  avec  une  partie  de 
nos  animaux,  firent  les  préparatifs  de  leur  dé- 
part ;  mais  ils  ne  purent  partir  à  cause  d^une 
dispute  qui  survint  entre  les  TsaLhar  et  nos^ 
guides  chinois.  Le  koundouï  tsakhar,  qui  nous 
avait  escortés  depuis  Touigu  jusquà  lihalgan, 
était  venu  dans  notre  coi^^  à  quatre  heures  après 
midi.  Le  bitkhéchi ,  jugeant  qu  il  était  trop  tard 
pour  expédier  nos  gens,  adresj^a  dj^s  reproche» 
très-vifs  au  koundouï  sur  §on  inexactitude.  Celui- 
ci ,  irrité  des  expressions  grossières  du  bitkhéchi , 
lui  reprocha  d'ayoir,  pendant  la  route ,.  cônuhis 
des  injustices:  envers  nons^.  Aussitôt  le  bitMiéchi 
s^ éloigna  d'un  air  qui  semblait  indiquer  qu'il  vou- 
lait aller  se  plaindre  au  gousaï-^mban  ;  mais  il 
revint  au  bout  de  q^elque3  minutes,  et  ses  nerbes 
prièrent  le  kpundouï  de  se  retirer  sans  bruit. 

Voilà  comme  ces  Tsakhar  traitent  les  Chinois, 
qui  ne  peuvent  les  supporter. 

33  novembre.  —  A  Khalgan  comme  aux  Maï 
ma  tchin  de  Kiakhta  et  de  Tourga ,  on  tire  le  ca- 
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non  &  six  heures  du  matin  et  à  neuf  heures  du  soir  ; 
au  premier  coup  il  est  permis  k  chacun  de  quitter 
sa  demeure ,  et  même ,  s'il  le  faut ,  d'aller  trouver 
tes  autorités  de  la  ville,  mais  au  dernier  coup  ce 
<h*oit  cesse ,  excepte  dans  les  cas  extraordinaires. 

A  dix  heures  du  matin,  le  koundouï  dont  je 
viens  de  parler,  arriva  avec  plusieurs  Tsakhar  et 
se  vanta  d'avoir  humilié  le  bitkhéchi.  Les  co- 
Sa^es  furent  expédiés  avec  les  bestiauk. , 

A  midi  9  l'entrepreneur  vint  peser  nos  effets. 
Leur  poids  total  était  de  12,400  kin  ou  ^Sû  pôuds^ 
calculés  d'après  la  base  de  trois  pouds,  vingt- 
cinq  livres  pour  cent  kin.  U  fallut  payer  pour 
leur  transport  jusqu'à  Péking ,  dont  nous  n'é- 
tions éloigiiés  que  de  deux  cents  verst ,  700  rou- 
bles eu  argent,  ou  i  rouble  35  copèques  par. 
poud,iç|e<}Ui  était  très-cher,  en  comparaison  du 
pris^  du  transport  en  Russie. 

Une  heure  après ,  le  nerbe  et  rinterprtte  du 
bitkhëchi  revinrent  par  un  motif  bien  singulier. 
Leoecbe  parla  des  grands  services  que  son 
maître  et  le  bochko  ôùr ghentaî  avaient  rendus  k 
la  mission^  et  vanta  l^nt  complaisante  envers 
nous ,  complaisance  dont  ils  nous  avaient  encore 
donné  des  preuves  lar  veille ,  à  foc<:asïon  du  mar^ 
ché  conclu  avec  l'entrepreneur;  il  finit  par  de- 
mander que  les  présens  que  nous  destinions  k 
nos  guides,  fussent  distribués  ici  au  lieu  de  l'être 
à  Péking,  comme  nous  Pavions  projeté.  J'écoutai 
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tranquillemem  sa  proposîlîon,  et  je  lui  répondis^ 
qu^ayant  déjà  fait  des  cadeaur  assez  considéra- 
bles ^  je  ne  pourrais  pas  les  satisfaire  cette  fois, 
et  que  les  présens  ne  seraient  pas  donnés  avant 
notre  arrivée  a  Pékîng.  Toutes'  mes  observations 
fur^t  inutiles:  le  nerbe  osa  même  dire  que  sans 
l'assistan<;e  du  bitkhéchi,  rentrepreâôur  pourrait 
bien;  manquer  k  ses  en^gemens  ;  que  nous  pour- 
rons être  obligés  de  rester  encore  une  semaine 
à  Khalgan ,  et  de  payer  ensuite  beaucoup  plus 
pour  notre  transport.  Considérant  ma  situation 
critique  (i)  au  milieu  dfune  nation  froide  et 
avide,  je  fus  contraint  de  céder.  Ces  fidèles  ser- 
viteurs 's'en  allèrent  donc  très-satisfaits. 

L'archimandrite  auquel  je  communiquai  le  ré- 
sultat de  cette  entrevue,  fut  démon  avis. 


(-1)  Ce  f  ai,  nous  arriva  confirme  ce  que  Laugje  éprouva  dans  ces 
lieux ,  il  y  a  plus  de  cent  ans/  «  Les  mandarins ,  dit-fl ,  qui  sont 
*>  Thargeis  de  quelque  commission  de  la  cour,  soit  pour  des  sujets 
w  4(4  Tcinipiire,  soit  pour  des  étrangers,  s«fit  nommas  e^  eipédiés  par 
M  les  ministres.  Leur  commission  finie ,  ils  sont  obligés  de  faire  des 
»  présens,  non-seulement  aux  ministres,  mais  aussi  aux  princes  du 
»  ^ang,  afin  que  ce| 'personnages  ne  leur  causent  pas  trop  d*erabarras, 
M  .ei  qu^ils  puissent  garder  quelque  chose  pour  eux.  Ils.nVnt  pas  à 
»  craindre  que  leur  conduite  soit, soumise  à  des  recherches  sévères. 
»  Personne  ne  peut  présenter  ses  plaintes  directement  à  l^empereur  : 
»  «lies  doivent  passer  ^ar  les  mains  des  ministres,  ou  par  celles  àcs 
»  premiers  dignitaires  de  la  cour;  et  ces  derniers  sont  tellement  liés  , 
»  par  rintérêt ,  aux  ministres ,  que  le  suppliant  est  éconduit  partout.  » 
Journal  de  Lange,  à  la  suite  du  Voyage  de  Bell,  pag.  470 ,  édition 
d*  Edimbourg,  1806. 

foy,  à  Péking.  T.  i.  19 
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a3  noifemère.  -^  Void  les  prësens  tpû  furent 
distribués  ce  maûa  : 

Au  bitkbécbi  t  cinq  arehines  de  drap  noir  ^  deux 
peaux  de  zibelines  de  première  quaKté  et  deux 
autres  moins  belles  ;  il  désirait  beaucoup  des 
peaux  de  castor,. mais  nous  n'en  avions  pas. 

Aux  deux  nerbe  du  bitkhéchi  et  a  rîuterprète  ^ 
six  archines  de  drap  notr^  deux  peaux  de.  zî-^ 
belines  de  qualité  moyenne,  et  quatre  peaux  de 
renards.  " 

Au  bQchl.0,  trois  archines  de  drap  et  deux 
pçaux  de  zibelines  de  pr^ntière  qualité ,  et  ii  son 
nerbe  deux  peaux  de  renards. 
.  A  neuf  beures ,  le  bitkhédbi  et  le  bocbko  Tin- 
rent avec  toute  leur  suite  pour  nous  remercier  ; 
cette  scène, fut  assez  comique. 

L'entrepreneur  les  accompagnait  :  il  apporta 
son  marché,  écrit  en  langue  chinoise ^  je  l'ac- 
ceptai ,  après  Favoîr  fait  approuver  par  l'archi- 
mandrite. D'après  les  conventions,  il  fallut  payer 
400  lan;  il  reçut  à  l'instant  un  h -compte  de 
3oi  lan ,  8  faen  et  6  li  en  argent. 

Cet  argent  fut  pesé  et  calculé  d'après  le  poids 
nommé  ehi  phing  (qne  nous  avait  remis  la  chan- 
cellerie de  là  frontière»  à  Troïtskosavsk ) ;  il  est 
identique  avec  celui  de  khouphing  (i);on  reçdtt 


(1)  Un  taMeau  comparé  des  poids  ckinoî»,  rasseï»  et  français  >  s» 
IrouTcr^  à  la  fin  de  Vouvrage. 
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eii:  CMire ,  cFaprès  ce  poîd»,  tous  ïes  tributs  qui 
parviennent  au  trésor  du  gouvernement  y  et  qui 
servent  également  k  payer  les  salaires ,  etc. 

Une  de  nos  livres  produisit  i  r  lan  et  i  thsian 
par  chi  phingiVenirtpvtneurTeçut  en  tout  27  li- 
vres et  12  zolotmks  en  argent;  le  reste  lui  devait 
être  pa3ré  à  Pékîng.  Notre  aident ,  à  cause  de  sa 
finesse ,  est  très-recherché  datrs  ce  pays. 

L'entrcprenenr  ayant  reçu  son  paiement , 
sortît  avec  le  nerbe j  quelques  momens  après/  le 
bitkkéchi  et  le  bochko  allèrent  annoncer  au 
gousaï-amban  que  la  mission  se  mettrait  en  route 
le  leu demain  matin. 

Ce  mandarin  ne  nous  ayant  pas  honoré  d'une 
iiivîtation ,  je  ne  trouvai  pas  convenable  de  sol- 
liciter une  emtrevue  avec  lui. 

. AJLcûi&  b£ucQ&^ Tchha^hiùMcijj  de  Rhalgan^ 
vint,  nous  faire  ses  adieux  ;,  il  e'tait  accompagné 
d'im  j^unç  ChiQiQisi  riçhepient  habillé  :  une  montra 
française,,  en  argent ^  pendait  k  sa  ceinture; 

T"îbù$  reçûmes  'également  la  visite  cf  uti  mar- 
c.hauci  chinois  quij^rl^t  un  peu  le  russio;  il  fut 
bientôt  swvt  de' Fi&t^prète  diu  bitkhéchi.  Api^ès 
quelques  mots  que  cçlui-ci  lui  adressa,  le  mar- 
chand se  retira*  l^ous  avioos;  appris;  de  lui  qu'une; 
auÀC' chinoise  (demi-archine)  de  drap  noir  de 
Silesie ,.  échangée  a  Kiakhta ,  SiÇ  vend  k  Khalgan 
de  6  k  7  thsiau,  ce  qui  fait  2  roubles  et  de«û  ea 
argent ,  pour  notre  archtne  ;  une  bonne  peau  de 
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zibeline,  de  2  b  5  lan  ;  une  peaude  renard,  2  lan. 

Notre  savon  est  très-estime  ici. 

Le  nom  de  Khalgan  dérive  du  mot  mongol 
khàlga,  qui  veut  dire  porte  ou  barrière. 

Les  habitans  d*un  canton  voisin  d*uue  ville , 
ont  rhabitude  de  l'appeler  seulement  Iq,  "ville. 
Cest  pourquoi  les  Russes ,  ayant  toujours  en- 
tendu le  mot  de  khàlgUy  Font  adopté  comme 
un  nom  propre.  Les  Chinois  appellent  ce  lieu 
J'chang  kia  kheou  (i).  Une  rivière  le  divise  en 
deux,  parties,  la  ville  haute  et  la  ville  basse: 
la  première  est  située  du  côté  de  la  frontière 
,  mongole  ;  ses  portes  sont  construites  dans  la 
grande  muraille,  qui  se  prolonge  h  travers. des 
montagnes.  A  l'ouest  de  ces.portes,  Tancieime 
'grande  muraille  ne.se  distingue  que  par  un  rem- 


(i)  Tchang  kia  fcheou  signifie  portç  ou  barrière  de  la  famille  de 
l'chliangy  la  première  qui  s^fest  établie  îri.  Ce  Ireu  appartient  -  au 
district  de  Siuan  houa/9u,Lià  mi^re.  qui  j  passe  ^  s*appeHe'  Tksing 
chouî  ho.  Elle  a  sa  source  en  dehors  de  la  grande  muraille ,  dans  la 
montagne  de  Tsakhàn  tolôkhai  dabahn ,  coule  au  sud ,' passe  la  grande 
muraille  à  Kbalgam  et  se  jette  dans' le  Yar^  ho\  Tchè'ng kia  kheau^ 
cft'dans  la  muraille  même  ;  itphotf^l  onrU  forteresse  du  mi&me  nom ,  «st 
à  5  li  plus  au  sud;  c'est  celle  dernière  que  M.  Timkovski  appelle. la 
ville  basse.  Elle  fut  construite  en  1429»  et  renouvelée  au  milieu 
du  XVI*  siècle  ;  on  la  garnit  alors  dW  Ibséë  ,  et  on  y  établit  un  fkvL* 
bourg  commerçant,  dans  lequel'on  tenait  des  marchés  à  jour  ^xe*  Les 
Mandchous  7  placèrent ,  en  1689 ,  le  siège  d'un  gousaï-^amban  ^  ou 
général  de  division  ^  qui  a  huit  camps  et  forts  sous  son  inspection.  £a 
1 7^5,  Khalgan  reçut  aussi  une  juridiction  civile.—-  Lat.  N.  4^®  S^*  ^^"* 
Long,  occidentale  de  Péking,  i**  3a'  48***  Kl. 
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part  en  pierres  etime  colUne  verle,  sur  laquelle 
autrefois  s'élevait  une  tour. 

La  ville  basse  est  située  au  sud;  elle  a  un  pe- 
tit fort  avec  une  garnison.  Rhalgan  n'est  pas 
grand  >  et  n  a  point  d'édifices  remarquables ,  mais^ 
est  très -peuplé.  Les  habitans  pai*aissaient  très- 
curieux  de  nous  voir  :  toute  la  journée,  les 
portes  de  notre  habitation  étaient  assiégées  par 
la  population,  et  les  toits  des  maisons  voisines 
étaient  couverts  de  spectateurs. 

On  compte  à  Khalgan  vingt^eux  mandarins , 
et  un  grand  nombre  de  milrtaires  auprès  du 
gousaî-amban  ou  inspecteur,  et  de  son  adjoint. 
Khalgan  est  la  clef  du  commerce  de  la  Chine  avec 
la  Russie,  et  en  partie  avec  la  Mongolie:  c'est 
pourquoi  le  concours  des  marchands  y  est  très- 
nombreux.  Le  poids  de  l'argent  n'y  est  pas  le 
même  qu'à  Péking  :  il  correspond  avec  celui  de 
'Kiakhta  et  dé'l'ourga,  parce  que  ces  lieux  ont 
entre  eux  des  relations  imQiédiates  et  continuelles. 
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CHAPITRE  Vlil. 

« 

Voyage  de  JKiiâl§|a]i  à  Mkitig. 


!i4  Novembre.  —  AyJO<JAO%vi  y  aous  avoOiS 
qintté  Khalgan  :  le  bitkbcchi^iç  boctiLo^  et  nu 
autre  bochko,.  envoyé  par  le  j;ottsaï  -  aiaban , 
pour  nous  ^corter  jusqu^à  Siuan  houa  Jou^^ 
ville  du  premier  rang  9  nous  acconipagiuiiemt  j  Je 
tems  était  .serèm  et  assez  doux. 

lïous  suivîmes  des  ruas  étroites  et  m^l  pavées, 
Jbordées  de  chaque  oôté  de  boutiques  remplies 
ded^érentes  marchandises ,  entre  autnss  de  pel- 
leteries. Arrivés  k  Textrémité  de  la  ville,  o|i 
passe,  sur  un  pont  en  pkrre,  ht  petite  rivière 
dont  il  a  été  question  plus  haut^  et  qui  sort  des 
montagnes  situées  au-delk  de  Khalgan.  Ce  pcmt 
a  environ  trente  sagënes  de  long ,  et  sept  sagènes 
de  large.  Des  portions  du  parapet,  en  granit, 
étaient  tombées  dans  Teau,  et  Tespace  quelles 
avaient  rempli  restait  vide  ;  négligence  de  la  po- 
lice, qui  expose  les  passans  à  des  accidens  très- 
fàcheux,  le  pont  s^élevant  à  trois  sagènes  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière.    Sur  sa  rive 
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^auçlte,  aii-ddsocs  de  la  ville  ^  on  vend  du  fumier 
po^r  Tèngrats  des  terres- 

11  faut  être  au-delà  du  pont  pour  reconnaître 
^ue  Khalgan  eût  bâti  sur  le  sommet  d'une  longue 
chaîne  de  inontagnes,  à  la  droite  d'une  petite 
rivière.  Les  maisons  sont  bien  construites  et  en- 
tourées de  saules.  La  plaine,  à  la  droite  de  la  ri-  - 
vière^  est  feitile  et  bien  cultivée;  les  cimes  des 
jmontaipes  sont  couvertes  de  neige  :  on  n'en  voit 
pas  dans  les  ^bunes.  Le  tenrain  est  torgileux , 
mêlé  4e  gravier  :  nous  fumes  conscamment  enve- 
loppés de  nuages  épais  de  poussière.  Les  champs 
5ont  élevés  de  deux  et  trois  archines  de  chaque 
coté  de  la  route,  de  manière <}u'il  est  impossible 
aux  bestiaux  d'y  causer  aucun  dommage.  On  voit 
plusieurs  petites  maisons  de  campagne*  La  route 
n<His  donna  une  idée  de  la  population  de  la 
Qiine  et  de  l'industrie  des  halntans.  A,  chaque 
pas,  nous  rencontrions  des  gens  qui  transpor- 
taient de  la  paille  bâchée,  sur  des  mulets  et  des 
ânes.  De  cinq  en  cinq  li ,  des  sentinelles  sont 
placées  dans  des  sortes  de  corps-de*garde  qui  s'é- 
lèvent comme  des  tours ,  près  de  cinq  petites  co- 
lonnes coniques  en  pierre ,  sur  lesquelles  le  nom- 
bre des  li  est  marqué  ;  l'extérieur  des  guérites 
est  enjolivé  de  peintures  représentant  des  che- 
vaux ,  des  fusils.,  des  arcs  et  des  carquois  avec  des 
flèches.  Ces  guérites  servent  également  de  télé^ 
graphes  :  si  la  frontière  septentrionale  de  la  Chine 
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se  trouve  menacée ,  on  en  transmet  immédiace- 
ment  la  nouvelle  à  Pëking;  Tarmée  doit  alors 
.être  prête  à  marcher  contre  Fennemi.  Chaque 
corps-^e-garde  est  habité  par  quelques  soldats  de 
la  bannière  verte  y  ou  de  Farmée  chinoise  :  la  pi  it- 
part  de  ces  soldats  ^  comme  tous  ceux  de  la  Chine  , 
>  à  Texception  des  Mandchous,  sont  des  paysans  qui, 
aulieu  de  payer  des  impôts,  sont  obligés  au  service. 

Nous  voyagions  à  l'ouest  :  quand  on  eut  par- 
couru qtiinze  verst,  nos  conducteurs  et  nos  voî- 
turiers,  suivant  l'habitude  dupays,s*arrêtèrent  à 
Fauberge  de  Maojru  lin^  au  grande  auberge,  pour 
se  reposer.  Les  Chinois  profitent  de  chaque  occa- 
sion de  se  délasser  et  de  se  rafraîchir  en  route. 
11  y  avait  dans  cette  maison  une  grande  réuniari 
de  mandarins,  de  paysans  et  de  marchands;  ils 
étaient  tous  assis  dans  une  longue  gakrie;  on  y 
buvait  du  thé,  on  mangeait  du  vermicelle i  qui 
est  dans  ces  lieux  un  mets  recherché  ;  chacun  se 
régalait  selon  son  goût  et  ses  moyens.  Les  voitu- 
ricrs  donnaient  k  boire  et  à  manger  à  leurs  ani- 
maux;   Fauberge  leur  fournissait  de  la  paille 
hachée  et  de  Forge. 

Bientôt  le  chemin  monte  sensiblement  jusqu  ^a 
une  hauteur  sur  laquelle  s'élève  un  petit  temple 
'  d'une  très-'belle  architecture  ;  vis-h-vis  de  ce 
temple  est  un  théâtre  en  pierre ,  sur  lequel  des 
comédiens  ambulans  ^onnent  des  représentations 
aux  jours  de'fôtc. 
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On  pafssa  ensuite  par  un  theniin  creux,  très- 
ëtroU  ;  la  roche  formait  le  pave  ;  il  avait  fallu 
faire- jouer  la  mine  pour  ouvrir  là  route  k  travers 
la  montagne.  Sortis  de  ce  ravin,  nous  fîmes 
route  au  sud ,  en  traversant ,  jusqu'à  Siuan  houa 
fou  y  une  grande  plaine  entourée  dé  hautes  mon- 
tagnes :  ce  trajet  fut  très  -  fatigant.  Près  dé  la 
ville ,  on  voyait  des  champs  préparés  pour  être 
ensemencés  en  riz  ;  Teau  dont  on  les  avait  cou- 
verts était  gelée  ,  et  offrait  à  nos  yeux  des  miroirs 
immenses,  qui  réfléchissaient  les  rayons  pour- 
prés du  soleil  couchant. 

Nous  suivîmes  a^sez  long-tems  Tenceinte  -d^ 
la  ville ,  passant  par  des  hois  de  saides ,  et  tra^r- 
versant  des  canaux  alimentés  par  de  petits  ruis- 
seaux qui  sortaient  des  montagnes  voisines. 

^Siuan  houa  (i)   est  éloignée    de   trente-cinq 
verst  de  Khalgan.  La  muraille  crénelée  qui  l'en^' 


(i)  Sman  houa  fou ,  «itu^  par  40»  3;*  10"  lat  N. ,  et  10  ao'a"  long. 
occidcDtale  de  Péking,  est  une  vUle  da  premier  rang,  et  capitale  du 
«eÎEième  et  dernier  district  de  la  province  de  Tchy  H ,  ou  Pe  tchy  IL 
On  compte  »  de  Pâcing  à  cette  yille ,  34o  H ,  au  nordH>uest.  Elle  a , 
sous  sa  juridiction ,  trois  tcheou  i  ou  villes  du  second  raiig,  et  sept  du 
troisième ,  ou  hian.  Elle  a  a4  1^  de  circuit,  et  sept  portes.  jSa  muraille 
fut  couverte  en  briques  en  i^^o ,  et  renouvelée  en  1676  Cette  ville 
est  situëe  sur  la  rive  gauche  du  Yang  ho ,  qui  coule  au  sud -est ,  et  se 
réunit  au  Si»ng  kan  ho.  On  passe  le  Yang  ho  sur  deux  ponts  ^  et  sur 
un  troisième,  5  li  au  sud  de  la  ville.  Les  productions  du  disti^ict  de 
Siuan  houa  fou ,  sont  :  l*or,  Targent ,  le  cristal  de  roche ,  Tagate , 
le  marbre  y   l'aimant,  la  chaux,  la  houille  ^  Talnn,  le  vitriol  >  bleu, 
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tanre  «si  lumlie  de  trente  pie<k;  .elle  bous  rap- 
pela lesmais  du  Kremlin  :  elle  ressemble  k  celles 
de  plnsienis  TÎUes  de  la  Russie.  Elle  consisie  en 
deux  petits  mnrs  parallèles ,  en  fariqaes  ;  Tespace 
intermédiaire  est  rempli  d^argîle  et  de  saUe  ;  ia 
muraille  est  flanqnee  de  kmrs.  On  passe  ps^*  trois 
portes  potar  entrer  dans  la  TÎlle  t  la  première  est 
amverte  de  fer  ec  de  grands  clons^k  la  secofide 
est  le  corps^e-garde  ;  on  troaye  ensmie  nne  rœ 
large ,  bordée  de  boutiques  de  quincailleries  et 
de  magasins,  de  cbariois,  et  Ton  arrive  à  la  porte 
triomphale  ;  puis  nous  ayons  passé  par  plusieurs 
mes,  les  unes  larges,  les  autres  étroites,  et  nous 
sommes  panreuns  ainâ  k  Textrémité  méridionale 
de  la  ville ,  où  Ton  nous  avait  préparé  une  mai- 
son beaucoup    plus  oonunode    que    celle  de 
SJialgan. 

Siuan  haua  fou,  appelée  par  les  Mongols 
BaXn  -  Soumé  (  tejnple  riche  ) ,  est  plus  grande 
et  plus  belle  que  Khalgan  ;  les  rues  sont  laides  et 
propres  ;  elle  est  mal  pensée ,  relativement  k  son 
étendue.  On  nous  dît  que  sous  la  djrnasde  des 
Ming,  qui  a  précédé  celle  ài^  Mandchous,  cette 
viUe  était  bien  plus  considérable  :  on  y  comptait 
aIoi:Sy  ainsi  que  dans  les  environs,  jusque  100,000 


àm  poamet  ^e  cèdm  ;  mi  y  trouve  de  pfldts  léopards ,  des  oursy  des 
dbuBoîs  et  une  antre  cspice  4e  dièvrc  «auvage,  des  chanpgBOU  et 
da  nosc  ea  gi^de  ^nautile.  .    JKx. 


soldats  I  chai^gés  de  surveiller  les  Mongols  et  de 
repousser  leurs  invasions,  la  Chiue  étaât  de.oe 
coté  plus  «accessijble  «que  dans  toute  «lutre  partie 
de  sa  frontière.' 

On  &briq[ue  dans  cette  ville  les  meiUeurs  feu** 
très  et  d'aïKres  objets  eulaî&e,  par  exemple,  des 
bonnets  qui  sont  dW  usage  Jbahituel  paroû  les 
paysans  chinois. 

2$  nwemàt^'  —  ITous  qu^uàmes  la  viUe  k 
dix  heures  du  matin,  pour  arriver  le  soir  à 
Kimmg%wij  forteresse  ^éloignée  de  trente  verSL 
Avant  de  partir  je  priai  le  bitkhëchi  de  TeiUer 
à  ee  que  Ton  chauffât  d'avance  les  apparte^ 
mens  qui  nous  étaient  destinés ,  parce  qu« 
nous  avions  beaucoup  souffert  de  la  fumée  de 
la  houille  que  Ton  s'allumait  qu'à  notre  ar* 
rivée,  hes  Ounois  supportent  très  -  facilement 
rhumidîté  et  le  froid  dans  leurs  maisons.  Les 
pauvres,  même  dans  un  hiver  assez  rude,  se 
chaufïent  très-rarement  ;  ils  n*y  font  de  ^eu  que 
pour  préparer  leur  nourriture ,  ce  <{ui  ^  vu  leur 
pauvreté ,  ifarrive  pas  tous  les  jpur$«  Dans  ce 
pays ,  il  faut  -tout  acheter,  jusqu'h  la  cruche  d'eau 
dont  on  a  besoin  1»  matîn.  Pour  pouvoir  cem^ 
tenter  son  appétit,  il  faut  aller  au  marché  :  l'oln 
ne  peut  f^re  un  bon  repas  que  die^  les  restawr* 
rateurs. 

Doutasut  un  peu  de  la  propreté  de  la  cuisine 
chinoise,  je  me  servis,  pendant  iout  mon  voyage 


i 
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eu  Chine ,  dé  ma  cuisine  particulière  ;  des  cosa- 
ques préparaient  les  mets;  la  provision  se  faisait 
àumarché;  malgré  les  précautions  que  Ton  prend, 
on  court  le  risque  de  voir  servir  sur  sa  table  un 
morceau  de  cheval  ou  de  mulet.  Les  Chinois 
sont  très-peu  scrupuleux  sur  ce  point. 

Le  chemin  se  dirige  au  sud ,  en  longeant  la  rive 
gauche  du  Yang  ho^  rivière  peu  profonde,  mais 
dont  le  cours  est  très-rapide ,  et  par  conséquent 
Feau  toujours  trouble.  Elle  était  prise  par  la 
glace  ,  k  Texceptioti  des  toumans  qui  ne  gèlent 
pas.  Dans  la  saison  des  pluies  elle  déborde  et 
inonde  la  plaine  voisine;  elle  est  entourée  de 
hautes  montagnes ,  dont  les  sommets  sont  cou- 
verts de  neige.  La  mission  passa  près  d'un  cime- 
tière chinois,  et  traversa  sur  un  pont  une  petite 
rivière  qui  tombe  dans  le  Yang  ho;  ensuite  on 
voyagea  dans  un  bois  de  saules  et  entre  des 
champs  labourés,  arrosés  par  des  canaux  qui  les 
coupent.  Le  terrain  est  mêlé  d'argile  et  de  sable, 
et ,  aux  pieds  des  montagnes ,  de  cailloux  et  de 
gravier.  A  onze  verst  de  Siuan  koiur/buyle 
chemin,  taillé  dans  le  roc  d'une  petite  mon- 
tagne, devint  très-étroit.  Il  y  avait,  k  moitié 
chemin  dans  le  village  de  Chan  hia  phouj  une 
auberge  semblable  à  celle  que  nous  avions  vue  la 
veille;  l'autre  moitié  du  chemin  fut  très -fati- 
gante :  nos  chariots  a  quatre  roues  n'auraient 
pu  y  rouler;  une  partie  de  la  roule  passe  sur  des 
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rochers  raboteux  ;  en  plusieurs  endroits ,  ils  sont 
su3pendus  au-dessus  de  la  rivière  dom  Teau  se 
précipite  avec  fracas ^  du. côte  opposé ,  d^iutres 
rochers  menaient,  d'écraser  les  voyageurs.  Au- 
delà  de  la  rivière  s'élève  le  HouangjangchanÇi)^ 
montagne  granitique,  dont. les-sommets  aigus  $e 
perdent  dans  les  nuages.  Ces  lieux,  d'un  aspect 
majestueux  et  sauvage,  piroduisent  upe  forte  im^ 
pression  sur  les  yoyage.urs  qui  viennexi^t  de  quitter 
les  steppes  nues  e;  jarides.     .    , 

Des  caravanes,  cpnduisant  des  chao^eaux  qui 
portaient  du  thé  en  briques  k  Khalgan ,  passaient 
continuellement  ;  des  mulets  et  des  âfies^  chargés 
de  houille,  sortaient. ^jfôs  vallées  situées  entre  les 
montagnes.  On  a  ct|s^bli)^ur;4a  rive  droite  du  Yiùig 
hojvn  sentier  s^r  Iciquel  un  âne  chargé:  peut 
aller  jusqu'au  fort  de  Ki  ming\:i)y  et  qui  sert, 
prîncipale.ment  lorsque  la  rivière  déborde.  .Pour 
facilitei:  et  assurer  le  passage  pen4apt  l'hiver >  on* 


tfé, 


(i)  Houahg  yang  chan  ^  signifie  montagne  du  chamois.  Les  g^o- 
gni|iiie»  c&liâû  SàttA  qu'aussitôt  que  les  nuages  >  qui*  couvrent  ses 
cimft,s.se.^sipent,  On  peut  être  sûr  qu*il  pleuvra.  •  Kl. 

(a)  Il  est  situé  sut  le  Ki  mingchan^  ou  montagne  du  chant  de  la  poule, 
qui  s'appelle  aussi  Ming  ki  chàn  ,  c'est-à-dire  montagne  de  la  poule 
qui  chantie.  L'hiatcÂre  diss  Goet  rapporte  que  Tchtiù  siangisu'ttytint 
lui  le  roi  Toi iviuig,li.  sœur  aînée  de  ce  deiteier,  appelée  Mo  ki,  yii^t' 
sur  cette  montagf^e  ,  et  s'y  donna  la  mort.  Cette  circonstance  lui  a  fait 
donner  le  nom/de  Mo  ki  chan.  ~-  Gomme  toutes  les  nuits  les  faisans 


sur 'son  sommet , 


s^y  réfugient  en  troupe  pr^  de  la  '  chapelle  érigée 

on  appelle  aiusi  cette  montiigne  Ki  ming  chan.        ^  Kl.. 
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fidt,  sur  la  g^ace,  des  ponts  temporaires  avec  A&s 
perches  et  de  la  paille  ;  Teaa  les  détroit  au  pnn- 
teiBS.  I^HS  leBcomrdmes  beaucoup  de  Mongols 
et  snrttmt  des  Tsakfaar  qui  reyenaiem  de  Pékiirg. 
Plus  près  de  Ki  mm^  on  trouve  àes  TÎflages  r  im 
endos  d^argile,  gaimi  dTëpines  noires,  entoure 
les  maisons  ;  de  Tiens  sanles  tonlFos,  plantés  près 
des*  idoles ,  ombragent  là  ronte.  Qoand  on  a  quitté 
lés  montagnes  on  voyage  en  partie  snr  la  rive  sa- 
blonneuse du  Yang  ho ,  et  ensuite  le  long  chi 
pied  do  montagnes  kmtes  et  escarpées  qui  four- 
nissent de  la  houille. 

A  deux  Terst  de  distance  de  Ki  ming^  nous  ren- 
contrâmes des  courriers  cUnois  qui  venaienc  de 
Péking*  Un  bochko- les  précédait ,  portant  sur  le 
dos  un  rouleau  enveloppé  deais  tme  étofife  jaune; 
il  était  suivi  de  deux  officiers  avec  une  suite  de 
qnatite  domestiques  ou  soldats.  La  covdeur  de 
Penvitioppe  noQS  fit  conjecturer' qu^elle  renfer- 
mait un.  Qi:dr&  d&  rempereur.      —       -    

jN^ous  fumes  logés  au  fort  (tvez)  de  Kimin^j 
dans  une  maison  du gouvemement  àestmjé% àre^.. 
cevoir  les  étrangers.'  Le  bitkhéebi  et  le  bochlLb' 
restèrent  dans  la  maison^  de  poste  (  3q  vepst  )« 

Le  Ki  ming  Relève  vist^vis  de  notre  «wmn. 
On  aperçoit ,  sur  le  sommet  de  ce  rocher  extrê- 
mement haut  y  un  couvent  habité  par  dos  Aa 
chang j  ou  mmne&  de  Foe.  Op  dit  qu'ils  été 
construit  par  une  dame  dévote.  Suivant  la  Tradi- 
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lioD^  dettx  soeurs  d'aii«  riche  fanûlle  s^étaient 
retirées,  ily  9t  trè^-long-tems,  sur  cette  montagne^ 
pour  y  vaquer  k  la  prière^  Youknt  donner  uœ 
preuve  de  la  sincérité  et  de  la  force  de  leur  foi  y, 
eUea  résolurent  de  £iire  bâtir,  dans  Tespace  d'unei 
nuit ,  un  couvent  sur  la  montagne  et  un  pont  sur. 
le  Yanghûj  vis^k-vis  dn  monastère.  L'édifice  fut 
achevé  avant  le  lever  du  soleil  par  la  aœur.atnée;; 
elle  y  termina  ses:  jours^  et  y  fut  inhumlée  avec  de 
grax^  honneurs.  La  sœur  cadette  pot  seulemient 
construire  les  piles  qui  devaient  supporter  lesr 
arches  du  pont;  le  lendemain  elle  se  noya  dansh 
larivièrei, 

Bell  donne  s»  ce  convent,  et  sur  le  pont;  des 
détails  plus  romanesques. 

Nous  vîmes  en  effets  dams  lariv^re,  plusieurs 
piles, cfurréea en  pierre vls-^k-vis  de  la  montagne; 
on  ne  connaît  pas  leur  destination.  On  dit  que  le 
gonvememient  chinois,  pour  abréger  le  chemin 
de  Ki  mmg  k  Siuan.  houajhu,  que  les  noimbreuses 
sinuosités  dja  Yang  ho  allongent  beaucoup  y  avait 
ordonné  la  construction  de  ce  pcmt*  Il  paraît  que 
le  fond  sabloQifeeux  et  les  débordemens  de  la  rjr* 
vière  ont  empêché  de.  réaliser  ce  projet 

^26  nos^embre  —  La  nuit  fut  très-orageuse.  Un 
vent  impétueux  qui  soufflait  des  montagnes  rem- 
plit la  couir  d'une  quantité  de  sable  ;  il  agita  vio^  * 
lemment  le  papier  qui,  en  Chine,  dans  toutes  les 
maisons^  et  même  dans  les  palais  de  Tempereur, 
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remplace  le  verre  des  fenêtres.  Si  Ton  se  scrvnic 
de  vitres  dans  ces  cantons', les  orages,  <}ni  y  saut 
assez  fréquens ,  occasionneraient  un  double  dom- 
mage aux  kabitans;  ils  seraient  obligés  d^acfae- 
ter  souvent  du  verre  incomparablement  plus 
cher  que  le  papier,  et  les  morceaux^  en  tombant/ 
pourraient  blesser  le  monde.  Cest  probablemem 
la  principale  raison  de  Findifférence  des  Chinois 
pour  le  verre,  qui,  d'ailleurs,  leur  est  connu. 

Une  grande  plaine  s'étend  ati  sud  de  Ki  ming; 
vers Touest  coule  le  Yang  ho;  desmontagnesnues 
et  escarpées  se  pirolongent  à  sa  rive  gauche^  La 
vallée  eM  couverte  de  villages.  Le  terrain  consiste 
en  argile  mêlée  de  sable  et  de  cailloux;  il  est  très- 
bien  cultivé.  Nous  vîmes  dans  un  champ  un  bassin 
servant  de  réservoir  pour  arroser  le  riz;  pendant 
Tété  pn  fait  également  couler  Teàu  dans  les  autres 
champs. 

A  huit  verst  de  KinUng  nous  avons  passé  près 
de  Fenceinte  d'un  petit  village ,  et  à  deux  verst  plu^ 
loiofpar  Sin  (la  nouvejile)  Pao  ngan,  ville  entourée 
d^une  bonne  muraille  'en  pierre.  A  la.  première 
porte  dl  y  avait  plusieurs  petits  canom. en  fonte , 
placés  dans  des  embrasures  en  argile  y  construites  • 
sans  doute  par  les  jésuites.  - 

On^  trouve  de  semblables  pièces  d'artillerie  sut' 
plusieurs  tours  ou.  corps-de-garde  bâtis  le  long 
\  de  la  route  ;  le  tems  les  a  endommagés  en  grande 

partie.  Les  petites  batteries  sont  couvertes  d'au- 
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il  p^rliiit  k  ^^n^^bou  ^t  im  pm  }§  mc^pg^ol. 

i^ao  n^/»  0^1  vmi^  ville  §ii»iQ9  bien.  hkiiQ  ;  a»  mir 
liçu  on  vaii;  w^  arc  d^  triomph»  ftveg  q  wtre  ias^e^t 
L«i  priocip^lç  indvi^if ie  det9  bAbûaun  coosiâte  en 
charpeaterie  et' menuiserie. 

A^rè^  avoir pa?^  le fçrt de  Tçmtg pa  U^\^ 
ville  de  <^Â<J(  tçhhinst  e;itpur<î§  4V»Q  laumilJo 
en  pierrç  ^t  )rl?^onll»ée  p^r  s^ft  fta«  -  d«  r  vie 
de  m,  q?is  le?  Cbinpis  bpw»!^  çti^pdfl  d4»^.  (1^ 

peiûte  yillç  çlpigiM^e  dç  vmt»,  y ^9-  d^  ^i  .w»gr 

Oa  chauffe  ici  le$  çb^a^a^re^  avec  I4  paillp  du 

milleit  dps  lud^s  ,    ei^  chipais  J}^q  liang  (i), 

La  tige  dç  peu^  pirate  e^t  trf^sr^ro^sQ  i^iL  h^xxK^ 


f^- 


(i)  Il  est  question  de  cette  plante  dans  le  p'oyage  de  Macantney  en 
Chi^p  tc^n.  II,  p9g.  157.  «  Qn  v^pU^  on  wA-^^t  de  PéVÎQg»  des 
»  champs  de  cette  plante  à  sacre  d*une  hauteur  extraordinaire  {holcus 
»  sorghum)  ;  sts  grains ,  sous  le  nom  de  niillet  des  Indes ,  servent  de 
»  nourriture  aux  hommes.  £Ue  atteint  une  hauteur  de  dix  à  douze 
»  pieds ,  et|  d*apr&s  un  terme  moy«n,  elle  donne  le  cenliè^^  gr^in.  v^ 
La  houque  sorgho  est  désignée,  d^ns  différcns  ouvrages,  sous  les 
noms  de  grand  millet  d*Inde ,  gros  millet,  doura,  douro.  M.  Tim- 
kovski  a  eu  tort  de  nomfner  cette  plante  panicum  indicum»  Le  Kao 
liang  des  Chinois,  est ,  diaprés  tous  les  naturaliste?  qui  onjt  rlc  en 
Chine  ,  le  holcus  sorghum.  Kl. 

f^oy.  à  PéAin^.  t.  r.  io 


:i 
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de  quatre  archines.  Les  Chinois  remploient 
pour  le  chauffage  et  pour  des  constructions^ 
surtout  dans  les  villages;  ils  en  revêtent  les 
maisons  en  argile ,  et  en  font  des  plafonds ,  des 
toits ,  des  clôtures,  etc.  On  mange  le  grain  comme 
du  gruau  ;  quand  les  herbes  sont  rares,  on  donne 
la  plante  verte  aux  bestiaux.  Elle  pourrait  être 
très-utile  aux  habitans  des  steppes  de  la  Rus- 
sie (i). 

37  noyembre.'—'PenàaLnt  la  nuit,  le  vent  souffla 
du  nord.  Les  cosaques ,  qui  étaient  en  sentinelle , 
me  direntje  matin ,  qu*à  une  heure  après  minuit 
ils  avaient  entendu  dans  Fair  un  grand  bruit  ve- 
nant du  nord,  et  semblable  à  un  coup  de  ton- 
nerre, qui  avait  été  suivi  d*une  clarté  aussi  grande 
que  celle  du  jour.  Ce  phénomène  avait  duré  une 
demi-heure:  sans  doute  il  avait  été  produit  par 
un  météore  ou  par  la  faible  éruption  d'un  vol- 
can. Un  tremblement  de  terre  très-violent  se  fit 
sentir  dans  ces  contrées,  il  y  a  cent  ans,  et  peut- 
être  plus. 

On  voyagea  aujourd'hui  dans  une  plaine  cou- 
verte de  pierres  qui  y  avaient  été  amenées  par 

« 

les  eaux  des  montagnes;  à  gauche,  une  chaîne 
se  prolongeait  sur  deux  rangs  qui  s'élevaient  l'un 
au-dessus  de  l'autre.  A  droite,  nous  avions  le 


(1)  Depuis  luon  retour  en  Russie,  )*ai  donne  de  ce  millet  à  plu- 
sieurs grands  propriétaires ,  pour  en  faire  des  essais. 
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Yang  ho  pris  par  les  glaces  ;  au-delà  on  voyait 
d'autres  montagnes,  dont  les  sommets  se  per- 
daient dans  les  nuages. 

Les  champs  étaient  admirablement  bien  culti- 
vés ;  les  habitans  ne  négligent  rien  pour  amélio- 
rer la  qualité  du  sol;  k  chaque  pas ,  Ton  rencon- 
trait sur  la  route  des  enfans  et  des  vieillards  qui 
ramassaient  du  fumier.  En  plusieurs  endroits,  nous 
avons  marché  dans  des  ravins  extrêmement  étroits. 

Au  bout  de  six  verst,  nous  passâmes  devant  un 
^and  village  entouré  d*un  rempart  en  terre ,  et 
9  verst  plus  loin ,  nous  arrivâmes  k  Houai  lai  (i) , 
petite  ville  où  nous  fîmes  halte. 

Nous  fûmes  logés  dans  une  maison  appartenant 
au  gouvernement ,  et  destinée  aux  ofBciers  chi- 
nois qui  voyagent  pour  affaires  de  service.  Les 
chambres  étaient  grandes  et  propres,  mais  in« 
commodes  en  hiver,  k  cause  de  Thumidité.  Un 
grand  dragon ,  emblème  de  Tempire  de  la  Chine , 


(i)  Houai  iaiest  un  hiarif  oa  ville  da  troisième  ordre  »  du  district 
de  Sjsan  houa  fou.  Elle  est  éloignée  de  i5o  li  au  sud-est  de  cette 
capitale.  G*est  une  ville  très-ancieune  qui  date  des  premiers  siècles 
avant  notre  èrcL  Elle  a  porté  diCTéreiis  noms  ;  elle  reçut  celui  de 
Houai  lai,  en  9.^6,  époque  à  laquelle  elle  tomba  au  pouvoir  des  Khi- 
tan.  Elle  le  perdit  sous  les  Kin ,  qui  lui  donnèrent  celui  de  Kouei 
tcheou.  Ensuite,  50us  les  Mongols ,  elle  reprit  son  ancien  nom^  qu*elle 
a  gardé  jusqu^à  présent.  Ce  sont  les  JAandchous  qui  en  ont  fait  un 
hian  ^  en  1698.  Ses  fortifications  actuelles  datent  de  i4a^«  Sa  muraille, 
qui  a  7  li  de  circuit  et  trois  portes  ,  fut  recouverte  en  briques ,  vers  le 
milieu  du,  XV«  siècle.  Kl.  ^ 


3o8  VOYAGE    A    PÉKING, 

était  peint  sur  les  portes.  Un  assez  grand  ûomlM*e 
de  curieux  vint  nous  voir  j  il  y  avait  parmi  eux 
le  fils  du  commandant ,  âgé  de  dou2«  ans.  Dès 
que  nous  fûmes  arrivés ,  la  cour  se  remplit  de 
soldats  de  la  garnison  :,ils  étaient  vêtus  de  robes 
bleues,  et,  pardessus,  du  kourma,  espèce  de 
veste  à  manches  et  k  petite  pans ,  qu'on  met  en 
voyage.  Us  se  tenaient  très-droits,  et  leur  démar^ 
che  était  fière  ;  chacun  avait  à  la  main  une  épée 
rouillée  :  ils  ne  tardèrent  pas  k  mettre  de  côté  cette 
arme ,  qu'ils  paraissaient  peu  accoutumés  k  porter. 

Hier,  k  Thou  mou ,  comme  aujourd'hui  k  Houai 
lai,  nous  vîmes,  en  entrant,  un  soldat  qui  mar- 
chait dans  la  rue ,  en  criant  et  frappant  avec  un 
maillet ,  sur  un  bassin  de  cuivre.  Le  bitkhécbi 
nous  dit  <iue  c'était  un  des  concierges  de  la  ville  : 
'  ces  gens  sont  tenus  d'annoncer  l'arrivée  et  le  dé- 
part des  oificiers  d'un  rang  supérieur.  Quand  un 
vol  a  été  commis ,  un  crieur  de  la  police  en  donne 
avis,  en  faisant  la  description  des  objets  dérobés. 

Les  Chinois  commencèrent  aujourd'hui  a  se 
raser  la  tête ,  en  signé  de  cessation  du  deuil  pour 
l'empereur  défunt. 

tiS  jioi^mbre.  — *  Enfin,  le  t?ems  devint  plus 
doux ,  et  le  véiit  de  nord ,  qui  avait  soufflé  depuis 
quatre  jours,  cessa  de  se  faire  sentir. 

En  sortant  d^  Houai  lai,  pour  gagner  la  porte 
méridionale ,  la  descente  est  très-rude  j  ensuite  la 
route  est  encore  plus  difficile  pour  passer  sur  un 
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pont  en  pierre  que  l'on  rencontre  plus  loin  :  ce 
poiJl,  grand  et  fort  beau,  est  construit  sur  une 
rivière  qui  aoit  dès  montagnes  et  se  jette  dans  le 
Y^angho. 

Il  y  avait  aiurefois  «n  pont  de  onze  arches  :  le 
pont  actuel  «V  a  que  trois;  il  est  plus  près  de 
la  ville  ;  h.  quelques  sagônes  en  ,  avant,  on  voit 
une  autre  arche ,  ce  qui  fait  penser  que  jadis  il 
y  avait  un  pont  dans  cet  endroit  :  actwélletnent , 
on  n'y  v<Mt  qu'un  amas  de  pierres.  Les  Chinois 
ont  recours  à  un  moyen  assez  «itraordînairè  pour 
franchir  -ces  ruines,  dont  la  descente  est  très- 
nàal»sée  :  ils  placent  un  mulet  derrière  le  dbariot, 
et  l'attachent  par  une  corde  à  l'epsieu  ;  alors,  iW 
frappent  l'animal  sur  le  museau,  et  celui-ci ,  des- 
cendant avec  beaucoup'  de  pr<5caution,  relient 
oa  même  *em8  le  «hariot  :  c'est  un  travail  fati- 
gant et  dangereux. 

liesnsBTwlles  du  sud  et  du  nord  de  Houai 
lai ,  jout  ]jâiies  6Ùr  deux  «pllinçg;  su*  l'une  de 
celkfi-ci  se  trouve  ain  fort,  et  «w  l'autre  le  couvent 
de  Ho  chang.  Quand  l'empere«r  Khang  hî  mar- 
cha con(relesDzoungar,en  ^670,  il  s'arrêta  dans 
ce  couvent. 

Le  chemin,  d'abord  assez  ëgal ,  devint  plus  loin 
très-pierreux.  Après  avoir  passé  devant  les  ruines 
d'un  village,  nous  arrivâmes  à  Yu  lin  phou  (i)  , 
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(1)  Ce  mot  signifie /or/  de  la  forêt  d'Ormes.  Kl. 
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ville  aloignée  de  douze  verst  et  demie  de  ïlouai 
lai;  une  longue  allée  de  saules  y  conduit.  On 
doit  convenir  que  les  Chinois  savent  embellir 
leurs  habitations  par  les  productions  de  la  nature. 
Ces  saules  touffus  prouvent  aux  étrangers  le  bon 
goût  qui  règne  y  même  dans  les  villages;  ilsfour^ 
nissent  aux  voyageurs  une  ombre  salutaire ,  dans 
les  chaleurs  de  Tété.  Sin  Yu  lin  a  un  fort  ;  Sin  si- 
gnifie nouveau. 

ITous  eûmes  beau  chercher  pendant  long-tems 
dans  les  environs  de  la  ville ,  le  tombeau  de  notre 
archimandrite  Joachim  Chichkovski ,  qui  mourut 
à  Yu  lin ,  en  1 79$ ,  en  revenant  de  Péking  en 
Russie,  nous  np  pûmes  en  découvrir  les  moindres 
indices. 

Après  nous  être  arrêtés  quelques  momens  dans 
la  ville,  pour  nous  reposer  et  changer  de  chevaux 
de  poste ,  nous  continiliâmes  notre  route.  ^ 

Près  de  la  ville ,  la  terre  était  couverte  de  cail- 
loux; on  ne  voyait  point  de  champs  labourés* 
Parvenus  au  pied  de  hautes  montagnes ,  nous 
aperçûmes  plusieurs  tours  tombées  en  ruines; 
sur  leurs  sommets ,  qui  s^élevaient  presque  dans 
les  nues ,  la  grande  muraille  de  la  Chine  s*offi*it  k* 
à  nos  regards  :  ce  monument  gigantesque  et  uni- 
que dans  son  genre ,  est  réellement  d*un  effet 
imposant,  quand  on  pense  qu^il  existe  depuis 
plusieurs  siècles ,  et  qu'il  se  prolonge  dans  une 
étendue  considérable ,  sur  des  montagnes  inac- 
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cessibles.  Le  vojageur,  saisi  d'étonnement ,  s'ar- 
rête y  et  ne  peut  s*einpêcher  d'admirer  le  travail 
d^un  peuple  extraordinaire. 

Dans  les  tems  où  Fart  de  la  fortification  était 
encore  inconnu,  ou  du   moins  très-imparfait , 
ridée  de  construire  une  muraille  pour  se  défendre 
contre  Finvasion  de  Tennemi,  était   naturelle. 
'SXous  en  trouvons  beaucoup  d'exemples  daiis 
Tantiquîté,  par  exemple,  chez  lés  Égyptiens,  les 
Mèdes  et  les  Syriens  ;  en  Europe ,  dans  )a  mu- 
raille construite  par  ordre  de  l'empereur  Septimé- 
Sévère ,  au  nàii'd  de  la  Grande-Bretagne  ;  elle  se 
prolongeait  depuis  Carlisle ,  en  Cumberlànd /jus- 
qu'à r7e\vcastle  sur  Tyne ,  en  Northûmberland; 
$a  longueur  était  de -quatre-vingts  milles  anglais, 
elle  avait  douze  pieds  de  hauteur  et  une  largeur 
de  )iuit;  jDiais  cette  construction,'  d'ailleurs  assez 
considérable  /peut^ëlle  être  comparée  a  la  grande 
ijkmraille  dé  la  Chine,  qui  occupe  une  longueur 
de  quinze  centç  jiïilles  anglais  ?    . 

Au  bout  de .  douze  verst  et  .demie  y  nous  arri- 
vâmes au  fort  de  Tdhha  tao,  ou  un  grand  nombre 
de  voyageurs  se  trouvaient  réunis  ;  les  uns  se  dis- 
posaient à  continuer  une  route  très  -  difficile  k 
travers  les  montagnes ,  et  les  autres  se  reposaient 
après  avoir;  atteint  le  terme  d'un  voyage  fatir 
gant  (aS  versti) 

L'auberge ,  tenue    par   des   Turkestani ,  est 
très-grande  \  elle  a  quatre^  cours  \  elle  est  placée 
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pcès-de  la  route >efîire  deux  hautes  tnontagnes, 
€(ï /entourée:  dtes  l'uiiies  d'un  mur  cfeà  CDmmtiuiqtie 
avec  la  grande  muraille^:  Une  trotipe  liombreu^e 
dé:  s<»ldats^  eil grande lënlie,  vint  de  la  £ôrterélse 
pojut  .monter  iâ  garde  dans  notre  demeure. 

Ji'entiieprenein'  Li  liaa  tunn  vint  me  ctetnatuler 
enttorede  l'argent! pour  effectuer i avec  ^lusd^ 
celéHté  le  transpiort  de  nos  bagages  d)Uid  les  got*^ 
ged  de  Kùuan  koù  (i)>pas^ge  extrèpieiiteni^  pé-i 
nible,  k  cause  d«  grandes  pierres  dont  il  ë^t 
couvert,  et  des  abiitoek  sur  le  bord  desquels  il 
£Biut  passer»  Je  lë  satisfis  d'autant  pins  voloïitîeirs^ 
qu'il  avait  montra  un  ^(ikàd  zèlb  pôut*'  iâ^élër'è1^ 

msuf  heures  dumatia.  Lé  fwt^'Tcbba  ta)0,m-^ 
louré  de  mtlrs  krè$>hâiut6>7  défend  au  &ot^  fétitréé 
des  mqnthgnès.  Pèusioin^  le  bhèfnriiir)  ouvert  d'un 
amas  ^e  pierres :étiorttie^^  qtte  lei  pliiiës  '  ^ftt  -  dë<- 
tachées,  est  extrêihement  dilîkîle.  De  tous  eôiés, 
âà&  rochers  ' sont  >susp€ndus^éUr' là  itété  du  Véya- 
geAr^  «t  des  mbtevés^.entôm'és^è'' rochers  aigUs, 
s'ouvrent  îouk  se&piisd^j  \çi%  moûtées  -^biit  dijficîtes 
et  lieis  descentes  dangeretfses.  Un  feUx  pias ,  sWr 
tout  kneheval ,  «i^osè  la  vîe  \  il  à^tôit  ^lë  iif èà- 
iinprudent  d'y  ^sS€^  dans  les  ^harièts  toêui^Ji 
deux  roues  ;  chacun  se  félicita  de  ce  <^ûe  nous 

;  .  *  .       '  .  ■  <■       I 

«      I  r   r  ..   -     I   il  n    t  <  ■      I  "ir    •  i  i   ,  t  ,.       ,  «■  S  i    i    ' 

(i)  Koaariy  çnchiiioîs,  s\gni£ib/irïeresse;  ci  hou,  ravin ^  cavée. 
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avioas  laissé  nos  kibiiki$  à  quatre  roues  :  nous 
aurions  été  obligés  de  les  ab^ndo^nër  a  rentrée 
de  ces  défilés.  .    ; 

A  -trois  verst  de  Tchha  tao^nous.  atteignîmes  un 
bras  du  mont  Pa  ta  Uhg^  qu^  GôrblUôti  nomntt 
Pa  ling{i)  ;  c'est  le  point  le  plus  élevé  de  cescauK 
tons  ;  de-là  ^  pn4écouvre^  daosie  éud  ^  dâ  hautes 
montagnes  Nous  parvînmes  ici  à  la  Grande  Mu- 
raille 9  dont  la  ligne  ^extérieune  Torme  ;  le  mur  de 
Rhaigan*;    _  . 

.  Après  avoir  passé  une  jpùrte  voûiée,  quE  ^st 
sous  la  tour  princip^l^^  nous  entrâmes  dans  un^ 
grande  cour.  J'éprouvai: nne  certaine  satisfaction 
à  grimper  sur  la  nluraillefj.on  y  ;aili%e  f4r  des 
degrés  destinés  pour  les  ^pl^ats  de  aès^ieei* 
Malgré  les  siècles  qui  se.  sont  écOulcs  (z)  .-depuii^ 

que  celle  construction  existe  ^  ^e  a  -éU  £aiié  inneo 


'4(\,HtiM'ltit^'t'i   m    !..      É      <      ht    ..ni 


(î)  ï>u  tiàtdc  ;  éâition  ^THollaûde;  tom.  iV,  pag.  4^$. 

(%)  ïlhin  d^i'h^Éftng  ^ y  un  de»  pljls  ^^ttMil»  ëMpérèèi^  A^  la 
Chine.,  après  «voir  squiim  ^ou^  Vdoihxtài  i  f  II  d^minatioh  >  cttit  pour-, 
voir  à  la  sûreté  de  ses  états  en  réunissant  les  dîlTgrentes  murailles , 
éonsfruifes' aup^fataht  paries  jlrfâce's  de  Thsin^  àe  Tchao  et  de 
^fn),^'4^9Vii^ée9  à  protéger,  jemrs  ]posUsfeiélis  bsntre  k»  invusKins  àcê 
Hioung  nou  (anciens  Tarc^).  Ces  inaraiU/e&  ^  .xci&si  loîntejS  tetisorable  > 
s  étendaient  depuis  le  point  le  plus .  occidental  du  Chen  si,y  jusqu'à  1» 
Éfcèt  ««tiainiklo.  L'cin(j«riînr'ftt^rari*tfinWet,  pour  ce  travail ,  une  im- 
«lense  ^^uint^té  ^'ouTrier^-,^  f^.  les  ^^ça.sviB  la  sury^eilbmèè  de  pilu-^ 
sieurs  corp$.  de  4roupefi.  Il  était  alors  dans  la  trente-troisième  année  de 
SOiitèghe  (214  de  Jésus-Christ)  ;  il  n^cut  pas  la  satisfaction  de  voir^ 
XtÈtoltïét  be  fiiavàil  jçi^airteSifftte  qui  dt^Ta  dix  ans ,  ift  qui  ne  /uf  achevé 
^|i*apjcè&rextiticlion'do-Sia  dyfoasite.  Kx.. 
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tant  d'habileté  et  de  soins ,  que  loin  de  tonaber 
en  raines,  elle  ressemble  à  un  rempart  en  pierres, 
clevë  par  les  mains  de  la  nature ,  pour  défendre 
les  provinces  septentrionales  de  la  Chine,  le 
Pe  tchy  II,  le  Chan  si  et  le  Chen  si,  contre  les 
invasions  des  Mongols,  qui  n*ont  pas  encore  en- 
tièrement perdu  leur  caractère  belliqueux. 

Deux  murs  parallèles  composent  la  Grande 
Muraille ,  dont  le  haut  est  crénelé  \  Tintervalle  est 
Rempli  de  terre  et  de  gravier.  Les  fondations 
consistent  en  grandes  pierres  brutes;  le  reste 
du  mur  est  en  briques  ;  sa  hauteur  est  de  vingt- 
six  pieds  et  sa  largeur  de  quatorze:  Des  tours , 
dans  lesquelles  se  trouvent  beaucoup  de  canons 
en  fonte,  s'élèvent  k  cent  pas  h  peu  près  Tune  de 
Fautre  :  la  grande  tour  tombe  de  vétusté  ;  la  porte 
est  très-en  dommagée ,  ainsi  que  la  muraille  voi- 
sine. On  ne  songe4>lusii  y  faire  desxéparaûons. 

Pour  donner  une  idée  juste  de  la  masse  de 
cette  construction  gigantesque,  je  ne  crois  pas  . 
superflu  de  rappeler  ici  le  calcul  de  M.  Bari-ow , 
qui  vint  en  Chine  avec  lord  Macartney ,  en  179^ 
et  94-  Il  suppose  qu^il  y  a  dans  T Angleterre  et 
dans  rÉcosse  dix-huit  cent'  mille  maisoiis.  Eu  es- 
timant  la  maçonnerie  de  chacune  k  deux  mille 
pieds  cubes ,  il  suppose  qu'elles  ne  contiennent 
pas  autant  de  matériaux  que  la  Grande  Muraille 
chinoise  qui,  selon  lui,  suffirait  pour  construire 
un  mur  qui  ferait  deux  fois  le  tour  de  la  terre.  Il 
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£aut  pourtant  observer  que  M.  Barrow  comprend 
dans  son  calcul  tout  Tespace  qui  se  trouve  dans 
rintérieur  de  la  muraille  ;  mais  il  exclut  les  gran- 
des tours  saillantes  qui  s'y  trouvent. 

Cette  muraille ,  qui  étonne  par  sa  grandeur  co- 
lossale; ce  monumeqt  d^na  travail  gigantesque  et 
qui  atteste  le  sort  malheureux  de  la  Chine ,  tou- 
jours en  proie  h  des  querelles  intestines  ou  à.  des 
ennemis  extérieurs;  cette  muraille,  dis-je,  bien 
qu'elle  soit  inabordable  pour  la  cavalerie  des 
peuples  des  steppes ,  ne  tiendrait  néanmoins  pas 
contre  une  artillerie  de  gros  calibre.  Du  reste ,  la 
montagne  et  les  abîmes  qui  l'entourent  doivent 
être  considérés  comme  une  bien  meilleure  dé- 
fense contre  Fennemi,  à  moins  qu'il  ne  parvienne 
à  la  passer  plus  loin ,  à  Touest^  comme  les  Mon- 
gols le  firent  lorsqu'ils  envahirent  la  Chine. 

A  trois  verst  et  demie  de  la  muraille ,  nous  vî- 
mes un  rocher  dans  lequel  on  avait  taillé  une  idole. 
Le  chemin  tourne  là  du  nord^ouest  au  sud.  Yis- 
à-vis  un  ancien  temple  qui  est  dans  le  voisinage, 
nous  aperçûmes  un  aqueduc  en  bois,  à  Taide  du*- 
quel  on  tire  de  Teau  de  la  montagne. 

A  trois  verst  plus  loin,  est 'le  fort  de  Clian 
kouarij  qui  tombe  en  ruines.  Ici,  le  chemin  com- 
mence à  devenir  très-pénible  ,  surtout  pour  des 
voitures,  et  ne  change  pas  sur  une  distance  de  cinq 
verst  environ,  jusqu'au  fort  deKiufoung(Jcouan), 
principale  défense  de  ce  passage.  L'intérieur  de. 
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la  porte  du  milieu  est  orné  de  figures  de  héros , 
sculjptëes  Sfnc  les  murs.  G^tte  place  est  également 
située  entre  les  deux  ligues  de  la  Grande  Muraille^ 
construites  entre  de  hautes  inontagnes.Tchinghiz- 
khan  ne  put  jamais  s'en  emparer;  il  fut  obligé  de 
retourner  en  IMtongolie ,  et  ^ntra  en  Chine  en  for- 
çant le  passage  du  côté  de  Touest. 

Ea  plusieurs  endroits^  nous  vîmes  de$  cabanes 
entourées  de  petits  champs  labourés;  des  st>urces 
sortent  avec  bruit  des  montagnes ,  et  formelit  «ne 
pelite  rivière  qui  tombe ,  avec  fracas ,  énw  les 
pierres  qui  s'opposent  k  son  cours  rapide.  Des 
ponts  en  granit  et  en  mari>T^  eiListaient  autrefois 
sur  cette  rivière  :  on  if^n  voit  maintenant  que  les 
débris.  Autant  le  passage  est  difficile  dans  ces 
lient,  autant  il  est  intéressant  par  les  tableaux 
enchanteurs  qui  s'offrent  à  chaque  pas  :  tantôt, 
de  hauts  rodiers  menacent  d'^nseveKr  le  voya- 
geur, tantôt  il  voit  des  maisons  avec  de  jolis  jar- 
dins ,  arrosés  par  de  petits  ruisseaux  dont  on  en- 
tend le  nnirmure  ;  de  superbes  châtaigniers ,  des 
noisettiers,  des  vignes  en  grande  quantité,  des 
cyprès,  etc. ,  croissent  de  toi^tes  parts. 

De  grands  blocs  de  porphyre  et  de  fnarbre  gris 
sont  épars  en  plusieurs  endroits  de  la  rouie.  Il  y . 
a  un  relais  de  poste  à  Kiu  young  ;  à  sept  verst  et 
demie  plus  loin ,  nous  arrivâmes  au  fort  de  Nxin 
kJteou,  où  une  auberge  était  préparée  pour  nous 
recevoir. 
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Le  bochko  Ourghentaï  partit  pour  Pëking ,  qui 
n'ëtait  éloigné  que  de  4^  yerst,  afin  d'annoncer 
notre  arriv^ée  a|i  tribunal  des  affaires  étrangères. 

3o  novembre. — Pendant  la  nuit  et  lamatinée^le 
tems  fut  très-doux.  Depuis  que  nous  avions  quitté 
les  gorges  de  Kouan  kou  et  que  nous  nous  diri» 
gions  au  sud  .la  différence  de  la  température  était 
très-sensible«  Après  vingt-deux  verst  y  on  se  re<- 
posa  un  peu  dans  la  petite  ville  de  Chaho. 

On  passa  la  nuit  k  Thsing  ho  ,  village  a  trente* 
cinq  verst  de  Nan  kheou. 

JSous  parcourûmes  les  trois  premières  verst 
dans  une  prairie  couverte  de  petits  cailloux  ;  ar* 
rivés  sur  un  terrain  plus  élevé  ^  nous  vhnes  de<- 
yant  nous  une  vaste  plaine»  Nous  laissions  der- 
rière nous  Kiu  young ,  et  la  chaîne  des  monts  avec 
ses  sommets  couverts  de  neige  ;  une  partie  s'étend 
vers  Test^  et  Tautre  prolonge  ses  grandes  masses 
vers  le  sud  ;  cette  dernière  partie  est  tapissée  d'aiv. 
bres  fruitiers  ;  plus  bas,  on  voyait  des  champs 
préparés  pour  le  riz. 

Ces  hautes  montagnes  sont  d'autant  plus  re<^ 
marquables  qu'elles  sont  les  premières  que  l'on 
voit  en  venant  du  nord.  L'on  y  trouv«e  des  ti- 
gres, des  panthères  et  des  chèvres  mouchetées. 

Ici  commencent  les  plaines  du  Pc  tchy  U  ^  qui 
est  bien  cultivé.  Quelques  géographes  pensent 
que  cette  partie  du  nord-est  de  la  Chine  n'a  4xé 
formée  qu'après  les  autres  contrées  les  plus  éle- 
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vées  da  globe ,  et  n^est  composée  qne  de  terrain 
charrié  par  les  rivières  qui  s*j  précipitent  des 
montagnes  voisines.  Les  terres  s*arrêtèrent  d^a- 
bord  aux  pieds  des  montagnes  ;  ensuite  elles  em- 
piétèrent sur  la  mer  qui  les  baignait,  et  qui  en  est 
éloignée  aujonrdlmi  de  pins  de  cent  cinquante 
yerst,  en  ligne  droite  vers  Test.  Le  sol  de  cette 
plaine  consiste  en  sable  mêlé  d^argile.  On  y  voit 
une  quantité  de  villages  ;  les  maisons  sont  en- 
tourées d'arbres  \  de  tous  côtés ,  on  découvre  de 
grands  bosquets  de  saules,  de  cjprès,  de  gené- 
vriers, de  noisettiers,  etc.  Le  chemin  serpente 
au  milieu  de  champs  ou  Ton  remarque  les  tom- 
beaux de  quelques  villageois  :  ils  se  distinguent 
par  des  espèces  de  cônes  construits  en  briques 
ou  en  terre.  Les  Chinois ,  d'après  la  loi  de  Con- 
fucius,  n'épargnent  rien  pour  Fomement  de  leurs 
tombeaux,  et  sont  toujours  empressés  à  conserver 
ces  saintes  retraites. 

Laissant  k  cinq  verst  environ ,  sur  notire  gauche, 
Tchhang phing  tcheou,  viUe  du  second  ordre ,  où 
le  bitkhéchi,  avec  ses  nerbes  et  son  interprète ,  al- 
lèrent  pom*  changer  de  chevaux  de  poste ,  nous 
avons  continué  notre  route  directement  jusqu'au 
faubourg  de  C%aAo.Près  de  cette  ville,  nous  avons 
passé  sur  un  très-grand  pont  de  six  arches,  en 
marbre ,  construit  sur  le  Cha  ho ,  dont  les  rives 
sont  sablonneuses  :  d'énormes  pierres  sont  atta- 
chées ensemble  par  de  grands  crampons  en  fer. 
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A  Touest  de  la  yille,  nous  ayons  passé  un  bras  du 
Cha  ho ,  sur  un  vieux  pont  en  marbre.  On  regrette 
que  des  monumens  si  beaux  et  si  utiles,  élevés  sous 
les  règnes  paisibles  des  empereurs  de  la  Chine,  ' 
soient  actuellement  en  état  de  dégradation.  A  dix 
verst  avant  d'arriver  au  bourg  de  Thsingho, 
commencent  les  maisons  de  plaisance  et  les  cime-* 
tières  des  personnes  de  distinction  de  Péking.  On 
y  remarque  une  élégante  simplicité  plutôt  qu'un 
grand  luxe  \  partout  on  voit  Técorce  blanche  des 
cyprès ,  des  bosquets  toufius  de  saules  centenaires 
et  de  genévriers  qui  atteignent  la  hauteur  des 
pins  les  plus  grands.  Nous  avons  rencontré,  dans 
ces  lieux ,  une  foule  de  Mongols  couverts  de  hail- 
lons. Aussitôt  qu'ils  nous  aperçurent,  ils  se  mirent 
à  crier:  Oross!  Orossf  ce  qui  veut  dire  Russes! 
Les  peuples  des  races  turques  se  servent  de  la 
même  expression.  On  nous  dit  que  ces  malheu- 
reux étaient  des  criminels  qui  avaient  été  con- 
damnés a  Péking,  et  auxquels  on  avait  accordé  la 
liberté  k  Toccasion  de  Favénement  du  nouvel 
empereur  au  trône. 

Nous  avons  également  vu,  aujourd'hui,  cin- 
quante chameaux  mongols  qui  portaient  du  beurre 
à  la  cour  impériale  ;  les  chameaux  qui  marchaient 
en  avant  étaient  ornés  de  petites  bandes  d'étoffe 
jaune  attachés  à  de  petits  bâtons,  comme  des  dra- 
peaux. 

A  Thsing  ho ,  l'archimandrite  reçut  la  visite 
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d^nn  Chinois  nommé  KJiaii  taon,  baptisé  par  les 
jésuites ,  qui  venait  de  Péking  h  sa  rencontre.  Il 
était  poêlier,  et  avait  remplacé  son  père  dans  celte 
profession,  à  la  conr  msse  à  Pcking.  L'archi- 
mandrite avait  déjà  £iit  sa  connaissance,  lorsqn  il 
habitait  Péking  cooune  étudiant,  de  1795  à  1808. 

Dans  la  soirée,  le  bitkhéchi  me  fit  demander, 
par  son  interprète,  si  je  n'avais  pas  des  peanx  de 
sâbelines  à  vendre^  celles  que  noas  hd  avions 
données  ne  suffisant  pas  pour  garnir  sa  pelisse» 
lïe  voulant  pas  faire  le  commerce ,  ni  montrer 
trop  de  complaisance  pour  des  demandes  aussi 
indiscrètes,  je  chargeai  Pinterprète  de  répondre 
que  le  bitkhéchi  avait  reçu  de  nous  assez  de 
cadeaux,  et  qu'il  ferait  bôen  d'acheter  à  Péking 
ce  qui  bii  £dlait  ponr  compléter  son  habillement. 

i''  déccivhre.  Notre  séjour  à  Tauberge  nous 
coûta  deux  lan.  A  neuf  heures  du  matin ,  nous 
nous  mimes  en  route  pour  Péking.  Pendant  cinq 
veriSt  environ,  nous  suiylmes  un^  ailée  de  vieux 
ravies,  en  laissant,  à  droite  et  à  gauche ,  des  vil- 
lages et  des  cimetières.  Bientôt,  nous  arrivâmes 
au  faubourg  de  Péking.  Deux  étudians  de  la 
mission  que  noas  veaions  remplacer,  MM.  Si- 
pakov  et  Zimaïlov,  vinrent  à  notre  rencon^ire 
av£C  quatre  calèches  chinoises,  pour  les  nou- 
veaux membres,  et  un  cheval  de  selle  pour  moi. 

Dans  le  faubourg,  le  bruit,  le  mou vement  et  la 
foule  annoi)cèrent  le  voisinage  de  la  ville  la  plus 
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peuplée  de  la  terre  ;  ayant  tourné  k  gauche ,  on 
passa  par  une  rue  ,  et  Ton  arriva ,  à  Pextrëmité , 
dans  une  grande  plaine  où  les  murs  de  Pëking 
se  présentèrent  h  nos  yeux  dans  toute  leur 
étendue. 

Enfin ,  l'espace  immense  qui  sépare  Saint-Pé- 
tersbourg de  la  capitale  de  la  Chine ,  était  fran- 
chi (i).  Oubliant  toutes  nos  fatigues,  nous,  habî- 
tans  des  bords  du  golfe  de  Finlande ,  nous  nous 
croyions  transportée  dans  un  clin-d'œil ,  et  par 
une  puissanee  surnaturelle,  dans  cette  ville,  qui 
était  depuis  long-tems  l'objet  des  rêves  de  notre 
imagination  et  le  but  de  nos  désirs.  Chacun  de 
nous  jetait,  avec  un  sentîtnent  de  j,oie,  ses  regards 
sur  cette  muraille  crénelée ,  dont  la  construction 
est  enveloppée  des  ténèbres  épaisses  de  l'anti- 
quité (2). 


(i)  On  compte  six  mille  cinq  cents  verst  de  Saînt-Pétersbourg  à 
Ktakhta,  sur  la  frontière  chinoise;  et,  de  là  jusqu^à  Péking,  environ 
qnînae  cents  verst. 

(a)  Cette  muraille  est  celle  de  la  ville  tartare  ;  elle  fut  bâtie  sous 
les  Mongols,  en  1267  ;  elle  avait  alors  60  H  de  circuit  et  onze  portes. 
Le  premier  empereur  de  U  dynastie  des  Ming  ia  r^tri^cit  de  5  li  du 
cÀtë  du  nord  ^  et  supprima  deux  portes  9  de  sorte  qu*il  n'en  resta  que 
neuf.  C*est  pour  cette  raison  que  le  gouverneur  de  la  ville  tartare 
porte  le  titre  de  gouçemeur  des  neuf  portes.  En  14^9  cette  ville  de- 
vint  Pe  kirtfff  ou  la  cour  septentrionale<  Douxe  ans  plus' tard,  on  fit' 
difFérens  changemens  à  la  muraille,  qui  eut  alors  ^o  li  de  circonfe-» 
rence.  En  i437>  on  commença  de  la  flainquer  de  nouvelles  tours ,  et 
ce  travail  fut  terminé  en  deux  ans.  Le  fosse  qui  entoure  la  muraille 
reçoit  son  eau  de  là  montagne  de  Chin  chon^  près  du  village  de 
F'of.  à  Péking,  T.  i.  21 
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A  a  nord  de  la  plaiae,  nous  vîmes  les  murs 
rouges  d'un  temple  de  Foe,  et,  k  peu  de  distance, 
Fentenrement  d'un  riche  Chinois. 

Ayant  parcotun  trois  verst  dans  la  plaine, 
nous  sommes  arrives  au  cimetière  russe,  où  les 
membres  de  notre  mission,  qui  meurent  k  Pë- 
Lîng,  sofU  enterrée- 

Le  bocbko  Ourghentaï  y  vint  au-devant  de 
nous;  ayant  isaluë  les  cendres  de  nos  compa- 
triotes, nous  continuâmes  notre  route* 

Une  verst  plus  loin  nous  entrâmes,  en  céré- 
monie, par  la  porte  Ngan  ting  men^  dans  la  ca- 
pitale de  la  Chine-  Une  foule  de  curieux  nous 
entouraient.  On  marchu,  pendant  deux  verst, 
dans  la  ^smde  rue  qui  conduit  à  cette  porte ,  et 
ensuite,  à  Fest,  dans  une  rue  de  traverse;  puis 
on  tourna  au  sud,  et  on  parcourut  trois^verst  dans 
la  rue  de  Tafo  szuy  jusqu'à  un  arc  de  triomphe 
en  bois.  On  prit  à  di'oîte  par  la  rue  de  Tchhang 
ngan;  on  passa  devant  le  temple  du  culte  man- 
dchou (i),  situé  à  gauche,  et  dev^ntje  Lifanyudn, 


Pg  feou  istm ,  ^ans  U  juridktloD  èi  Tihh»f»g  phing  thêm^  CcU« 
sogrce,  après  s^éna  ramie  à.plii»i«W6  aatJtes  «  «oola  pendant  7  U  i  IV 
rient,  et  reçoit,  ea  amfant  k  la  capitale» la  nom  de  Tu  ho.  J£\U 
y  est  grossie  par  ploâieun  ruUseaux  qui  viaaoeiU  àt$  moiuU  situé» 
à  Tonest  de  la  plaine  de  Pe  kin^*  Kl. 

(1)  Ce  temple  f*appellei  ep  ehiooif ,  Tchfo  tchçwng  **^}  QA  y  sa- 
crifie en  mémoire  des  membres  de  la  famille  impéfîale  t%  des  graïuU 
hommes  qui  o»l  illustré  la  dynastie  des  Mandchous^,  H  fut  VAti  «»  ^^^^^^ 
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OU  tribunal  des  affaires  étrangères,  k  droite.  On. 
traversa  le  canal,  ou  la  petite  rivière  d'F»  ko^  sur 
un  pont  en  marbre  appelé  Pe  khiao  ;  on  laissa  les 
portes  du  palais  impérial  à  droite  -,  on  longea  le 
canal  pendant  une  verst ,  au  sud ,  puis  1  ^  pont  de 
Tchoung  Yu  ho  khiao;  on  tourna  dans  la  rue  de 
Toung  kiang  wi  kiang^  et,  à  midi,  Ton  entra 
enfin  dans  la  cour  russe  :  nous  y  fômes  reçus  pai: 
plusieurs  membre  de  l'ancienne  mission. 

Après  dîner,  Tarchimandrite  Hyacinthe  reçut 
la  visite  des  officiers  du  tribunal  des  affaire» 
étrangères,  employés  à  la  cour  russe;  c'étaient  : 

1.  Tho  lao  yé,  premier  intendant  de  la  cour, 
mandarin  de  la  cinquième  classe,  qui  aisaitété 
dzargoutcfai  à  Riakhta  ; 

2.  Fou  lao  yé,  mandarin  très--égë|y  du  même 
rang; 

3.  Te  lao  yé,  mandarin  de  la  septième  classe. 

Les  deux  derniers  ne  devaient  être  en  fonc- 
tions que  pendant  le  séjour  des  deux  missions  à 
Péking. 

L'archimandrite  Hyacinthe  invita  l'arcfaiman- 
drite  Pierre  et  moi  à  l'entrevue.  Après  les  poli- 
tesses d'usage ,  les  mandarins  chinois  nous  deman- 
dèrent si  nous  avions  été  contens  en  chemin;  je 
ne  manquai  pas  de  faire  l'éloge  de  nos  conducr 
teurs  et  de  la  manière  dont  nous  avions  été  reçus^ 
partout,  d'après  les  dispositions  amicales  du  gou- 
vernement chinois,  etc. 


â 
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La  soirée  se  passa  k  prendre  des  arrangemeos 
pour  loger  les  membres  de  la  nouvelle  mission  > 
et  pour  décharger  le  bagage. 


J'ai  joint  à  ce  volame  le  plan  da  couvent  et 
de  la  cour  russes  ;.  le  premier  est  à  gauche ,  et  le 
second  k  droite.  La  façade  est  dessinée  par  un 
jeune  artiste  chinois  de  Péking;  le  reste  est  de 
moi. 

Couvent. 

a.  L'église  de  la  Purification. 
£.  Le  clocher  :  trois  cloches  entre  deux  co^ 
lonnes,  avec  un  toit. 

c.  Appartement  de  Tarchimandrite^ 

d.  Idem  du  hiéromonaque. 

e.  Idem  des  ecclésiastiques. 
f.  Bibliothèque  de  la  mission. 

g.  Passage  derrière  la  maison. 

h.  Puits  dont  Teau  ne  sert  que  pour  arroser 
les  jardins. 

/.  Cadrans  solaires  sur  deâ  colonnes  de  marbre 
blanc. 

k.  Bains. 

/.  Petit  garde-meuble. 
9^    ni.  Cours  devant  les  bâtimens. 
'    n.  Appartemens  du  couycnt,  loués. 

o.  Cuisine  de  rarchiiiiandrite.  ^ 
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p.  Passage  étroit  derrière  les  appartemens. 

q.  Serre  des  vignes. 

r.  Terrasse,  dans  le  jardin,  près  des  bâtîmens* 

s.  Serre  pour  les  fleurs,  avec  un  trottoir  en 
pierre.  ^ 

t.  Jardins  du  couvent ,  produisant  principale- 
ment des. poires,  des  ppmmes,  des  pêches,  des 
abricots  et  d'autres  fruits;  il  y  a  également  des 
cyprès  et  de  grands  accacias. 

u.  Cuisines.  ' 

i;.  Perron;  pendant  Tété  il  est  orné  de  thowig 
lo  y  plante  à  fleurs  bleues  qui  ressemble  au  Klas , 
excepté  que  la  panicule  touffue  est  plus  grande 
et  plus  odorante. 

TV.  Vestibules. 

X.  Remises.  ,  - 

y.  Porte  du  couvent. 

Cour  russe. 

i.  L'hôtel  de  Fambassade,  habité  précédem- 
ment par  les  ambassadeurs  russes;  actuellement  il 
est  occupé  par  Tinspecteur  de  la  mission,  et  par 
les  autres  officiers. 

3.  Appartemens  destinés  k  la  suite  de  l'ambas- 
sadeur, à  ses  domestiques ,  aux  cuisines ,  etc. 

3.  Appartemens  habités  par  les  quatre  étu- 
diant. 

4.  Cuisine  et  chambres  de  domestiques. 

5.  Garde-meuble. 


6..  Puits  dont  Feanesi  mauvaise. 

7.  Remise. 

8.  Petite  eour.         ^ 

9.  Serre  pour  les  yigoes. 

10.  Jardin  avec  des  arbres  fruitiers. 

11.  Porte  de  la  cour  de  Fambassade. 
i2.  Coup. 

i3.  Chambres  pour  les  domestiques. 
14^  Chambre  des  bochko  cfaittois ,  les  jours  de 
service. 

i5.  Entrée  de  la  cour. 

16.  Chambre  des  officiers  chinois  qui  vienneiii 
àrhotel  pendant  le  séjour  dès  Russes. 

17.  Demeure  du  concierge  chinois. 

18.  Porte. 

19.  Cour. 

!2o.  Porte  principale, 
ai.  Corps-de-garde. 
32.  Temple  de  Foe. 
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CHAPITRE  IX. 

Journal  du  sé)Oor  à  Pëking  pendant  le  mois  de  décembre 

1820. 


Lb  3  décembre,  joor  de  notre  arrivée  a  Pé- 
kmg/ nous  nous  rend^çs  à  Féglise  pour  reu^ 
dre  grâced  à  £Meu  Af  son  assistance  pendant  no«- 
tre  long  rojage.  i^uand  nous  sortîmes,  un  Man* 
dcbou,  âgé  de  soixante^cinq  ans ,  nommé  Iken^r 
gAe,  qui  paraissait  très-pauvre,  vint  k  la  ren^ 
contre  de  Tarchimandrite  Pierre*  Son  titre  chi- 
nois est  Isiansengy  c'est- a-dire  le  docteur  /* 

Il  est ,  depuis  quarante  sms,  attaché  à  la  misr 
siou  russe  en  qualité  de  mettre  de  langue  man- 
dchoue et  chinoise ,  indépendamment  de  deux 
IçcteuTS  nommes  par  le  gouvernement  chinois. 
11  avait  donné  des  leçons  à  rarchimandrite  Pierre 
e%  à  MM.  Lipovtsov  et  Novosselov  ;  il  a  continué 
à  remplir  cet  emploi  auprès  des  étudians  qui  ont 
séjourné  h  Péking  depuis  1808. 

Le  lendemain,  je  terminai  mes  comptes  arec 
TentrejM'eneur  chargé  du  transport  de  la  mission 
depuis  Khalgan.  M.  Sipakov  nous  servit  d'imer-^ 
prèie  dans  toutes  nos  relations  avec  les  Chinois. 
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On  fait  usage  à  Péking,  dans  les  affaires  de  com- 
merce et  autres  y  d*un  poids  nommé  jrerliampmg- - 
je  donnai  y  diaprés  ce  poids ,  pour  les  cent  lan  cjni 
me  restaient  a  payer,  huit  livres  et  soixante  zo- 
lotnik s  d'argent,  en  comptant  opse  lan  et  six 
thsian  par  livre. 

Pour  témoigner  k  l'entrepreneur  notre  recon- 
naissance de  son  zèle  et  de  s^  soins  k  faciliter 
notre  voyage ,  je  lui  fis  un  cadeau  de  la  valeur 
de  trente  roubles  çn  billets  de  banque, parce  qu'il 
désirait  a.voir  du  papier-monnaie  4^  Russie.  Nous 
apprîmes  plus  tard  que  de  ^els  présens  sont  re- 
gardés ici  comme  des  témoigi^iges  honorables  de 
la  fidélité  des  entrepreneurs  k  tenir  leurs  enga- 
gemens  envers  des  étrangers  de  distinction.  Le 
nôtre  y  attachait  ,*  en  cette  circonstance ,  d'autant 
plus  de  valeur ,  qu'il  avait  eu  a£Eaire  avec  des  su- 
jets de  l'empire  russe* 

3  décembre.  L'archimandrite  Pierre,  voyant  le 
délabrement  de  ma  santé,  causé  par  l'humidité 
extraordinaire  de  la  maison  de  l'ambassade,  et 
par  les  exhalaisons  de  la  houille  que  l'on  brûlait 
dans  les  appartemens,  m'engagea  k  loger  dans 
une  pièce  située  k  l'extrémité  occidentale  de  la 
division  des  hiéromonaques ,  et  habitée  précé- 
demment par  un  des  ecclésiastiques;  j'acceptai 
cette  proposition  avec  reconnaissance ,  et  je  res- 
tai dans  cette  chambre  pendant  le  tems  froid.  Les 
chambres  du  couvent  étaient  chaufiees  pardes-:  . 
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sans  le  plancher;  de  cette  manière,  on  y  avait  . 
très-chaud,  maïs,  d'un  autre  côté,  cette  chaleur 
continuelle  faisait  mal  aux  pieds. 

Je  suis  à  même  de  présenter  des  observations 
générales  sur  les  maisons  chinoises,  parce  que  la 
cour  de  l'ambassade,  ainsi  que  le  couvent  russe 
de  Péking  sont  bâtis  à  la'' manière  du  pays. 
Toutes  les  habitations ,  depuis  là  cabane  de  Par- 
tisan, jusqu'au  palais  de  Thomme  riche,  sont  à 
un  étage  et  construites  en  briques  ;  la  cour  est  en- 
tourée d'une  haute  muraille  en  pierres,  de  sorte 
que ,  de  la  rue ,  on  ne  peut  voir  que  les  toits  ;  il 
faut  en  excepter  les  boutiques  que  Ton  bâtît 
près  des  maisons.  De  grandes  fenêtres,  où  le 
papier  remplace  le  verre  ,  occupent  presque 
toute  la  façade ,  tournée  toujours  vers  le  sud ,  au- 
tant que  remplacement  le  permet.  Les  fenêtres 
du  couvent  sopt  garnies  de  verre  de  Mosco- 
vie,  qui  est  une  espèce  de  mica;  les  chambres 
sont  assez  hautes,  et  tapissées  avec  du  papier 
blanc  ou  bariolé.  Dans  la  plupart  des  maisons, 
dans  toutes  les  boutiques  et  même  dans  le  palais 
de  l'empereur,  des  sentences  remarquables  des 
philosophes  ou  des  poètes  célèbres,  sont  écrites 
sur  cette  tapisserie  ainsi  que*  sur  des  papiers 
blancs,  rouges  ou  d'autre  couleur.  Ces  inscrip- 
tions sont  nommées  touX  tsu{i).C\iQ%  les  gens 


^i)  Touitsu  signifié  piècts  opposées,  parce  qtt*il  y  a  toujours  deux 
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ricfaes  les  portes  et  les  cloisons  sont  en  bois  pré- 
cieux, tels  que  le  camphrier,  le  cyprès,  etc.,  et 
ornées  de  sculptnrea.  Outre  Timpression  agréable 
qu'elles  causent  h  la  vue ,  elles  répandent  une 
odeur  suave  dans  les  appartemens.  Les  tables 
et  les  chaises,  faites  d'un  bois  choisi,  brillent 
par  le  yemis  dont  elles  sont  reyêtues.  Les  grandes 
maisofus  se  distinguent  par  une  longue  suite  de 
pièces  ;  une  gakrie  couverte ,  a  colonnes ,  se  pro- 
longe devant  ces  appartemens ,  et  donne  entrée 
dans  les  chambres  qui  n'ont  pas  dfautre  comnm* 
nication  entre  elles. 

Les  appaurtemens  sont  chauffés  par  le  moyen 
de  charbons  ardens  placés  dans  des  vases  de 
bronze  destinés  à  cet  usage ,  ou  dans  des  conduits 
pratiqués  sous  de  larges  estrades  en  pierre ,  qui 
sont  sous  les  fenêtres ,  ou  le  long  du  mur  exposé  ; 
ik  servent  de  sièges  pendant  la  journée ,  et  rem- 
placent les  lits  pendant  la  nuit.  La  forme  des  toits 
àes  maisons  de  la  Chine  est  connue  en  Europe  : 
ils  sont  plats ,  comme  dans  les  pays  chauds  de 
rOrienl  ;  ils  sont  concaves ,  de  la  crête  jusqu'aux 
bords  qui  dépassent  les  murs  d^  la  maison,  et  ont 
unie  petite  courbure  vers  le  haut,  k  peu  près 
comme  celle  des  pavillons  que  You  construit  chez 
nous.  Tous  les  édifices  sont  couverts  en  tuiles, 


feuîtles  de  papier,  oaYouleaox ,  qui  vont  ensemble ,  et  dont  la  seconde 
contieBt  la  fin  de  la  scnlence  cdouncncée  dans  la  premî^r^  *     Ki.. 


CHAPITRE    IX.  33l 

quelque&is  reyôtues  d^tm  vernis  Terl ,  rouge  ou 
jaune. 

II  existe  dans  ce  pays  des  règles  pour  toute 
chose  :  Les  bâtimens  impériaux  et  les  temples 
peuvent  seuls  être  couverts  en  tuiles  jaunes;  la 
couleur  verte  est  pour  les  palais  des^ands  per- 
sonnages ;  on  ^  sert  de  tuiles  grises  pour  les 
autre»  maisons. 

Dureté ,  la  construction  des  maisons  ne  pré- 
sente d'antres  dissemblances  que  ceUes  (|ui  sont 
dues  k  ia  situation  des  lieux  et  à  Taisance  des  habi- 
tans.  Dans  les  provinces  méridionales,  par  exem* 
pie  y  les  habitations  diffèrent  de  celles  de  Péking. 

4  décembre*  —  Pour  mieux  remplir  les  înteft^ 
tions  du  gouvernement,  je  consultai  M.  Sipakov 
sur  les  meilleurs  livres  de  géographie  de  la  Chine 
et  STEtr  les  meilleures  cartes  du  pays.  M.  ^pakov 
et  le  père  Hyacinthe  me  dirent  que  la  descrip- 
tion géographique  de  FemfHre  chinois,  insituléê 
Toi'  thmig  i  thoung  tchi^  est  très-rare ,  e«  coûtée 
rait  au  moins  200  roubles  en  argent. 

J'af^is  plus  tard  que  cet  ouvrage  ne  se  trouve 
chez  aucim  libraire  de  Péking;  s'il  s'en  rencontre, 
ce  sont  d'anciennes  éditions,  ou  des  exemplaires 
incomplets.  Le  père  Hyacinthe  m'informa,  à  ma 
grande  satisfaction,  qu'il  possédait  ce  livre  pré- 
cieux ,  et  qu'il  en  avait  traduit  la  plus  grande 
partie  en  russe. 

Je  tâchai  aussi  d'acquérir  Toriginal  du  codct 
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des  lois  nibngoles,  parce  qu'il  pouvait  donner 
des  renseignemens  intéressans  sur  la  manière  de 
gouverner  les  peuples  nomades,  tels  que   les 
Ralmuks,  les  Kirghiz^  etc.,  qui  vivent  sous  la 
domination  russe.  On  me  dit  que  la  vente  de  ce 
livre  était  prohibée  par  le  gouvernement  chinois^ 
qu'il  ne  s'imprimait  qu'à  la  typographie  du  tribu- 
nal des  affaires  étrangères ,  et  que  l'on  en  distri- 
buait un  certain  nombre  df exemplaires  parmi  les 
princes  mongols^  Mais  les  officiers  de  ces  princes 
ou  les  employés  du  tribunal  vendent  ce  livre  en 
secret;  toutefois  cela  n'arrive  que  rarement;  le 
prix  en  est  estimé  à  i5o  roubles  en  argent.  Le 
père  Hyacinthe  en  a  traduit  un  abrégé. 

Nous  nous  entretînmes  aussi  de  la  langue  tubc^ 
taine  y  qui  entre  parmi  celles  que  les  nouveaux 
membres  de  la  mission  doivent  étudier.  On  peut 
l'apprendre  à  Péking  chez  des  lama  élevés  au 
Tubet  et  principalement  k  Hlassa  (  Lassa  )  y  rési* 
dence  duDalaî-lama ,  où  cet  idiome  se  parle  avec 
le  plus  de  pureté  et  d'élégance.  Ces  lama  habitent 
hors  de  la  ville,  près  des  temples  de  FoCj  nommés 
en  chinois  HoUang  szu  (  temples  jaunes  ).  Les 
leçons  d'un  de  ces  maîtres  sont  assez  chères ,  k 
cause  du  petit  nombre  de  personnes  qui  connais- 
sent la  langue  tubétaine,  et  en  raison  de  l'éloi- 
gnement  des  temples. 

A  trois  heures  après  dîner ,  j'allai  avec  M.  Razr 
ghildeïev  aîné  et  l'étudiant  Zimàïlov  au  faubourg 
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du  sud  9  nommé  Vai  lo  tchhing.  Les  rues  n'élant 
point  pavées ,  sont  très-sales.  La  foule  y  est  nom- 
breuse :  nous  rencontrions  continuellement  des 
^  mandarins,  des  marchands,  des  paysans  et  des 
ouvriers  qui  tous  avaient  Fair  très-occupé ,  et  mar- 
chaient à  la  hâte.  Plusieurs  nous  reconnurent; 
notre  équipage  devint  Fobjet  de  leurs  discours. 
Des  barbiers ,  des  traiteurs  ambulans ,  de»  reven- 
deurs et  d'autres  artisans  exercent  leur  profes- 
sion dans  lés  rues«  Près  de  la  porte  du  sud ,  nous 
passâmes  devant  une  muraille  rouge  qui  envi- 
ronne le  palais  impérial;  elle  est  si  haute  que  Ton 
ne  peut  voir  les  bâtimens  qu'elle  renferme.  La 
place  devant  la  porte  est  pavée  eu  carreaux  de 
pierre  et  entourée  de  petites  bornes  de  mai:bre  ; 
il  n'est  permis  d'y  passer  qu'à  pied.  Les  senti- 
nelles étaient  assises  devant  la  porte ,  et  fumaient 
tranquillement  leur  pipe.  Leurs  habits  malpro- 
pres ne  donnaient  pas  une  haute  idée  de  la  garde 
du  maître  de  l'empiré  céleste. 

La  plupart  des  maisons  de  Péking  sont  des  bou- 
tiques bien  fournies  de  toutes  sortes  de  marchan- 
dises. Ce  n'est  pas  comme  k  Saint-Pétesbourg  ou 
à  Moscou ,  où  certaines  marchandises  ne  se  venr 
dent  que  dans  des  emplacemens  qui  leur  sont  spé- 
cialement destinés  et  qui  composent  des  rangées 
entières;  ici  une  boutique  contient  des  choses  de 
différentes  sortes.  Dans  la  rue  qui  passe  devant  la 
cour  russe,  il  y  a  une  maison  de  prêt  sur  gages; 
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elles  sont  nombreuses  a  Péking.  Uesprit  de  dis* 
sipaddn  et  la  pauvreté  des  Mandckoux  contri- 
buent à  faire  prospérer  ces  établissemens  mineox 
qui  sont  appelés  en  chinois  tangpou.  Legouver-* 
nement  n*en  a  pas  établi;  les  princes  en  forment 
en  son  nom  ^  et  alors  on  les  nomme  iouan  tang 
pou.  Les  effets  y  sont  reçus  pour  les  trois  dixièmes 
de  leur  valeur  -  Ton  ne  fait  de  prêt  que  pour 
trois  ans.  Les  usuriers  prennent  pour  une  somme 
de  i^ooo  tchokhi^  ^ou  un  lan ,  équivalant  à  deux 
roubles  en  argent,  deux  pour  cent  d'intérêt  par 
mois,  sur  des  vêtemens,  et  trois  pour  cent  sur  des 
objets  en  métal  ou  sur  des  bijoux,  parce  que  les 
premiers  se  vendent  plus  facilement.  Plusieurs 
de  nos  compatriotes  se  trouvent ,  par  différentes 
raisons,  dans  la  nécessité  de  recourir  quelque- 
fois k  ces  établissemens.  L'intérêt  permis  par  la 
loi  est ,  en  Chine ,  de  3  Juen  par  mois  pour  un 
lan  ;  de  sorte  qu  en  trois  ans  il  excède  le  capital 
emprunté.  Les  intérêts  exigés  par  les  particuliers 
sont ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  extrême- 
ment onéreux  ;  il  n'y  a  probablement  pas  de  pays 
ou  les  officiei^s  du  gouvernement  soient  ruinés 
d'une  manière  plus  systématique  qu'en  Chine  ; 
ils  seraient  bientôt  réduits  k  la  plus  grande  mi- 
sère ,  s'ils  n'avaient  pas  divers  moyens  de  réparer 
leurs  pertes. 

Pendant  notre  absence,  des  membres  de  diffé- 
rens  tribunaux  de  Péking  étaient  venus  k  la  mai- 
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son  de  Tambassade ,  examiner  les  travaux  qui  s* y 
faisaient ,  afin  de  pouvoir ,  lorsqu'ils  seraient 
achevés ,  rédiger  le  rapport  qu'ils  devaient  adres- 
ser à  l'empereur.  Le  gouvernement  chinois  avait 
destiné  une  somme  de  2,200  lan  pour  le  couvent 
qui  devrait  être  entretenu  aux  frais  de  la  Russie^ 
Mais  plus  de  la  moitié  de  cette  somme  devenait, 
d'après  Tusage  de  la  Chine ,  la  proie  des  manda* 
rins  (i).  Le  gouvernement  avait  été  obligé  d'y 
ajouter  encore  5oo  lan,  Néanmoins  le  travail 
marchait  avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  négli- 
gence. 

Yoici  un  exemple  de  la  rapacité  des  manda-^ 
rins.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  une  inondation  avait 
renversé  entièrement  un  village  dans  la  province 
de  Chan  toung;  les  habitans  avaient  eu  à  peine  le 
tems  de  se  sauver.  L'empereur  Khian  loungj  pas- 
sant par  ces  cantons,  ordonna  de  faire  compter  à 
ces  malheureux  200,000  roubles  en  argent.  On 
dît  que ,  sur  cette  somme ,  il  resta  40,000  roubles 
entre  les  mains  du  trésorier  de  Tempire  ,  20,000 
dans  celles  de  son  adjoint,  et  finalement  il  ne 
parvint  que  1 40,000  roubles  entre  les  mains  des 
paysans  ruinés.  Un  officier  chinois  ou  mandchou 
qui  avait  séjourné  à  Péking  du  temps  de  Tambas^ 


(1)  La  seule  manière  de  remédier  à  cet  abus  serait  d*introduire ,  en 
Chine ,  Tusage  du  snouravàia  kniga ,  qui  est  le  ve'ritable  talisman 
contre  tous  les  tonrs  d«  bâton. 


336  VOYAGE    A    PÉKING, 

sade  de  lord  Macartney,  nous  assura  queia  même 
chose  avait  eu  lieu  pour  les  3o,ooo  roubles  qui , 
par  ordre  de  Tempereur,  devaient  être  payes  jour- 
nellement pour  Fentretien  de  cette  légation.  Elle 
avait  coûté  au  trésor  chinois ,  depuis  le  6  d'août 
jusqu'au  1 9  décembre  1 793 ,  k  peu  près  un  million 
dé  roubles  en  argent.  On  prétend,  qu'en  Chine 
plus  qu^ailleurs ,  Targent  est  le  mobile  et  le  ressort 
principal  de  tout  ce  qui  se  fait.  Il  n'y  a  pas  de 
gouverneur  de  province  qui  n'accroisse  son  re- 
venu annuel  d'au  moins  60,000  roubles  en  ar- 
gent. Ces  emplois  ne  sont  accordés  que  pour  un 
petit  nombre  d'années ,  et  malgré  la  brièveté  du 
tems,  ces  officiers  quittent  rarement  leurs  places 
sans  avoir  amassé  une  grande  fortune. 

Si  l'un  d'eux  est  puni  pour  avoir  malversé ,  la 
sévérité  de  son  châtiment  n'empêche  pas  son 
successeur  de  recourir  aux  mêmes  moyens  pour 
satisfaire  sa  cupidité. 

5  décembre*  —  Hier  encore ,  à  six  heures  du 
soir 9  il  s'éleva  une  tempête  si  violente,  que  des 
branches  d'arbres  très-grosses  furent  brisées  et 
emportées  au  loin;  le  mauvais  tems  continua 
jusqu'au  matin;  a  sept  heures  le  vent  souffla  de 
l'ouest. 

Pendant  la  matinée ,  l'archimandrite  Pierre  me 
prévint  que ,  d'après  les  avis  que  lui  avaient  don- 
nés les  membres  de  la  mission  précédente ,  le  toit 
de  l'église  du  couvent  était  très-vieux,  mais  que 
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les  murs  étâiem  encQre  bous,  malgré  une  lougUie 
fente  du  haut  en  l^as  dans  la  partie  du  sud-est, 
causée  par  Je  iremblemeiu  de  jl^rr^  qui  était  ar-, 
rivé  (BU  1737  et  i738,SQV^le  règue  de  r^mpereiar 
Yoiimg  tchhing.  L'église  située  dau^  Ijb  faubourg 
des  Russes  dAlba^u  fi^reçoustruite  peu  d^  ternis 
après.  Pékiog  avait  extrêmement  soii^eri;  4^^ 
ceu^  occasion.  jSes  environs  oflfcent  içnçpre  dcjs 
traces  de  cette  catastrophe  fun^te.  Il  es;  bien 
étonnant  que  Ton  ne  trouva  point  de  volç^qs  en 
Cbine^  il  n'j  en  a  que  su^  les  île$  vQi^nes  des 
côtes  d^  pitys  dçs^  Mandchojix ,  baignées  par  To- 
céw  oriental.  , 

No^s:  app^imes  enfin  les  raisons  pour  lesquelles 
Ja  n^4P(^  avâii  été  retenue  plus  long-temps  qu'^ 
l'ordinaire  à  Tourga  et  à  Khalgan.  On  nayai,t 
,i:eçi4  in  Tonrga  la  nouvelle  àp  l^^  mort  de  l'^mpcp 
reur.qj^e  Iprsqijie  la  mission  ayait  déjà  pacssp  la 
frpfttière- 

Youngdoimg  dordzi^  vang  de  Tourgà,  ne  you^ 
lant  pas,  en  renvoyant  la  mission  à  Kiakhta , 
ca^sier  de  Femb.arras  à  notre  gouvememçftt ,  pro- 
posa au  tribunaji  d^s  affiaiires  étrfuagèrês  4^  nous 
permettre*  de  vçnir  cette  année  mèvxe  k  Pçking,, 
en  aw-a^geant  les  chosc;s  de  manière  que  no\:^  ne 
puissi-ons  paç  y  ftrriver  avant  la'fin  du  deuil. 

Laisser -e^rer  des  .étrîo^rs  dans  la  ^capitale 
avant  çç  terme,  aurait  été,  d^aprèi;  l'opinion  di^ 
v^i,i;ij^;:trè$-iippoUtique ,  parce  que  les  Russes,  qui 

F'of.  à  Pélting.  T.  i.  32 
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ne,  se  soumettent  pas  a  des  usages  étrangers,  atr- 
raient  pu  faire  leiir  entrée  à  Pékîng ,  habillés  d'é- 
toffes de  couleurs  qui  n'auraient  pas  été  ana- 
logues avec  les  formes  du  deuil  chinois.  Uusage 
du  pays  veut  que  tous  les  habitans,  n'importe 
leur  rang ,  portent ,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
leurs  parens ,  et  à  pbis  forte  raison  de  <:elle  de 
Tempereur,  des  vêtemens  blancs,  garnis  d'une 
grosse  étoffe  de  coton  ou  nankiii ,  au  lieu  des 
habits  ordinaires  en  soie. 

•  6  décembre.  —  A  midi ,  tous  les  membres  des 
deux  missions  se  rassemblèrent  chez  Farchiman- 
drite  Pierre.  Le  père  Hyacinthe  nous  dit  qu'il 
avait  traduit  du  chinois  en  russe  l'histoire  de  la 
Chine  et  la  géographie  de  tous  les  pays  soumis  k 
cet  empire ,  travail  d'une  haute  importance ,  et 
de  longue  haleine.  Il  nous  exprima  son  vif  désir 
d'employer ,  à  son  retour  en  Russie ,  tous  ses 
moyens  pour  terminer  entièrement  ses  traduc- 
tions. 

La  langue  mandchoue  n^ést  pas  difficile  a  ap- 
prendre. De  même  que  les  autres  langues  asiati- 
ques, elle  a  son  alphabet  et  sa  grammaire,*  le 
•premier  ressemble  à  l'alphabet  mongol;  la  pronon- 
ciation en  est  beaucoup  plus  sonore.  Les  Man- 
dchous, après  la  conquête  de  la  C3iine  eni6449  ftt* 
Vent  obligés  de  compléter  leur  langtfe,  pauvre  au- 
paravant comme  celle  d'un  peuple  nomade ,  et  de 
la  perfectionner^  d'après  les  règles  delà  littérature 
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cliinoîse.  Depuis  cent  sûixaute-seize  ans  de  sé- 
jour au  milieu  d*un  peuple  nombreux  et  assez 
civilisé  j  les  Mandchous  se  sont  accoutumés  à  ses 
mœurs ,  à  ses  usages  et  a  sa  langue  ;  de  sorte  qu'au- 
jourd'hui, tous,  n'importe  leur  rang,  parlent  le 
chinois.  On  trouve,  même  à  Pékîng,  peu  de  per- 
sondes  qui  connaissent  la  langue  mondchoue  ^ elle>v 
n^est  en  usage  que  dans  les  affaires  d'état.  Il  y  a 
dans  les  tribunaux ,  présidés  par  les  Mandchous , 
des  employés  qui  savent  les  deux  langues,  pour 
traduire  les  diverses  pièces,  et  surtout  celles 
qui  doivent  être  présentés  à  l'empereur  :  il  faut 
tjue  celles-ci  soient  écrites  en  mandchou  et  en  chi- 
nois.  Ces  employés  sont  ordinairement  des  Man- 
dchous. Pour  les  écritures  de  bureaux,  on  n'em- 
ploie que  des  Chinois ,  en  général  plus  instruits 
et  plus  habiles  que  leurs  conquérans  oisifs  qud 
passent  leur  tems  à  se  divertir  ou  à  ne  rien  faire. 
7  décembre.  —  A  trois  heures  après  midi^, 
tems  où  les  mandarins  ont  coutume  de  se  réunir 
dans  les  bureaux  du  gouvernement,  l'inspecteur 
des  bagages  et  l'interprète  Frolov,  accompagnés 
de  M.  SipaLov  et  de  deux  cosaques ,  allèrent , 
d'après  l'ordre  de  l'archimandrite  Pierre ,  au  tri- 
bun^ ,  pour  remettre  la  note  de  notre  ministère 
des  'affaires  étrangères  concernant  la  nouvelle 
mission ,  écrite  suivant  l'usage  au  nom  du  sénat. 
Les  djanghin  ( ce  qui ,  en  mandchou,  signifie 
expéditionnaires)  la   reçurent  avec  respect,  en 
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disant  qu  ils  la  soumettraient  sans  délai  h  Tem- 
pereur. 

Sur  ces  entrefaites ,  rarckimandme  Pierre  m^an- 
nonça^rarrivée  de  Tchhounglaojé,  mandaria  de 
la  sixième  classe ,  nommé  par  le  gonvernemeni 
maître  de  langue  mandchoue  près  de  la  nouvelle 
mission  ;  il  avait  rempli  la  même  fonction  en  f  800, 
auprès  de  nos  étudians^  MM.  K.s»nen$ki,  Là- 
povtsov  et  Novosselov  avaient  été  aes  écoliers. 

Le  vieillard  reçut  ses  nouveaux  écoKers  avec 
beaucoup  d^afïabilité. 

LWclitmandrite  me  fit  observer  k  cette  occa- 
sion qu*il  était  indispensable ^u'à  l'avenir  les  étu- 
dians  prêts  à  retourner  de  Péking  h  Saint-Péters- 
bourg, fissent  connaître  aux  nouveaux  arrivés  la 
manière  la  plus  facile  d'apprendre  le  cbineis  et 
le  mandchou,  ec  surtout  la  première  langue ,  qcui 
n'est  pas  encore  aussi  répandue  chez  nous  ^'on 
peut  le  désirer,  et  qu'on  doit  l^spérer. 

Les  membres  ecclésiastiques  de  la  nouvelle 
mission  employèrent  cette  jottruée  à  recevoir  de 
leurs  prédécesseurs  les  effets  qui  appartenaient 
au  service  de  l'église.  U  y  aiv^ait  deux  garnitures 
dT'omemens  riches  et  £brt  beaux  parmi  pluneurs 
autres  qui  étaient  usées.  La  d%mté  de  lareU^oa 
et  du  nom  russe  exige  que  notre  église  à  Pékiiig 
soit  pourvue  d'ornemens  neufs  et  du  meilleur 
goût  5  ceux  qu'elle  a  sont  trop  vieux-  Plusieurs 
images  sont  très -grossièrement  peintes  par  des 
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ObHH>ts  qui  les  oot  vêtues  de  leurs  babils  uatio-* 
aaiix. 

Une  yieille  iniage  de  saîut  Nicolas ,  apportée 
d^Albaflin  pav  nos  cosaques^  en  i685^  est  sus* 
pesoiitt^  au  tnur  de  TauleL 

8-  décembre.  —  Uq  des  membces  de  k  pcécé- 
dénie  miîsfiioa  m'a  raconté  les  circonstances  les 
plus  remarquables  de  son  séjour  k  Péking ,  pen-r 
dant  près  de  douze  ans;  il  m'a  parle  de  Sàung{i)y 
ministre  des  affaires  étrangères^  qui  avait  appelé  à 
son  tribunal  tous  les  membres  de  la  mission  pour 
leur  demander  des  renseignemens  dont  il  avait 
besoin.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile  de  donner 
quelques  détails  sur  ce  ministre  qui  jouit  d'une 
grande  réputation  en  Gbîne. 

Soung,  homme  d'un  esprit  profond^  rempli  de 
connaissances  et  de  probité,  s'est  élevé  d'une 
classe  inférieure  au  rang  de  premier  ministre 
de  l'empire,  chinois;  il  descend  de  ces  Mon-^ 
gols,  qui  ont  aidé  les  Mandchous:  à  conquérir  la 
Chine,  et  dont  les  enfans  jouissent  du  privilège 
d'être  employés  de  préférence  dans  le  tribunal 
des  affaires  étrangères.  Il  fut  d'abord  simple  tra- 
ducteur (  bitkhéchi  )  ;  '  son  application  le  fit 
nommer  expéditeur  au  conseil  -  privé  de  l'em* 
pereur  Khian  Uxmg;  ensuite  il  devint  amban  à 
l'ourga,  et,  en  1 792 ,  il  fut  chargé  de  traiter  avec 

"  '        '  i  -I  II.. 

(i)  G*est  Soung  ta  fin  ,  conna  par  Tambassatle  de  lord  Macartney. 
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le  major-général  Nagel ,  gouyemenr  d'Irkomsk  ^ 
snr  le  renouvellement  des  relations  commerciales  2k 
Kiakhta,  interrompues  depuis  le  premier  mai  1785^ 
k  canse  de  brigandages  conmiis  snr  la  firontière^ 
Dorant  son  séjour  à  Tourga ,  Soung  rendit  nn 
service  essentiel  à  l'empereur  en  fusant  saisûr  un 
imposteur  qui,  venu  du  Turkestân  oriental  ou 
de  la  petite  Boukliarie  avec  une  suite  nombreuse, 
était  allé  par  la  Mongolie  dans  le  pays  des  Man-  . 
dchous ,  pour  j  exciter  une  rébellion.  Ce  fourbe, 
qui  prétendait  être  un  proche  parent  de  l'em- 
pereur ,   était  parvenu   k  réunir  plusieurs    té- 
moignages assez  vraisemblables  pour  confirmer  ses 
mensonges.  Rhian  loung,  craignant  d'exciter  le 
mécontentement  du  peuple  par  le  supplice  public 
de  ce  rebelle  à  Péking,  le  laissa  parcourir  plu- 
sieurs feis  les  différentes  provinces  de  son  empire  y 
afin  de  l'anéantir  au-delà  de  la  Grande  Muraille  » 
c'est-k-dire,  hors  de  la  frontière  de  la  Chine; 
Soung,  comme  membre  du  conseil-privé ,  connais- 
sant le  dessein  de  l'empereur,  résolut  de  l'eiFec- 
tuer .  A  l'arrivée  de  l'imposteur  à  l'our^ ,  il  alla 
a  sa  rencontre ,  et  le  reçut  avec  toutes  les  cérémo* 
nies  dues  k  une  personne  d'un  rang  élevé.  Le 
lendemain ,  il  l'interrogea  très  -  sévèrement,  et 
après  s'être  convaincu  de  sa  fourberie ,  il  lui  fit 
trancher  la  tête.  Un  lama,  homme  rusé  et  entre- 
prenant qui  l'accompagnait  et  était  son  instiga.-^ 
teur,  reçut  le  même  châtiment. 
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Khian  loung,  très-content, d'être  si  heureu- 
sement et  si  promptement  défait  de  deux  enne- 
mis aussi  dangereux,  cliargea,  en  17949  Soung 
de  recevoir  kJe  ho  Fambassade  anglaise. 

On  dit  que  Soung j  prévenu, contre  le  gouver- 
neur-général de  Canton  (  qui  était  chinois  ) ,  et 
auquel  les  Anglais  avaient  témoigné  une  grande 
déférence,  contribua  beaucoup  k  faire  renvoyer 
lord  Macartney  de  Je  ho  sans  avoir  obtenu  ce 
qu^il  demandait.  Soung  accompagna  l'ambassade 
par  ordre  de  l'empereur  jusqu'à  Canton,  et  en- 
suite fot  nommé  gouverneur-général  de  cette  ville. 

Lorsque  Khia  khing  parvint  au  trône ,  Soung 
fut  élevé  au  rang  de  ministre.  Plus  tard  il  fut  en- . 
voyé  à  Uî,  comme  général  en  chef  des  troupes 
mandchoues  et  mongoles ,  cantonnées  sur  les 
frontières  de  la  Russie  et  du  pays  des  Kirghiz 
Khaissak.  Il  fut  rappelé  en  1816,  à  l'arrivée  de 
lord  Amherst.  On  sait  que  éet  ambassadeur  an- 
glais, fut  obligé  de  s'en  retourner  précipitamment 
sans  avoir  vu,  l'empereur.  Alors  Soung  n'était 
pas  encore  à  ï^éLing. 

Bientôt  après,  Soung  fut  nommé  gouzaï-amban 
k  Khalgan,  ou  inspecteur -général  des  troupes 
tsakhar  -  mongoles  ;  rappelé  de  nouveau  à  Pé- 
king ,  il  fut  revêtu  de  la  charge  de  président  du 
tribunal  de  la  guerre ,  à  cause  de  son  expérience 
dans  cette  branche  de  l'admiaistration.  Des  dé- 
sordres causés  par  les  descendans  de  quelques 
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priiices  mandchoux  exiles  de  PëLîng^  et  connu» 
sotfs  le  nom  des  Jffvuangtaitsu{éysLmâes  cem- 
tnres  jaunes) /le  firent  enToyei'  à  Moukden, 
ville  principale  dn  pays  des  Màndchoitt ,  comme 
cbef  des  antoritës  citiles  et  militaires. 

Après  son  départ  de  la  <^pitaie,  on  s^aper- 
çnt  daiis  le  tribunal  que  le  sceau  de  Tempire, 
que  lef  monarque ,  quand  il  est  hors  de  Pëking , 
impose  ordinairement  k  ses  ordres ,  au  lieu  de 
les  sigâér^  était  perdu.  Soung,  êoupsd^le  indirec- 
temeAt,  tomme  président,  fût  dégradé  du  rang 
de  général ,  descen<Ët  k  celui  de  capitaine ,  et  fut 
envoyé  à  Chan  ha!  kouauj  fort  situé  à  Fextrémité 
orientale  de  la  Grande  Muraille* 

Cet  événement  fâcheux  fut  bientôt  suivi  d^un 
auire*  Durant  le  peu  de  tetns  que  Soung  résida 
comme  gouvernêttr  dami  le  pays  des  Mandchoux^ 
il  condamna  h  môft  un  de  ces  princes  exilés ,  qui 
s'était  rendu  coupable  de  rébellion.  Uemperéur^ 
déjà  mécontent  depuis  quelque  tems  de  ce  ser«- 
viteur  juitte  et  sévère,  saisit  cette  occasion  pour 
écouter  les  conseils  des  ennemis  de  son  ministre^ 
le  ût  descendre  au  grade  dé  lieutenant,  et  lui  or- 
donna de  venir  k  Péking ,  aupi^ès  du  chef  ducorp» 
d*armée  cantonnée  dànâ  cette  ville.aSbemg'y  vécut 
isolé,  dans  un  petit  couvent,  mais  jouissant  de  la 
plus  haute  considération  parmi  le  peuple,  jus- 
qu'k  la  mort  de  Khia  khing,  qui  arriva  au  mob 
d*aoùt  1820» 
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Le  joor  où  le  corpâ  de  f empcrewir  d^oût  fw 
tràfiÊSpôi^të  iltt  palds  daû$  tin  temple,  âSci£^^ 
dt£êk  parmi  les  autres  victimes  dû  défoût  ^i 
se  tctoàieiit  rangées  sur  la  route  oà  te^  coti* 
voi  devait  passer.  Le  lîtouvel  empereur;  qtd  ac'^ 
compagnait  le  corps  de  son  prédécesseur,  ay^amt 
aperçu  Soungj  Fappela  auprès  de  hii  et  lirî  ex- 
prima sa  bienveillance.  «Sotm^futle  premier  ho* 
noré  des  grâces  du  nouveau  souverain  ;  son  rang 
et  ses  honneurs  lui  furent  rendus ,  et  il  fut  nommé 
membre  du  triblinal  des  procurations.  Mais  ses 
principes  sévères  ^  et  son  impartraltté  lui  attirè- 
rent bientôt  le  mécontentement  des  grands jle  la 
cour.  L'empereur,  sans  en  tenir  compte,  éleva 
Soungk  un  rang  plus  éminent  et  le  nomma  amban 
de  Je  ho. 

Gel  homme  extraordinaire  se  distingue  autant 
par  ses  connaissances  et  Fexécution  ponctuelle 
des  lois,  que  par  son  désintéressement  et  sa  pau- 
vreté. En  poursuivant  et  punissant  les  coupables, 
il  comble  en  même  tems  de  ses  bienfaits  les  pau-* 
vres  et  les  opprimés  ;  il  leur  avait  sacrifié  toute' 
sa  fortune ,  et  pour  les  secourir  il  avait  contracté 
des  dettes  qu*il  n'aurait  jamais  pu  payer.  Dans 
la  Mongolie ,  dans  le  Turkestân  oriental  et  dan^ 
la  Chine  même,  on  parle  de  Soungwtc  enthou- 
siasme, et  son  nom,  béni  de  chacun,  vivra  à  ja* 
mais  dans  la  postérité. 

g  rfeficewAn?.—-Des  papiers  écrits  en  russe  con- 
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cernant  la  nouvelle  mission ,  fîirent  apportés  sous 
main  k  M.  Sipak  o  v  pour  qu^il  les  traduisit  en  langue 
mandchoue.  Les  maîtres  de  Fécole  russe  à  Péking 
qui  n'entendent  'pas  le  mandchou  sont  obligés 
d'avoir  recours  à  notre  mission. 

A  midi ,  le  bitkhéchi  Ourghenta'i ,  notre  guide , 
vint  me  voir  après  avoir  rendu  sa  visite  k  Tarchi- 
mandrite  Pierre.  Il  était  accompagné  de  ses  trois 
fils  cadets  auxquels  je  fis  des  présens,  consistant 
en  robes  de  soie^  rasoirs  et  deux  petits  miroirs. 

En  récompense  des  services  qu'il  nous  avaient 
rendus  et  afin  d'exciter  leur  zèle  pour  l'avenir, 
îe  fis  également  des  cadeaux  aux  concierges 
chinois  qui ,  depuis  douze  ans ,  remplissaient 
leur  emploi  k  la  cour  russe. 

Aujourd'hui^  c'était  le  seizième  jour  de  la  neu* 
vième  lane ,  d'après  le  calendrier  chinois  et  le 
solstice  d'hiver,  l'empereur  est  allé  au  temple  du 
ciel,  situé  k  l'extrémité  de  la  ville  dès  marchands 
ou  dans  le  faubourg  du  midi ,  pour  y  rester  jus- 
qu'au lendemain  matin.  Dès  la  veille ,  on  y  avait 
transporté,  sur  des  éléphans  richement  ornés, 
les  yases  destinés  aux  offrandes. 

A  cinq  heures  du  matin ,  l'empereur  se  mit  en 
marche ,  accompagné  d'une  suite  nombreuse ,  des 
principaux  personnages  de  sa  cour  et  de  six  mille 
soldats.  Il  n'est  pas  permis  aux  simples  citoyens 
de  regarder  passer  l'empereur  dbnsces  occasions 
solennelles.  Les  portes  ^t  les  fenêtres  des  maisons 
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sont  soigneusement  fermées^  et  les  rues  de  tra- 
versé barriciadées .  Le  soir  avant  la  cérémonie, 
nos  concierges  annoncèrent  k  nos  gens  qu'aucun 
d'eux  ne  pourrait  se  montrer  dans  la  rue. 

Les  portes  par  lesquelles  l'empereur  doit  pas- 
ser ,  sont  gardées  par  des  sentinelles ,  pour  le  ga- 
rantir d'une  attaque  imprévue  contre  ses  jours. 
L'empereur  précédent  avait  couru  ce  danger.  Un 
jour  qu'il  revenait  au  palais,  un  cuisinier  qui 
avait  été  au  service  de  son  frère ,  se  jeta  sur  ce 
monarque,  un  couteau  à  la  main,  dans  le  mo- 
ment où,  entouré  de  ses  généraux ,  il  allait  rentrer 
dans  ses  appartemens  ;  maisTchang-beissé,  prince 
du  quatrième  rang,  chef  des  Hia,  ou  aide -de- 
camp  de  l'empereur ,  se  saisit  aussitôt  de  l'assas- 
sin et  l'empêcha  de  commettre  le  crime  ;  lui-même 
reçut  plusieurs  coups  de  couteau  dans  le  côté.*  Le 
fidèle  Tchang,  pour  avoir  sauvé  la  vie  k  l'empe- 
reur, fut  nommé  beilé,  ou  élev^  au  troisième 
rang,  et  reçut  des  présens  magnifiques  qui  lui 
procurèrent  nne  fortune  considérable. 

Kia  khingy  sur  la  fin  de  sa  vie,  était  devenu 
l'objet  de  la  haine  de  son  peuple,  a  cause  de  son 
indolence,  de  son  obéissance  aveugle  aux  conseils 
de  ses  eunuques,  et  de  son  goût  désordonné  pour 
les  plaisirs  contre  nature,  penchant  qui,  k  la 
honte  de  l'humanité,  n'est  que  trop  commun  en 
Asie.  On  sait  que  la  religion  mahométane  et  le 
paganisme  qui  dominent  dans  cette  partie  du 


y 


343  VOYAGE   M   PÉKIIIG, 

monde ,  ne  condamnent  pas  les  plaisirs  des  sens. 

L'empereur  de  la  Chine,  en  sa  qoalilé  de  grami» 
prêtre  de  toutes  les  religions  qui  se  professent  pn* 
bliqnement  dans  son  empire ,  offre  aujourd'hui 
dsmsle  temfde  du  ciel,  des  sacrifices  d*expiadon(i) 
pour  le  supplice  des  criminels  qui  ont  été  con^ 
damnés  à  mort  pendant  Tannée  précédente.  A 
cette  époque  les  criminels  sont  exécutés  dsuis 
tout  l'empire  :  cm  leur  tranche  la  tète ,  on  les 
pend^  ou  bien  on  les  étran^.  Les  crmainels 
d'état,  tels  que  rebelles,  etc. ,  subissent  leur  sup* 
plïce  aussitôt  que  la  sentence  est  prononcée. 

On  remet  h  Tempereur  une  tiste  de  tous  ceux 
qui  ont  été  condamnés  h  mort  par  le  tribunal  su- 
prême de  PéLing  ;  leurs  délits  y  sont  spécifiés  &i 
détail.  Le  monarque  note  de  sa  main  ceux  qui 
doivent  perdre  la  vie^  les  autres  sont  également 
conduits  au  lieu  du  supj^e,  et  ramenés  en- 
suite en  prison  jusqu'à  ce  que  leur  procès  soit 
terminé. 

Le  jour  qui  précède  leur  exécutiom ,  les  con- 
damnés sont  régalés  aux  frais  du  gouvernement. 

Quelquefois,  mais  bien  rarement,  les  noms  de 


(1)  Toas  les  mandarins'qai ,  d*après  Tezemple  de  Pemperear,  se  pré- 
parent à  faire  des  offrandes  semblables  an  ciel  on  à  la  terre ,  doivent  y 
smvaiit  la  loi ,  obserrer  on  jeâne  de  trois  jonrt  ;  s'abstenir  d'ail  ^  d'oi* 
gBons  et  d*aatres  mets  piqoans  ;  ne  pas  boire  de  yin  ,  ne  pas  visiter 
des  malades  et  des  morts ^  ne  point  condamner  à  mort,  s'éloigner  des 
femmes  et  passer  trc^is  joors  et  trois  nnits  dans  Icnrs  bureaun ,  etc. 
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pluâieucs  ccicKuueis  se  tronvent  par  troifi  fois  sur 
la  liste  présentée  à  r;empere«r,  parce  que  Fou  a 
recardé  àeur  jugement  pour  en  punir  d'autres  plus 
criminels;  ceux-ci  ne  peuvent  rester  plus  long- 
tems  en  prison;. on  les  emploie  comme  geôliers,. 
ou  bien  on  les  «xile.  Sous  le  règne  de  Khiang 
Joungces  exceptions  furent  très-rares.  Sous  Khia- 
King,  au  contraire,  sur  cinquante  criminels  qui 
étaient  conduits  au  Heu  du  supplice,  vingt  seu- 
lement étaient  exécutés. 

Ceux  .qui  attentent  à  la  vie  de  Terapereur  ;  les 
rebelles;  les  traîtres,  qui  passent  dans  un  autre 
pays;  ceux  qui  assassinent  leur  grand*père,  leur 
grand'mièr& ,  leur  père  ou  leur  mèro ,  leur  onde 
^uleur  tante  etiencs  £rères  ou  leurs  sœurs  ;  qui- 
conque s/est  emparé  d!ob}ets  af^artenans  »u 
clergé  ou  k  la  couronne,  surtout  s'il  a  volé  le 
sceau  de  Tempire.;  quicotnque  làe  remplit  pas  ses 
devoirs  envers  .ses  père  et  mère;  celm  qui  ^  ayant 
été  marié ,  ne  porte  pas  le  deuil  aussi  long-tems 
que  la  loi  le  presciit  ;  ceux  qui,  pendant  la  viç  de 
leurs  père  et' mère  ^  les  quittent 'sans  leur  permis- 
sion, OU' qui,  tropt^-apoès  leur  mort,  donnent  k 
danser,  k  jouer^  etc..;  celui  qui  tue  ou  qui  vend, 
par  artifice,  un  de  ses  parens;  celui  qui  tue  son 
instituteur  ou  son  chef;  celui  qui  a  des  liaisons 
illicites  avec  les  maîtresses  de  son  grand-père  ou 
de  son  père,  sdbissent  la  peine  la  pdus  rigoureuse. 
Un  juge  inique  est  décapité.  Quiconque,  en 
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tems  de  guerre  y  se  rend  coupable  d'infidélité 
dans,  le  maniement  des  fonds  ou  dans  les  four- 
nitures 9  est  étranglé.  Quiconque  s'approprie 
une  somme  considérahle ,  appartenant  au  goa- 
vernement,  est  décapité,  n'importe  son  rang. 
Quiconque  commet  un  vol  de  la  valeur  de  trois 
cents  roubles ,  est  étranglé  ;  un  vol  au-dessous 
de  cette  sompie  est  puni  d'une  bastonnade  très- 
rigoureuse,  et  dp  plus  le  criminel, est  obligé  à  la 
restitution;  s'il  n'en  a  pas  les  moyens,  il  est  con- 
damné, avec  sa  femme  et  ses  enfans,  à  des  tra- 
vaux forcés. 

Les  mandarins  d'une  classe  supérieure ,  qui  se 
rendent  coupables  de  négligence ,  descendent  de 
deux  rangs,  et  perdent  .deux  années  d'appointe- 
mens.  Toute  somme  soustraite  au  gouvernement 
doit  être  restituée  par  les  chefs  des  tribunaux  où 
le  vol  s';ést  commis,  et  par  ceux  qui  sont  chargés 
de  découvrir  le  vol  si  leurs  recherches  sont  inu- 
tiles, etc.,  etc.    '^ 

Quiconque  abat  des  arbres ,  coupe  du  foin , 
sème  du  blé  ou  fait  paître  son  bétail  dans  les 
lieux  où  sont  ensevelis  l'empereur,  les  princes  et 
autres  personnages,  distingués  ,  reçoit  quatre- 
viugts  coups  de  bâton.  Les  gens  attachés  aux  cou^ 
vens  et  aux  temples,  qui  y  laissent  entrer  des 
femmes  pour  faire  leurs  prières;  les  intendans 
.des  maisons  et  ^autres  personnes  qui  sont  à  la  tête 
des  afiaîres  domestiques,  qui  permettent  aux  fem- 
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mes  rentrée  des  temples;  les  gens  attachés  au 
service  militaire ,  S^ils  vendent  des  effets  apparte- 
nant au  gouvernement ,  comme  armes ,  vête- 
mens 9  etc.,  sont  condamnés  a  cent  coups  de 
bâton. 

.  Un  déserteur  en  campagne ,  s'il  est  officier,  est 
puni  de-cent  coups  de  bâton;  un  simple  soldat 
est  condamné  à  mort. 

Celui  (|ui ,  volontairement ,  en  remplace  un 
autre,  lorsque  Tarmée  se  met  en  marche ,  ce  qui 
arrive  a^sez  souvent  en  Chine ,  est  battu  sans  mi- 
séricorde. 

Celui  qui  cherche  la  protection  d'ùii  grand 
personnage  ;  èeluî-ci ,  s'il  recommande  son  piX)- 
tégé  dans  ses.  rapports  k-Fempereur,  soiït  mis  en 
jugement;  on  coupe  la  tête  a  ce  dernier,  ses 
,  biens  sont  confisqués  au  profit  de  rempéreur,  et 
sa  famille  est  vendue  coinme  esclave ,  si  Ton  dé- 
couvre qu'il  y  a  connivence  dans  le  délit  entre 
le  protecteur  et  le  protégé.  Si  le  premier  à  simple- 
ment été  trop  crédule,  sans  avoir  pris  part  au 
crime ,  il  est  condamné  k  cent  coups  de  bâton  et 
à  l'e^l.  A  la  fin  de  chaque  année,  les  che&  sont 
obligés  d'examiner  leurs  subordonnés  :  celui  qui, 
parmi  ces  derniers,  n'a  pas  augmenté  ses  connais- 
sances pour  ce  qui  regarde  son  état ,  est  puni ,  s'il 
est  revêtu  de  quelque  emploi,  par  là  perte  d'un 
mois  d'appointemens,  et  s'il  n'a  pas  d'emploi, 
par  quarante  coups  de  bâton.  Un  mandarin  cou- 
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gédié  qui  se  mêle  des  affaires  du  goavemement , 
reçoit  quatre-vingts  coups  de  bâum ,  et  paie  une 
amende  de  deo^  livres  dWg^ut.  Les  chefs  q[ui 
recomm^andeut^pour  lui  faire  pfeienir  de  Fa  van- 
cemeut,  un  homme  sans  mérite,  au  préjudice  d*xMSi 
autre  sujet  plus  digue ,  reçoivent  quatre-vingts 
coups  de  b&ton.  Uu  chef  qui ,  contre  la  loi^  va 
en  personne  au  lieu  où  un  délit  a  été  coousis , 
est  puni  de  cent  coups  de  bâton ,  et  rac€;ais^  est 
exilé.  Leis  retards  dans  Texpédiiion  des  affaires 
4u  gouvernement  spnt  punis  de .  dix  coups  de 
bâton  pour  chaque  jour,  et  ainsi  de  suite ^  jus* 
qu'à  quatre-vingts  coups.  Un  médecin  de  la  cour, 
qui  écrit  une  formule  inexacte,  reçoit  cent  coups 
de  bâton.  Un  domestique  qui&it  du  bruit  à  la  cQ(ur 
et  ne  s*y  conduit  pa^  avec  bienséance ,  est  puni  de 
cent  ^oups  de  bâton  ;  son  maître  en  r^oit  cin- 
quante* Si  une  femme  vend  ou  achète  du  sel  de 
/Contrebande,  son  mari  ou  son  fils  sont  punis  de 
xoupsdp  bâton  ;le  fsel  étant  un  des  monopqles  de 
rétat.  Si  le  mari  e$t  trop  cïoi^é.,  ou  le  fils  mineur, 
^1|^  reçoit  cent  coups  de  bâton  et  paie  une  amende 
en  argeiit.  Les  paysans  qui  n'observent  pa$  la  dis- 
tiiiiction^des  r,angs  en  se  mettant:  à  t^e.^  reçoivent 
x:iftqj(CO\ips  de  bâton.. Un  pfficier  coupable  de  cor- 
rtiption  rOt  de  prostitution  (i)  y  ou  qui.  mèae  une 
vie  .déréglée,  perd  ^pn  rang,  etc.^  etc. 

(i)  Ud  éTéneinent  «fsmbUUe  airriva  pendant  notre  $éjo|ir  à  l^éki^. 
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Les  Chinois  se  servent,  pour  Jes  punitions  cor- 
porelles ,  de  bâtons  de  bambou  longs  de  quatre 
k  cinq  pieds  au  moins,  et  larges  d'environ  deux 
pouces.  Lès-  délits  moins  graves  sont  punis  par 
dès  soïifllets,  dont  le  nombre  est  prescrit  par  la 
loi;  il  dépend  des  bourreaux  dé  rendre  cette 
étrange  punition  plus  où  moins  douloureuse  selon 
qu'on  a  su  les  gagner  par  de  Targent.  Les  prison- 
niers portent ,  attachée  au  col  5  une  planche  car- 
rée ,  large  de  trois  pieds  ,  et  pesant  plus  de  six 
livres;  ce  poids  est  augmenté  selon  la  gi'avité 
du  délit.  Ce  genre  de  punition  est  infligé  princi- 
palement aux  gens  qui  se  rendent  coupables  d'es- 
croquerie et  k  ceux  qui  ne  peuvent  payer  leurs 
dettes  ;  ces  planches  pèsent  alors  cinq  cents  k 
mille  livres.  La  tcte  du  coupable  est  seule  visible  ; 
elle  paraît  comme  posée  sur  un  grand  plat  ;  il  ne 
lui  est  pas  possible  de  porter  la  main  k  la  bouche  ; 
il  est  obligé  de  recevoir  sa  nourriture  des\mains 
d'aiitrui.  La  torture-est  d'un  usage  fréquent  k  la 
Chine  ;  la  loi  en  excepte  pourtant  les  princes,  les 
membres  des  familles  illustres,  les  savans  distin- 
gués, les  citoyens  de  la  première  classe,  et  ceux 


Un  ofl&cier  mandchou  ayant  oublie  qu'il  détail  donner  le  bon  exemple 
a  ses  subordonnés,  entra  dans  une  maison  mal  famée ,  il  y  fut  arrêté  par 
les  snrveillans  préposés  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  bienséance ,  et 
inené  en  lieu  de  sûreté.  Le  rapport  de  Parfaire  fut  envoyé  à  Tempc- 
reur,  et  soumis  à  la  décLsion  du  tribunal  des  rangs ,  qui  condamna 
Tonicier  à  la  perte  de  toutes  szs  dignités. 

f^o^r.  à  Péhinv,  t.  i.  a3 
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qui  ont  rendu  des  services  importans  à  Tem- 
pire. 

Un  grand  défaut  de  la  législation  chinoise  gbI 
la  faculté  qu^elle  accorde  de  se  racheter  d^une  pi3t- 
nition  corporelle  par  des  amendes  en  argent  :  par 
exemple,  quelqu^un  condamné  k  recevoir  cent 
coups  de  bâton,  paie  vingt-quatre  k  quarante 
zolotniks  en  argent,  etp  k  i5  lche^vert(z)  de  blé  ; 
un  an  de  travail  et  soixante  coups ,  sont. rachetés 
par  quatre-vingts  zolotniks  d'argent,  et  envirooi 
trente  tchetvert  de  blé.  Les  gens  tressages,  les 
enfans  mineurs  et  les  estropiés  paient  sept  dixiè- 
mes de  zolotnik  pour  dix  coups  ;  un  an  d^exil  aux 
travaux  forcés,  et  soixante  coups  se  paient  avec 
environ  deux  zolotniks;  la  femme  d'un  officier 
peut  s'exempter  de  dix  coups  par  une  amende 
d'un  zolotnik  d'argent,  etc. 

Quiconque  tue  un  homme  par  accident  ne  su- 
bit pas  de  peine  s'il  pajre  une  livre  d'argent  ; 
les  vieillards  de  quatre-vingt-dix  ans  ni  les  en- 
fans  de  sept  ans  ne  sont  pas  pimis  corporeile- 
ment^  excepté  dans  les  cas  de  trahison  et  de  cons- 
piration. Des  femmes  qui  se  sont  rendues  cou- 
pables de  prostitution ,  n'ont  pas  la  faculté  de 
s'exempter  du  châtiment  en  payant  une  somme 
d'argent;  elles  doivent  la  subir  corporellement* 

L^usage  permet  qu  un  condamné  puisse  ache- 

- — — — — _— _ — -^ — — ^^ — .^^  — ^^  ^ —  ■  -^.  ■  _^^ 

(i)  Mesure  rosse  qui  contient  9)83a  ponces  cobiqaes  de  Paris. 
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we  mke  iMrt  personiia.  pour  subir  à  sa  place  le 
châiitnent  qu'il  a  mérité ,  même  la  peine  de  mort. 
lo  décembre-  '^  A  trois  hérures  après  midi ,  lé 
bitkhëchi  Tchhing  qui  nous  avait;  accompagnëfc 
de  Kiakhta  k  PéLiùg ,  vint  nous  inviter,  Far- 
chimandrite  Pierre  et  nous,  k  diner  chez  lui. 
D'après  les  règles  de  Thospitalité  chinoise ,  ces 
dîners  ^  même  entre  amis  intimes ,  ont  lieti  dans 
deâ  auberges*  Nous  refusâmes  cette  invitation 
sous  le  prétexte  que  nous  étions  trop  occupes 
pour  le  moment,  et  nous  remîmes  la  partie  à  un 
moment  plus  opportun.  Mais,  pour  parler  fran- 
chemedt ,  je  ne  voulais  pas  me  lier  avec  un  homme 
qui  nous  avait  montré  pendant  le  voyage  toute  la 
bassesse.de  son  caractère.  Son  interprète  TchaL* 
dôur  avait  dit  à  notre  interprète  Frolov  qu'il  re^ 
cevait  des  appointemeos  si  milices,  qu'il  avait 
pris  le  parti  de  quitter  sa  place  dans  deux  mois, 
pour  l'etourner  ch^z  lui  à  Tourga.  *  Il  disait 
également  que  Tchhing^  à  cause  des  plaintes 
que  les  Mongols  avaient  portées  contre  lui ,  ne 
serait  probablement  pas  nomme  pour  accompa- 
gner la  mission  qui  devait  retourner  en  Russie.   . 

12  décembre.  —  Ce  jour^  anniversaire  de  la 
naissance  de  l'empereur  Alexandre ,  fut  un  vrai 
Jour  de  fête  pour  tous  les  Russes  qui  se  trouvaient 
à  Pékiug. 

i3  décembre,  —  Comme  je  ne  perdais  pas  de. 
vue  l'achat  des  livres  chinois  et  mandchoux  dont 
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It  gonvemeur  général  de  la  Sibirie  m^avait  cbargé^ 
pour  récole  des  langues  asiatiques  qui  deraic 
être  établie  à  IrLontsL ,  je  m*en  entretins  ayeo 
rarcbiniandrite  Pierre,  et,  d'accord  avec  lui,  je 
remis  a  M^  SipaLov  la  liste  des  livres  nécessaires 
et  dix  livres  d'argent  pour  en  faire  remj>lette. 

A  deux  heures  après  midi,  je  reçus  la  visite  qui 
m'avait  été  annoncée ,  de  Tho^  premier  inspec-^ 
teùr  de  la  cour  russe ,  et  de  ses  deux  adjoints 
dont  il  a  été  question  précédemment.  Ils  étaient 
accompagnés  de  deux  bocbko,  remplissant  les 
fonctions  de  concierges,  de  plusieurs  soldats  de 
la  garde  et  de  leurs  domestiques.  Je  les  régalai  le 
mieux  possible.  Tho  lao  jré^  qui  avait  été  précé- 
demment dzargoutcfai  à  Kiakbta,  se  vanta  devant 
ses  inférieurs ,  de  connaître  plusieurs  usages  et  di^ 
vers  mots  caisses  ;  il  leur  expliqua  la  construction 
de  nos  maisons,  et  leur  parla  de  la  commodité 
et  de  la  l)eauté  de  nos  meubles ,  de  nos  équipa- 
ges ,  etc.  Il  leur  raconta  que  nos  cavaliers  savaient 
se  tenir  adroitement  sur  leurs  chevaux,  car  il 
avait  vu quelques'-uns  de  nos  dragons;  je  profi- 
tai de  cette  occasion  pour  lui  dire  que  nos  "sol^ 
dats  réunissaient  a  une  persévérance  et  à  une  va- 
leur h  toute  épreuve,  Tordre  et  la  promptitude 
dans  les  marches  et  dans  les  évolutions  mili- 
taires, de  sorte  que  mille  hommes  pouvaient 'sc 
mouvoir  comme  une  seule  ligne.  Le  plus  jeune 
bitkhéchi,  voyant  des  livres  sur  une  table.,  ob- 
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serva  que  c'étaient  probablement  des  libres  de  re- 
ligion. On  lui  dit  que  c'étaient  des  livres  relatifs 
a  riiistoire  et  a  la  géographie  de  la  Russie.  Après 
avoir  passé  une  heure  environ  avec  nous,  nos 
hôtes  nous  quittèrent  en  disant  qu'ils  regre liaient 
beaucoup  de  ne  pouvoir  rester  plus  longr-tems, 
naais.  qu  ils  étaient  obligés  xL^aller  sans  délai,  au 
tribunal  des  affaires  étrangères  et  de  ]^  chez  fo 
ministre.  A  leur  départ,  j'obtins  la  permission, 
pour  nos  gens ,  de  sortir  librement  de  la  cour,  en 
déclarant  que  nous  n'avions  nullement  le  dessein- 
de  iaire  le  commerce ,.  comme  plusieurs  personnes 
Uavaient  supposé. 

Cette  visite  confirma  l'observation  que  nous 
avions  déjà  faite,  que  les  officiers  chinois,  dans 
la  crainte  de  parler  trop  librement  dans,  leurs 
entretiens  avec  des  étrangers ,  traitent  constam- 
ment les  sujets  les  plus  indifférens,  s'expiîment 
avec  la  plus  grande  circonspection,  et  se  retirent 
aussitôt  qu'ils  le- peuvent-. 

Ayant  le  dessein  d'offrir  à  mes  hôtes  quelque 
léger  cadeau,  j^  les  en  avais  fait  prévenir  par 
M.  Sipakov  h  l'instant  de  leur  arrivée;  mais,  i,l& 
lïie  firent  prier  deux  fois  par  les  bochko  de  re- 
noncer à  mon  projet,  parce  qu'il  leur  avait  éx4 
très-sévèrement  défendu  par  le  ministre  d'accep- 
ter la  moindre  chose  des  Russes.  TAo^/ao^e,  pour- 
tant, avant  de  partir,  me  fît  insinuer  par  un  des 
bochko  qu'il  consentirait  a  recevoir  un  préseoX 
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de  peu  de  valeur,  comme  uu  souvenir  de  ma 
part,  j^i  je  voulais  le  lui  envoyer  chez  lui  et  de 
manière  à  ne  pas  donner  d'ombrage.  Mais  la  dé- 
fence  scvère  du  ministre  nous  empêcha  de  rem- 
plir Iç  désir  de  M.  rinspecteur  en  chef. 

i4  décembre.^-- nions  allâmes  apoès  dîner  dans 
la  cour  russe,  voir  le  temple  de  Foe  (ï).  Ce 
temple  est  petit  et  très-pauvre.  Le  premier  et  le 
quinzième  jjours  de  chaque  Lune,  des  lama  vien^ 
uent  y  reciter  des  prières  devant  les  idoles,  au  son 
des  cloches,  et  y  brûlent  des  bâtons  odorans. 
Xout  fidèle  a  le  droit  d'y  eptrer  et  d'y  faire*  ses 
dévotions  ;  les  marchands  regardent  comme  un 
devoir  de  visiter  aux  jours  indiqués  un  temple 
quelconque  pour  y  adorer  les  idoles. 

Le  père  Hyacinthe ,  qui  m'avait  invité  à  venir 
le  soir  chez  lui ,  me  montra  le  dictionnaire  chi- 
nois ,  qu  il  avait  arrangé  d'après  l'alphabet  russe , 
travail  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de  tems  et 
d'argent  (a).  Les  savans  français  et  anglais  ont 

(i)  11  y  a  toujours  un  temple  près  de  chaque  tribunal  du  gouverne- 
ment ,  ou  de  chaque  bâtiment  de  la  couronoe. 

(a)  D'après  les  renseignemcns  qui  m*ont  été  donnés  par  un  amî , 
qui  a  TU  ce  dictionnaire ,  ce  n*est  qu'une  traduction  russe  de  celui  du 
P.  Basile  de  Glémonay  connu  en  Europe  par  Fédition  arrangée  par 
clefs ,  que  le  gouvernemeiit  impérial  de  France  avait  fait  faire  par 
M.  Deguîgnes  fils.  Cependant ,  Tarcbimandrite  Hyacinthe  a  ajouté  à 
&a  traduction  ,  les  caract^es  aux  phrases,  ce  qui  la  rend  extrêmement 
utilf .  11  serait  donc  à  désirer  que  le  gouvernement  russe  fit  publiei  cet 
ouvrage  y  dont  le  fond  est  excellent  et  d'uue  grande  utilité  pour  tous 
ceux  qui  veulent  apprendre  le  chinois.  Kl. 
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récolte  ayant  nous  dans  le  champ  de  la  littérature 
cbinoise . 

Le  dictioiiiiaire  de  Deguîgnes ,  et  encore  plus 
celui  de  Morrison ,  sont  des  travaux  qui  font  le 
plus  grand  honneur  k  ce»  éditeurs  éclairés(i).  Mais 
il  était  indispensable  d'avoir  également  un  dic- 
tionnaire en  russe  pbtir  nous  perfectionner  dans 
la  langue  chinoise  et  pour  ajouter  k  ce  que  nous 
savons  de  la  Chine.  Je  pense  qu'un  tel  diction- 
naire ,  avec  Fexplication  latine  ou  française  a  côte 
du  russe,  sera  d'une  grande  utilité  pour  toute 
PEurope,  parce  que  le  long  séjour  des  mem- 
bres de  nos  missions  dans  la  capitale  de  la  Chine 
offre  tous  les  moyens  d'acquérir  une  connaissance 
parfaite  de  la  langue  de  ce  pavs.  La  Russie ,  par 
ses  relations  intimes  avec  l'Asie,  est  dans  la  posi- 
tion de  procurer  à  l'Europe,  non-seulement  de 
bons  dictionnaires  mandchoux  et  mongols,  mais 
encore  celui  de  la  langue  du  Tubet,  qui,  jusqu'à 
présent,  n'est  que  peu  connue  en  Europe. 

(1)  M.  Tîmkovskl  commet  ici  deux  méprises  graves;  le  diction- 
nkkêi  pnbUé  à  Paris,  m*est  pas  rouvfage  de  M.  Degmgnes,  et  l'ou- 
vrage de  M.  Morrison  ne  va^  uoUeipent  mieiM  qne  celoi-ci.  Il  est ,  à 
la  vcrité  f  plus  yoluminenic ,  et  contient  plus  de  caractères  ^ae  celui 
da  P.  Basile ,  mais  il  est  rempli  de  fautes  qui  diminuent  de  beaucoup 
son  utilité  6ft  rendent  son  ttsage  trèk-pénible ,  parce  qn^à  chaque  mO'- 
ment  on  est  obligé  de  recourir  aux  originaux  chinois,  que  M.  Mor- 
rison. a  traduit  avec  une  légèreté  inconcevable  ;  si  toutefois  il  est  vr^ 
ritablement  auteur  de  Touvfage  qu'il  a  publié.     •  Kl. 
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i5  décembre.  —  Le  tems  avait  été  beau  depuis 
noire  arrivée  h  Pékîng;  aujourd'hui  le  ciel  se 
couvrit,  et  il  tomba  de  la  neige. 

Des  Mongols  s'étaient  rassemblés  dans  une 
grande  plaine  derrière  Iç  couvent  :  le  mugisse- 
ment des  chameaux  chargés ,  se  fît  entendre  pen- 
dant toute  la  journée.  Les  Khalkha,  qui  arrivent 
h  Pcking ,  campent  en  dehors  de  cette  ville ,  près 
du  temple  ùe  JSouang szu.l^es  Mongols  qui  vivent 
en  nomades,  dans  des  contrées  éloignées  de  trois 
cents  a  cinq  cents  verst  de  Péking ,  viennent  tous 
les  ans  h  cette  époque  danslacapitalepour  y  ven- 
dre des  moutons  tués ,  du  beurre  de  lait  de  brebis, 
des  prunes  sèches,  etc.  Quand  ils  se  sont  défaits 
de  leur  marchandise,  ils  se  dépêchent  ordinaire- 
ment  de  regagner  les  lieux  où  ils  habitent,  pour 
y  célébrer  la  première  lune  du  nouvel  an,  en 
mongol  Tsagan-Sara  ^  mois  blanc  ou  heureux. 

i6  décembre.  —  Pendant  la  nuit,  le  vent  fut 
très-violent.  Le  lendemain,  le  thermomètre  mar- 
quait dix  degrés  au-dessous  de  zéro.  Comme  on 
faisait  des  vêtemens  h  la  chinoise  pour  les  mem- 
bres ecclésiastiques  de  la  nouvelle  mission,  j'eus 
l'occasion  d'observer  qu'une  fourrure  d'écureuil, 
pour  la  robe  d'un  homme  d*une  taille  moyenne, 
coûte  k  Péking  a3  lanj  deux  pièces  de  fourrure 
de  castor,  teintes  en  noir  pour  servir  de  pare- 
mens  aux  manches  de  la  pelisse ,  et  des  pièces  de 
la  même  fourrure  pour  garnir  le  collet,  coutwt 


\ 
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6  lan  et  demi.  La  peau  d'ëcureuîl  était  très-heHe  ; 
elle  devait  venir  d'Iakoutsk. 

UhabîUemeat  en  général  et  notaEcmient,  celui 

« 

des  hommes,  coûte  très-cher.  Les  Mandcboux  et 
les  Chinois  de  toute  condition ,  doivent  avoir  un 
vêtement  pour  chaque  saison  :  un  homme  en  place 
en  a  trois  à  la  fois ,  sans  parler  de  ceux  de  cour 
ou  de  fête.  Ce  luxe  entraîne  les  officiers  man- 
dchoux  dans  des  dépenses  très-considérables ,  et 
oblige  même  les  plus  grands  personnages  à  re- 
courir aux  maisons  de  prêt  ;  ils  y  mettent  en  gage 
les  habits  dont  ils  n'ont  pas  besain  et  en  retirent 
ceux  qu'ils  y  avaient  déposés,  et  qui  leur  devien- 
nent nécessaires  pour  la  saison* 

Le  Chinois  porte,  à  cause  de  la  chaleur  du  cli- 
mat ,  des  vêtemens  larges  :  le  principal  est  une 
longue  robe  doublée,  qui  ressemble  beaucoup  k 
l'habit  russe ,  avec  cette  différence  que  les  officiers 
les  ont  fendues  par-devant  et  par-derrière.  Sur 
cette  robe  ,  on  en  met  une  autre ,  a  larges  man- 
ches^qui  se  rapproche /par  sa  coupe,  de  celle  du 
clergé  russe.  Les  pauvres  ont  des  robes  de  toile 
de  coton  ou  de  nankin ,  celles  des  riches  sont  en 
étoffes  de  soie  a  fleurs  et  à  ramages,  ou  bien  en 
drap  et  en  casimir.  La  couleur  dominante  est  le 
Ijleu,  ensuite  le  violet  et  le  noir.  Le  verd,  le 
rouge,  et  particulièrement  le  rose,  sont  généra- 
lement afiectés  aux  vêtemens  des  femmes. 

Pendant  l'hiver,  les  robes  sont  doublées  en 
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ouatte  de  coton;  les  riclies  emploient  les  four- 
rares  d'écureuils,  d'agneaux  de  qualité  supérieure, 
de  renards  blancs  et  de  zibelines.  Les  élégans  ont 
en  hiver  la  robe  de  dessus  en  zibelines  ou  en  chats 
noirs  avec  des  poils  blancs,  fourrure  qui  est  éga^ 
lemént  très-estiméc  ;  ces  fourrures  sont  tournées 
en  dehors  pour  en  faire  voir  la  beauté.  Ces  robes 
de  dessus  sont  souvent   aussi  courtes  que  des 
spencers;  comme  elles  sont  légères  et  commodes , 
on  s'en  sert  pour  conter  k  cheval.  La  ceinture 
est  en  soie  ;  plus  ordinairement  c'est  un  ruban 
de  ^  ou  de  laine ,  avec  des  boucles  par-devant  ; 
on  y  attache  au  côté  gauche  une  épée ,  et  on  y 
place  de  jolis  étuis  vernissés  ou  d'écaillé  de  tor- 
tue, contenant  dés  couteaux  et  de  petits  bâtons 
d'ivoire  qui  tiennent  lieu  de  fourchettes.  Une 
bourse  brodée  en  soie ,  et  renfermant  une  taba- 
tière ,  est  suspendue  au  côté  droit  ;  en  été  on  y 
passe  aussi  un  éventail ,  dont  les  hommes  font 
usage  comme  les  femmes.  Pour  établir  la  symé- 
trie,  très- exactement  observée  en  toute  circons- 
tance  par  les  Chinois,  ils  portent  au  côté  gauche 
une  semblable  bourse  contenant  des  épices  qu'ils 
mâchent  pendant  leurs  repas  pour  relever  le  goût 
des  mets.  Us  mettent  sous  la  robe  un  autre  vête- 
ment très-léger,  de  toile  ou  de  soie,  qui  remplace 
la  chemise  f   et  qui  n'est  pas  généralement  en 
usage  ;  il  ne  se  lave  que  très-rarement.  Cette  mal- 
propreté, qui  se  rencontre  même  chez  les  gens 
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dVn  rang  éleyé,  çst  d*au|aDl  plus  dégoûtante^  qnc 
les  Chir^ois,  comre  l'habiu^de  de  ions  les  antres 
orientaux,  ne  connaissent  pas  les  bains  on  ne 
3e  lavent  le  corps  que  très-rarement;  ils  regardent 
même  comme  mal-sain  de  se  baigner  pendant 
Tété.  Us  ne  font  pas  usage  de  mouchoirs  de 
poche  ni  de  serviettes;  ils  les  remplacent  par  des 
morceaux  de  papier.  Les  culottes  sont  de  nan- 
kin ou  de  soie.  La  plupart  des  Chinois  portent 
des  bottes  faitf^s  de  ces  étofles;  les  riches  en  ont 
dç  satiu  noir  ;  les  souliers  sont  également  en 
usage.  Les  semelles  des  boues  et  des  souliers  sont 
épaisses  d'un  pouce.  Cette  chaussure  est  très- 
incommode  parce  que  ces  semelles,  faites  de 
papier  mâché ,  ne  plient  pas^  Les  gens  de  dis- 
tinction portent  des  bonnets  ovales  de  satin 
couleur  cerise ,  avec  une  bordure  noire  et  une 
houpe  rouge  ^  la  bordure ,  de  même  que  Thabil- 
lement,  diiïere  selon  les  sai&oasis;  elle  est  de  ve-« 
lourâ  en  iiutomne  et  de  peau  d'agneaux  ou  de 
zibelines  en  hiver. 

Les  bonnets  ou  les  chapeaux  d'ité  ont  la  forme 
d'i^n  c6nc  ou  d'un  entonnoir  ;  ils  sont  en  bam- 
bou tressé  si  fin,  et  avec  tant  de  goul,  qu'il» 
pourraient  servir ,  sous  d'autres  formes ,  à  la  pa* 
rure  des  européennes.  Les  bonnets  des  fonc- 
tionnaires publics  sont  surmontés  d'un  bou- 
ton en  pierre,  dont  la  couleur  annonce  le  rang 
de  celui  qui  les  porte.  Les  gens  du   commua 
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ont  ordinairement  des  vestes  de  nankin  et   de 
petits  bonnets  de  fenire  semblables  à  ceux  des 
Lithuaniens ,  ils  les  remplacent  pendant  Tété  par 
des  chapeaux  de  paille.  Les  hommes  se  rasexit 
les  cheveux  du  front  et  des  tempes,  et  tressent  le 
reste  en  forme  de  queue  qui  descend  le  long  du 
dos.  Une  longue  queue  est  regardée  comme  une 
chose  très-élégante  ;  on  en  voit  qui  ont  }usqu  k 
une  archine  et  demie*  Ceux  auxquels  la  nature 
Fa  refusée  en  portent  de  postiches. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  cette  manière  de 
s'habiller  est  celle  que  les  Mandchoux  ont  intro- 
duite quand  ils  ont  conquis  la  Chine  en  i644* 
Avant  cette  époque,  les  Chinois  portaient  des 
robes  d'une  coupe  différente;  elles  étaient  très- 
longues,  avec  des  manches  si  larges  qu^ils  auraient 
pu  s'en  servir  en  guise  de  manteaux. 

Les  femmes  ont  des  vêtemens  peu  différens 
de  ceux  de&  hommes.  Elles  se  peignent  et  ar- 
rangent leurs  cheveux  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'élégance ,  et  se  couvrent  rarement  la  tête. 

Des  fleurs ,  des  épingles  en  or  et  garnies  de 
pierres  précieuses,  des  papillons,  etc.,  font  un 
effet  agréable  sur  la  couleur  noire  de  leurs  cfae-<> 
veux. 

Des  marchands  qui  nous  apportaient  les  four- 
rures, nous  dirent  qu'un  lan  d'or  pur  vaut  ici  17  k 
iglan  d'argent,  ce  qui  fait  17,18  et  19  zolotniks 
en  or.  L'or  de  la  Chine  y^  qui  est  très-pur ,  ne  sert 
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pas  à  battre  de  la  monnaie  ;  il  se  vend  comme 
marcliandise. 

il  est  défendu  sous  peine  de  mort  d'exporter 
de  l'argent  hors  de4*enapîre.  ' 

l'j  décembre.  —  Le  matin,  le  thermomètre 
était  k  douze  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Tchoung^  chargé  par  le  gouvernement  d'ensei- 
gner le  mandchou  aux  étudians,  est  un  vieillard  de 
plus  de  soixante  ans,  il  est  encore  biei|  portant, 
et  trèsTalerte.  J'assistai  à  la  leçon  qu'il  donnait; 
M.  Zhaailov  servit  d'interprète;  les  nouveaux 
étudians  ont ,  k  l'aide  des  membres  de  la  mis-  ' 
sion  qui  doivent  retourner  en  Russie ,  la  meil- 
leure occasion  de  sfe  familiariser  avec  les  deux 
langues. 

18  décembre.  —  A  dix  heures  du  matin,  je 
reçus  la  visite  du  nerbe  du  dzargoutchi  de 
Riakhta  qui  avait  quitté  la  frontière  vihgt-cinq 
jours  après  notre  départ;  il  était  arrivé  a  cheval 
de  Péking  en  dix  jours ,  après  un  voyage  de 
quinze  cents  verst. 

Les  courriers  chinois,  envoyés  pour  affaires 
du  gouvernement,  sont  obligés  de  parcourir  k 
cheval  trois  cents  verst  et  plus  en  vingt-quatre 
heures. 

Le  nerbe  devait  bientôt  retourner  kKiakhta; 
il  offrit  de  se  charger  de  nos  lettres  pour  la  Rus- 
sie, Malgré  noire  vif  désir  de  donner  de  nos  nou- 
velles k  nos  amis  a  Kiakhta ,  je  ne  pus  me  résou- 
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dre  k  profiler  de  cette  occasion ,  de  crainte  qao 
nos  lettres  ne  fussent  décachetées  et  rendues  auit 
gouTemenrs  de  l'ourgâ.  Cétaît  à  la  suite  d'une 
circonstance  semblable  que  ie  tribunal  des  af-* 
faires  étrangères  de  Péking  arait  interrotopu  la 
correspondance  de  notre  mission  avec  la  Russie. 

Par  conséquent ,  toute  tentative  contraire  k 
cette  injuste  mesure ,  surtout  par  Tentremise  d*un 
homme  qui  ne  nous  était  pas  parfaitement  connu^ 
aurait  pu  avoir  des  suites  fâcheuses  pour  nous. 

A  midi ,  le  père  Hyacinthe  reçut  la  visite  des 
missionnaires  portugais,  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois, qui  demeurent  a  Péking. 

Gau ,  le  premier  (  en  chinois  Ko  laoyé^^  a  été 
nommé  evêque  de  Péking  par  le  gouvernement 
brésilien  ^  mais  il  n'avait  pas  encore  reçu  les  bulles 
du  pape.  Bibeinij  le  second  (appelé  par  les  Chi- 
nob,  qui  n  ont  pas  d'iî  dansleur  langue,/ifao^e), 
est  très-âffé  ;  il  est  supérieur  du  couvent  du  midi 
de  Péking.  Le  chef  de  la  nouvelle  mission ,  et  les 
autres  membres  ecclésiastiques  eurent  une  entre- 
vue avec  eux  dans  les  appartemens  du  père  Hya- 
cinthe. Ces  Portugais  demeurent  à  Péking ,  comme 
employés  a  TAcadémie  d'astronomie  ou  des  ma- 
thématiques. Malgré  l'aversion  des  Chinois  pour 
les  religions  étrangères  qu'on  voudrait  intro- 
duire chez  eux  (i),   aversion   dont  il  avaient 


(i)  Cette  aversion  se  borne  aux  croyances  dont  les  prîbcipes  sont 
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donné  la  preuve  eu  persécutant  les  chrétiens, 
et  enfin  en  chassant  lés  jésuites  de  l'empire 
entier;  le  gouvernement  chinois  se  voit  dans  la 
nécessité  de  garder  au  moins  quelques  mission^ 
paires  k  Péking  pour  rédiger  le  calendrier,  et 
pour  calculer  le  tems.  Tandis  que  l'astrologie 
était  chez  les  autres  peuples  de  l'Asie,  ainsi  que 
chez  les  Chinois,  un  acheminement  à  l'astronomie^ 
ces  derniers ,  en  approfondissant  Tastrologîe  de- 
puis plusieurs  milliers  d'années,  n'ont  j^oint  fait 
de  progrès  dans  la  véritable  science  des  astres. 
Leurs  observations  tant  vantées,  et  les  instrumens 
dont  il  font  usage ,  leur  furent  apportés  par  les 
savans  que  Khoubilaï,  petit-fîls  de  Tchinghiz- 
khan  avait  appelés  de  Balkh  et  de  Samarkand/ 
Le  gouvernement  regardé  k  présent  comme 
d'une  haute  importance  et  de  grande  utilité 
la  publication  annuelle  du  calendrier.  Il  doit 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  est  en  son  pouvoir , 
non-seulement  pour  indiquer  a  ses  nombreux 
sujets  la  distribution  des  saisons  de  l'année,  con- 
naissance qui  leur  est  nécessaire  pour  mettre  de 


incompatibles  avec  les  lois  immuables  de  la  GliÎDe.  Il  est  évident  que 
la  propagation  d*ane  branche  quelconque  de  la  religion  chrétienne  > 
ferait,  en  peu  de  tems,  crouler  tout  Tédifice  de  la  législation  et  de  la 
politique  chinoise  ,  et  on  verrait  renaître  y  en  Chine  y  toutes  les  hor- 
r«iir<de4*iBtoléfftfK!e ,  qui  ont  ensanglanté  i*£firo|»e  jpêndânt  tant  de 
siècles.  Puisque  les  Chinois  ont  des  religions  qui  leur  conViennent  y  \\ 
est  inutile  de  vouloir  leur  en  imposer  de  nouvelles.  Kl^ 
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Tordre  dans  la  manière  de  gagner  leur  subsis- 
tance et  partager  leurs  travaux;  mais,  &  cause  de 
la  superstition  générale,  il  doit  désigner  dans 
Talmanach  les  jours  heureux  ou  malheureut ,  les 
jours  bons  pour  se  marier,  pour  se  mettre  en. 
route ,  pour  faire  ses  habits ,  ses  achats ,  ses  cons- 
tructions ,  pour  demander  des  grâces  à  l'empereur 
et  s'occuper  de  toutes  les  autres  actions  qui  ont 
rapport  k  la  vie  sociale. Par  ce  moyen,  le  gouver- 
nement maintient  le  peuple  dans  les  hornes  d'une 

.  humble  obéissance  :  c'est  pourquoi  les  souverains 
de  la  Chine  avaient  établi  l'académie  d'astrono- 
mie ;  mais  que  l'on  ne  croie  pas  y  trouver  dès 
hommes  instruits  dans  celte    science.  Lorsque 

'cette  illustre  compagnie,  composée  de  Man- 
dchoux  ,  et  où  les  Européens ,  quoique  subor- 
donnés, sont  lesî  plus  actifs,  daigna  contempler 
le  système  planétaire  qui  se  trouvait  parmi 
les  présens  que  le  roi  d'Angleterre  envoya  à 
l'empereur  de  la  Chine,  par  lord""  Macariney, 
M.  Barro\v  (i)  ne  put  jamais  réussir  a  faire  com- 
prendre au  président  de  cette  société  savante  le 
vrai  mérite  de  cette  machine.  D'ailleurs,  com- 
ment un  peuple  qui  connaît  k, peine  les  premiers 

'  élémens  des  mathématiques,  qui  fait  ses  comptes 
à  Taide  de  tables  arithmétiques  verticales,  sem- 


(i)  Voyage  en  Chine ,  formant  le  coniplëment  du  Voyage  de  lord 
Nacartpey,  par  John  Barrow;  Paris ,  t8o5,  I,  187. 
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l»lables  k  celles  dont  se  servent  les  marchands  et  i 
tous  les  bureaux  de  Russie ,  qui  ne  sait  ni  l'ana- 
lyse ni  la  géométrie  ;  comment ,  dis-]e ,  ce  peuple 
pourra-l-il  s'élever  jusqu  k  comprendre  l'astrono- 
mie, connaître  la  situation  de  la  sphère  céleste^ 
et  déterminer  le  cours  des  planètes? 

19  décembre.  -^Pendant  la  nuit,  il  tomba 
pour,  la  première  fois  de  la  neige  ;  pendant  toute 
la  journée,  le  tems  fut  trè&-nébuleux  et  froid. 

20  décembre.  —  A  neuf  heures  du  matin ,  le 
P.  Férre^ra  vint  nous  voir  ;  il  avait  sur  son  bonnet 
un  bouton  de  cristal  indiquant  la  cinquième 
classe.  Son. nom ,  en  chinois,  est  Fou  lao  yé  ;  il  est 
le  troisième  membre  du  conseil  desmathëmati* 
ques;  c'est  un  séptiiagéi^aire;  débile*  Il  alla  d'a-^ 
bord  k  l'église,  s'arrêta  vis-à*vis  dô  la  porte*  occi- 
dentale et  y  fît  un  salut;  ensuite  il  passa  chez  le 
P,  Hyacinthe ,  qui  avait  invité  l'ardhimandrite  et 
moi  à  assister  k  cette  entrevue.  Férreira  conversa 
très-amicalement  avec  noua,  il  nous  adressa  ses 
félicitations  k  l'occasion  de  la  nouvelle  année  ;  car 
nous  étions  au  3i  décembre,  d'après  le  nouveau 

style,  et  il  fit  beaucoup  de?  politesses  k  Tarchi-  / 

mandriie  ;  il  donna  de  grands  éloges  k  l'empereur 
Alexandre,  et  aux  Russes,  etc.  ;  quand  ensuite  on 
parla  des  vexations  auj^quelles  les  missionnaires 
étaient  exposés  en  Chine,  il  loua  la  conduite  de 
l'empereur  Khang  hi,  qui  avait  montré  une  bien- 
veillance extrême  aux  jésuite^,  et  leur  avait  accordé 

Voy.  k  Pékitig»  T.  I.  a4 
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de  riches  propriétés  ;  il  Uâma  Young  tching,  et 
encore  plus  le  défunt  Khia  khing^<^\  avait  per- 
sécnté  rigoureusement  les  catholiques  -  romains , 
et  qui  accordait  en  même  tems  sa  protection  bien 
marquée  k  la  communauté  peu  nombreuse  des 
gréco-russes. 

Ce  vieux  missionnaire ,  en  citant  les  paroles  de 
révangile  et  des  psaumes,  nous  exhorta  avec  une 
éloquence  très-prolixe ,  k  la  patience ,  au  travail , 
il  la  persévérance,  etc.,  etc. 

Notre  conversation  avec  lui  avait  lieu  en  latin  ; 
car,  de  même  que  les  trois  autres  Portugais  qui  se 
trouvent  actuellement  a  Péking^  il  ne  savait  que 
eet  idiome  et  sa  langtie  maternelle;  tous  parlent 
très-péule  chinois  et  avec  un  dialecte  particulier, 
pareil  à  celui  de  Canton  et  de  Macao,  où  les  mis- 
sionnaires, sortis  de  récolé  de  la  propagande  et 
envoyés  en  Chine  par  ie  pape ,  apprennent  ordi- 
nairement cette  langue. 

Voici  la  lettre  originale  en  langue  latine, 
envoyée  le  12  décembre  î820,parleP.Férreira, 
k  Farchimandrite  Pierre.  Son  ton  lamentable  fait 
connaître  assez  clairement  la -situation  "des  mis- 
sionnaires portugais. 

<(  Reveréndissimb  lareliimamlritee  Petro,  do- 
mino colendissimo  Peliinum  nuper  honorauti  : 
pax  Christi ,  tranquilllta¥eih  vef am  ! 

»  Patria  nobis  propria;  Europa  nobilis  est,  Na- 
taie  solum  ea  nobis  censetur,  pàtritit  quare  su- 
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mus.  Latina  lin^pia  utitnur  Telati  commnni ,  etsi 
maiema  tantisper  diiferat;  quod  ad  cœtera  animis 
praediti  fraternis  ^  annuimus  pariter  ceu  gemelii 
vitulî  notique  columbî. 

1»  In  hac  urbe  celebri  Europœi ,  si  pace  frai  vo- 
lumus,  si  decus^  si  honorem  iaclytœ  nationis 
tueri  servareque ,  fas  degere  sicut  passeras  in 
tecto.  Sic  nobis  reliquum  superest  tempus  ,ut.lec-* 
tioni  y  scrîptioni  saactisque  meditationibus  vace- 
mus  libère.  lUud  Nasonis  axiotna  :  «  f^ulgus àmi" 
»  citiam  utiUtate  probat  ^  ))  nimium  est  veridicnin 
Sinenses  apud.  Plura  hoc  de  argumento  Tester 
egregius  prœcessor  ^  noster  germanus  amîcus ,  de 
hac  re  pot^est  dicere  plura  facileque  prœstantiam 
perdocere  yestram. 

»  Ergo  si  ullibi  sententia  îlla  congruit  apoâtoli  : 
patientia  vobis  necessaria  ,  hic  est  potissimum. 
Inserviet  pariter  multuni  nobis  illud  prîncipis 
apostolorum  Pétri  dogma  : 

)>  Cçnservationem  vestram  bonam  habete  in-- 
ter  génies  j  ut  in  eoj  quod  detrectant  de  Chris^ 
ticolis^  tamquam  de  male/hctoribus  j  ex  bonit 
operibus  nos  considérantes ,  Christum  glorificent 
in  die  visîtalionis. 

»  Postea ,  dante  Deo  ^  dabitur  uobîs  occasio  y 
ut  os  ad  os  loquamur,  relaxenturque  in  Domino 
corda  nostra*  Scitis,  qtria  sum  niiïiiuni  suspiciosi 
Sinenses  contra  Europœos.  Nos  considérant  ac 
sequuntur  lincœis  oculis»  Pesidciro  omnibus  vobis 
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bonas  festivitatesJSatalitlas.Dommus  electus  épis- 
copus  Pekînensis  (i) ,  estvestrœ  legationîs  înter- 
pres  y  nuperque  fuit  vocatus  à  majgno  tribunalî 
Neigé  pro  rébus  vestrœ  legationis.  —  Quia  noctes 
hic  jam  sunt  analogœ  y  es  tris  in  Europa,  audeo 
oflFerre  duo,  ui  dicunt  latiao  (2)^  unum  pro  vestro 
usù,  alterum  pro  familiari,  qui  vobis  inservit  : 
cum  uno  goamli  (3)  anni  futuri  Sinensis. 

))  Prœstantiœ  vestrœ  inutilis  servus  DonUnicus 
Férreîra,  sacerdos  Lusitanus  congregationis  Mis- 
sionis.  » 

On  nous  dît  que  les  missionnaires  catholiques 
avaient  encouru  le  mécontentement  du  gouver- 
nement chinois  par  leur  zèle  trop  ardent  à  faire 
des  pirosélytes,  par  des  procès  au  sujet  de  leurs 
revenus ,  et  par  des  querelles  que  les  prêtres  des 
diiférens  pays  de  l'Europe,  séjournant  en  Chine , 
né  cessaient  pas  d'avoir  entr'eux.  En  i8o5,  la 
persécution  fut  très-vive  ;  elle  fot  dirigée  princi- 
palement contre  les  Chinois,  et  plus  encore  contre 
les  Mandchoux  qui  avaient  embrassé  la  religion 
chrétienne.  En  voici  Forigine: 

Des  jésuites  italiens,  français  et  espagnols, 
avaient,  d'un  accord  commun,  expédié  des  lettres 


(i)  Le  père  Gau» 

(a)  Une  chandelle  mince  de  cire ,  en  forme  de  pelotte.  Les  Chinois 
se  servent  ordinairement ,  dans  lenrs  appartemens,  de  chandelles  de 
saif  I  Irès-conrtes  et  épaisses  ^qai  donnent  une  lumière  claire  et  égale. 

(3)  Houang  fy,  c*est*V-dire  Talmanach  astronomique. 
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a  leurs  confrères  en  Europe ,  et  des  rapportsÎNà 
Rome  sur  le  nombre  et  Tëtat   de  leurs  trou- 
peaux  spirituels ,  sur  leur  succès  k  répandre  Té- 
vangile  etc.  De  plus,  un  jésuite  romain, nommé 
Paul,  avait  envoyé  au  pape  un  jeune  Chinois  âgé 
de  seize  ans,  rempli  de  talens,  et  choisi,  comme 
cela  avait  eu  lieu  antérieurement,  dans  la  classe 
pauvre.  Mais  le  dévouement  zélé  des  pères  envers 
le  chef  de  Téglise  romaine,  alla  plus  loin.  Uun 
d'eux ,  nommé  Adeodat  j  qui  exerçait  la  profes- 
sion d'horloger  de  la  cour,  à  Youan  mingjouarij 
et  qui  était  en  même  te'ms  habile  topographe , 
dressa  une  carte  d'une  province  chinoise ,  où  il 
avait  indiqué  un  grand  village  dont  les  habitans 
avaient  embrassé  la  religion  chrétienne  )  les  lieux 
et  les  diverses  particularités  y  étaient  marquées 
en  caractères  chinois,  avec  la  prononciation  la- 
tine. On  m'assura  que  cette  carte  avait  été  adres- 
sée au  pape  par  les  jésuites  des  couvens   fran- 
çais et  italiens  de  Péking,  et  accompagnée  de 
plaintes  amères  contre  les  ecclésiastiques  portu- 
gais ,  et  d'une  note  détaillée  des  revenus  et  des 
propriétés]  dont  ces  derniers  s'étaient  emparés. 
Tous  ces  papiers,  ainsi  que  le  jeune  Chinois,  fu- 
rent acheminés  directement  à  Canton  pour  passer 
en  Europe  par  le  premier  navire  qui  partirait; 
mais  le  message  des  jésuites  ïut  arrêté  en  chemin, 
probablement  par  les  machinations  des  Portu- 
gais, et  conduit   h  Péking.  Les  papiers  furent 
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remis  k  Temperçur  KJbia  kbîng.  Ce  prince  étaîc 
dVn  caractère  pusîUaqime  et  méfiant  ;  la  carte 
lui  inspira  dçs.  soppçons  YÎolens  ^  parce  quMl  lui 
sembla  que  le  pape  ne  pouvait  étendre  son  aa^ 
torité  sur  \in  empire  séparé  des  autres  parties  du 
globe  par  des  mers  immenses^  de  hautes  moii«- 
tagnes  et  d^s  steppes  désertes.  Tous  les  prêti^es 
européens  de  la  religion  catholique  furent  con*^ 
vaqués  dans  le  palais  de  Youan  mingyouan;  on 
leur  montra  les  lettres  et,  la  carte. 

Comme  les  stuteurs  des  lettres  déclarèrent  les 
avoir  écrites ,  les  autres  obtinrent  la  permission 
de  rentrer  daps  leurs  couvens.  Celui  qui  avait 
dressé  la  carte  Ait  envoyé  dans  la  prison  com- 
mvine;  au  bout  de  cent  jjours,  il  fut  transféré  à 
vfe  ho  ;  son  couvent  fut  démoli ,  et  les  jésuites  re- 
çurent du  trésor  un  dédommagement  do  3,4^^  ^^^* 
blés  en  argent.  Ces  choses  arrivèrent  à  la  fin  du 
mois  de  juillet  i8o5* 

Les  chrétiens  furent  persécutés.  On  voulut  les 
obliger  \  fouler  la  croix  aux  pieds  et  à  abjure^ 
}eur^  errews;  ceux  qui  s'y  refusaient,  furent  me- 
nacés de  la  mort.  On  découvrit  \  Péking,  mémo 
parmi  les  seigneurs  du  sang  impérial ,  e^parÉaî  les 
mandarins,  plusieurs  milliers  de  personnes  qiii 
avaient  embrassé  la  religion  chrétienne.  Uempe-t 
reur ,  irrité ,  ordonna  de  laisser  les  gens  du  peupla 
en  repos. ,  çt  déploya  toute  sa  colère  envers  les 
membres  de  sa  famille  :  il  nomm^  upe  commis- 


CHAPITRE    IX.  3^5 

sioQ  Spéciale  composée  du  directeur 'gëméral  de 
la  police  de  Péliing  (  Ti  tou  ) ,  d'un  prince  du 
sang  y  et  du  président  du  département  des  affaires 
criminelles.  Il  commanda  d^emprisonner  tous  Ceux 
qui  refuseraient  d*ab]urer  le  christianisme ,  et  de 
leur  faire  subir  la  torture  la  plus  cruelle  y  aprèà 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  rangs  et  de  leur 
fortune;  de.  le$  battre  sur  les  joues  et  sur  les 
cuisses  y  de  leuf  faire  allonger  les  oreilles  y  de 
leur  faire  des  incisions  sous  la  plante  des  pieds , 
et,  après  y  avoir  fait  mettre  des  crins  de  cheval 
hachés ,  de  fermer  les  plaies  au  mo jen  d^ua  ca- 
taplasme y  et  de  les  cacheter,  etc. 

On  prétend  qu^  des  tortures  semblables  m'a- 
vaient jamais  existé  auparavant  en  Chine. 

Plusieurs  de  ces  infortunés,  principalement 
des  soldats  chinois,  perdirent  courage  pendant 
ies  t<mrmens,  mais  la  plupart  resta  fidèle  k  sa 
crojanee*  Plus  tard,  le  président  du  tribunal 
criminel  ayant  appris  que ,  dans  sst  maiso^i  même , 
presque  tous  ses  parens  et  ses  domestiques  avaient 
embrassé'Ie  christianisme ,  se  montra  moins  rigou- 
reux dans  ses  recherches  et  plus  indulgent  envers 
tes  chrétiens.  L'ordre  fut  donné  cTanéantir  dans 
les  quatre  couvens  catholiques  à  Péking ,  tous  les 
livres  traitant  de  la  religion  chrétienne ,  imprimés 
en  chinois  ou  mandchou ,  de  même  que  les  plan- 
ches  qui  servaient  à  leur  impression;  mais  les  fi-^ 
dèles  réussirent  k  en  sauver  la  plus  grande  partie. 
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Ainsi,  le  caractère  méfiant  des  Chinois,  et  le 
zèle  indiscret  des  jésuites,  en  envoyant  au  pape 
le  jeune  Chinois  et  la  carte ,  furent  les  principales 
causes  de  la  persécution  des  chrétiens  catholiques- 
romains;  car,  d'ailleurs ,  le  gouvernement  de  la 
Chine  se  fait  remarquer ,  à  plusieurs  égards ,  par 
une  grande  tolérance. 

Le  père  Hyacinthe  nous  dit  que  peu  de  tems 
avant  Tarrivée  de  la  nouvelle  mission,  un  des 
jurisconsultes,  ou  le  procureur^général  de  Tem* 
pire ,  avait  représenté  k  Khia  khing  la  nécessite 
de  promulguer  une  loi  concernant  les  catholiqnes 
qui  vivaient  en  Chine. 

Plusieurs  des  membres  du  tribunal  des  affaires 
étrangères  insinuèrent  qu'il  serait  plus  convena«- 
ble  de  faire  occuper  les  places  d'astronomes  par 
les  ecclésiastiques  ou  par  les  étudians  russes  qui 
viennent  k  Péking,  que  par  lés  missionnaires  ca- 
tholiques*romaîus.  Les  Chinois  sont  depuis  long- 
tems  disposés  k  chasser  ceux-ci ,  qui  ne  se  sou* 
tiennent  qu'en  vertu  de  l'ordonnance  de  l'empe- 
reur Khang  hi.  Il  faut  observer  k  ce  sujet  que  les 
Européens  qui  acceptent  ces  places  sont  obligés 
de  devenir  entièrement  sujets  de  l'empereur  de  la 
Chine.  Us  reçoivent  du  gouvernement  leurs  ap* 
pointemens  en  argent  et  des  approvisionnemens; 
ils  s'habiUent  a  la  chinoise ,  et  portent  des  bour 
tons  sur  leurs  bonnets ,  suivant  le  rang  qu'ils  oc» 
cupent. 


CHAPITRE    IX.  377 

21  décembre.  —  L-hiéromonaque  Benjamin, 
adjoint  de  Tarchimandrite ,  alla  avec  Thiéromo-  ' 
naque  Séraphin,  membre  de  la  mission  précé- 
dente ,  prendre  possession  de  Féglise  deTassomp- 
tion'  et  visiter  les  petites  maisons  russes  qui  se 
trouvent  a  Fangle  nord-est  de  Péking.  Les  cosa- 
ques d'Albazin  les  habitèrent  lorsque,  il  y  a 
cent  trente*cinq  ans,  ils  furent  transportés  des 
bords  de  T Amour  dans  cette  capitale. 

34  décemère.  —  Pendant  la  nuit  et  le  jour,  le 
froid  fut  de  douze  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Le  vent  souffla  de  Test. 

Chou  ming,  ou  Chou  laojéj  jeune  homme  de 
trente  ans ,  et  premier  professeur  de  langue  russe 
à  récole  de  Péking ,  vint  vers  midi  témoigner  ses 
respects  k  Farchimandrite  Pierre.  Il  avait  eu  de  la 
peine  à  obtenir  cette  place. 

A  rapproche  du  terme  ou  les  missions  devaient 
être  changées ,  Chou  ming  avoua  aux  étudians 
qu^il  avait  le  dessein  de  chercher  un  emploi  autre 
parce  qu^il  ne  pouvait  conserver  plus  long-tems 
son  engagement  actuel  sans  Fintervention  des 
Russes.  Ayant  appris  que  Pa  lao  jréj  Paul  Aû- 
menskjr(^i)j  connu  par  ses  progrès  dans  la  langue 


(i)  Les  noms  chinois  sont  monosyllabiques  ;  par  conséquent  ^  pour 
désigner  nos  noms  de  baptême  et  de  famille  »  qui  sont  composés  dé 
plusieurs  syllabes ,  les  Chinois  en  prennent  seulement  la  première ,  et  y 
ajoutent  le  mot  iaojré,  ou  monsieur:  ils  font  ainsi ,  du  nom  de  bap- 
tèmt  AfieadhiSf  Alao  yê,  et  du  nom  de  fiimiUe  Sl^f>akoç,  Si  iaoye'f  «te 
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ma&dçhone ,  avait  été  nommé  chef  de  la  nouvelle 
mission ,  il  on  montra  besiucoup  de  satisfaction ,  et 
fît  tons  ses  efforts  pour  gagner  la  bienveillante 
de  rarchimandrite*  U  présenta  des  dialogues  cbi* 
nois  an  père  Pierre,  en  le  priant  de  les  traduire 
en  russe  pour  Tusage  des  écoliers  de  Técole 
mandchoue. 

D'après  le  traité  conclu  entre  les  empires  russe 
et  chinois ,  le  seul  que  ce  dernier  ait  avec  un 
àat  européen ,  la  correspondance  doit  avoir  lieu 
k  hk  fois  en  russe,  en  :  iiiaudchoii  et  en  latin. 
Une  école  spéciale  a  donc  été  établie  à  Péking, 
SOU&  la  dépendance  du  tribunal  Nei  kQj  pour 
enseigner  la  langue  russeï  à  vingtrquatre  jeunes 
mandchonx  des  premières  familles. 

Après  avoir  fîni  leurs  études,  et  subi  un  exa- 
men rigoureux ,  ces  jeunes  gens  entrent  avec  des 
privilèges  particuliers,  soit  au  tribunal  des  affaires 
étrangères,  soit  dans  d'autres  tribunaux  des  fron- 
tières où  la  connaissance  de  la  langue  russe  est 
nécessaire  ;  mais  malgré  les  efforts  de  la  dynastie 
mandchoue  pour  soutenir  cette  école,  elle  est 
encore  très^loignée  de  remplir  son  objet. 

Les  Russes  transportés  d'Albazin  h  Peking, 
donnèrent  aux  mandchoux  les  premières  notions 
4^  la  langue  russe.  Ensuite  ,.avec  le  consent^nept 
du  gouvernement  chinois,  plusieurs  membres  de 
la  mission  irusse  fîu^ent  chargés  de  cette  fonctioB, 
pQu^  laqiiLeUe:il&  reçevaient.desgratîficationseon^ 
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sidérables.  Le  gouvemeiibent  chinois  a ,  en  plu-^- 
sieurs  occasions ,  témoigné  le  désir  que  les  Russes 
séjournant  à  Péking contribuassent  b  instruire  les 
Mandchoux.  Néanmoins  Técole  spéciale  est  peu 
avancée.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  voir 
les  traductions  faites  par  les  Mandchous ,  de  leur 
langue  en  russe  ;  on  reconnaît  dès  les  premières 
lignes,  que  les  premières  règles  de  la  grammaire 
n'y  sont  pas  même  observées. 

On  nous  raconta  que  Yowigdoûng  dordù,  vang 
de  Tourga ,  k  Tépoque  de  fambassade  russe  en 
Chine,  en  i8o5,  avait  demandé  des  traducteurs 
qui  eussent  &it  leurs  études  à  Técole  de  la  lan^ 
gue  russe  k  Péking.  Il  pensait  qu'il  trouverait  en 
eux  des  interprètes  habiles  et  discrets ,  sans  avoir 
besoin  de  recourir  aux  Russes.  La  première  en* 
trevue  avec  ceux-ci  lui  fit  voir  qu  il  s'était  trompé. 
Les  interprètes  mandchoux  avouèrent  qu'ils  ne 
comprenaient  pas  un  seul  mot  4ç  ço  que  \e^  Rusçes 
disaient.  Le  vang  les  renvoya  le  lendemain  h 
Péking. 

Je  rencontrai  chez  le  père  Hyacinthe  Chou 
^^gf  q^i  m'adressa  un  compliment  en  mots 
russes,  mais  mal  appliqués.  Je  fis  également  la 
CQunaissançe  du  lama  Tou^  trésorier  d'un  dçs 
temples  appelés  Houang  suc;  il  m'invita  k  venir 
le  voir  dans  sa  solitude ,  si  j'avais  un  moment  de 
loisir.  Ce  lama  me  dit  qu'u%  d^-I^ipa ,  qu  prêtrç 
de  la  première  classe ,  arrivé  dernièrement  dhs 
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Tubet  ultérieur  y  avec  le  tribut  du  Banichan  Er^ 
déni,  chef  des  prêtres  de  ce  pays,  logeait  dans  la 
même  cour  que  lui. 

Le  tribal  de  Ulassa ,  capital  du  Tubet  antérieur^ 
doit  arriver  Tannée  prochaine  ;  Ton  y  attend  de- 
puis cinq  ans  la  régénération  d'un  dalaîlama  pour 
remplacer  celui  qui  avail  à  cette  époque  quitté 
ce  monde.  Il  est  évident  que  la  politique  du  gou- 
vemement  chinois  vise  à  faire  renaître  le  dalai 
lama  dans  une  famille  distinguée  de  Tintérienr 
de  la  Chine.  Du  resté,  les  Anglais,  par  droit  de 
voisinage,  peuvent  aisément  accélérer  le  renou- 
vellement du  chef  des  prêtres  du  Tubet  (i). 

La  principale  épouse  de  Temperenr  défunt  (2) 
a  pris  aujourd'hui,  en  grande  cérémonie,  le  titre 
d'impératrice  douairière  Houang  thai  heou  :  ce 
qui  signifie  grande  et  auguste  impératrice. 


(1)  Je  ne  toÎs  pas  les  moyens  que  les  Anglais  pourraient  employer 
pour  parrenîr  &  ce  bat  ;  ceux  àt  Calcutta ,  connaissent  si  pen  le  Tubet  y 
qu'ils  ont  pu  croire ,  et  imprimer  dans  leurs  journaux ,  que  la  langue 
tub^taine  ëtait  Tidiome  parlé  depuis  THimàlaya  jusqu*4  la  frontière 
de  la  Sibérie.  Kl. 

(2)  Les  empereurs  de  la  Cbine  ont  cinq  femmes  ;  une  seulement 
est  regardée  comme  la  première  et  légitime  épouse.  Tous  les  sujets 
l'honorent  comme  mère  de  l'empire,  et  l'appellent  Houang  heou ,  ce 
qoi  ^cut  dire  impératrice  auguste.  Sts  £ls  jouissent  de  préférence  du 
droit  de  succession  an  trftne.  Chacune  des  autres  femmes  de  l'cnipe- 
reuTy  a  son  titre  particulier,  de  même  que  sa  maison  et  sa  cour;  la  der- 
nière |n'est  composée  que  d'eunnqnes  et  de  filles.  L'empereor  a  aussi 
un  grand  nombre  de  concubines ,  choisies ,  tous  les  trois  ans ,  parmi 
les  pins  belles  filles  de  la  Chine. 
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Le  conseil  de  Tempire  vient  de  donner  au  sou- 
verain défunt  le  surnom  de  Joui  houang  ti, 
abrégé  Joui  tij  ce  qui  veut  dire  empereur  péné- 
trant. Ce  surnom  reste  consigné  dans  les  annafes 
du  pays ,  écrites  sous  les  yeux  des  empereurs  par. 
des  lettrés  qui  remplissent  la  fonction  d^histo- 
riographes  de  l'empire. 

Les  années  du  règne  de  chaque  empereur  sont 
désignées  d'après  les  différens  titres  honorifiques 
qu'on  leur  donne.  C'est  dans  ce  sens  y  et  non 
comme  noms  propres,  qu  il  faut  entendre  les  dé- 
nominations de  Khanghif  Young  iching j  Khia 
khing  jTao  kouan. 

25  décembre.  —  Alexeï^  vieillard  de  soixante 
ans,  et  deux  de  ses  parens,  sont  les  seuls  des 
descendans,  des  cosaques  d'Âlbazin ,  qui  sont 
venus  aujourd'hui  à  l'église  ppur  célébrer  la  fête 
de  Noël. 

•  27  décembre.  —  A  neuf  heures  du  matin  il 
s'éleva  un  violent  orage  :  des  tourbillons  de  pous- 
slère  obscurcirent  l'air.  Vers  le  soir,  il  fit  beau. 

28  décembre.  —  L'après-midi,  Chou  ming,  le 
maître  de  langue,  vint  me  voir:  c'était  un  man- 
dchou d'une  famille  distinguée;  son  oncle  était, 
amban  à  l'ourga  quand  nous  avons  passé  par 
cette  ville  ;  il  est  très-poli ,  actif  et  curieux  ;  il  me 
questionna  sur  l'habillement  des  Russes,  leurs 
mœurs,  etc.  Ayant  appris  de  M.SipaLov  que  j'é- 
tais attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères  ; 
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il  demanda  aussitôt  si  je  savais  le  mandchou, 
ïf  ous  lui  dîmes  que  les  Russes  s'occupaient  prin- 
cipalement de  rétude  des  langues  européennes  ; 
mafs  que  quelques-uns  étaient  très- verses  dans 
les  langues  asiatiques. 

3o  décembre.  —  Les  cosaques  de  notre  escorte 
qui  étaient  aUés  dans  la  ville ^  ayant  rencontre  un 
mongol  de  la  tribu  de  TsaLhar ,  qui  habitait  dans 
le  voisinage  de  Tsagan  blagassou  ^  où  nous  avions 
laisse  nos  bestiaux  pour  y  passer  Thiver ,  lui  de- 
mandèrent comment  se  portaient  nos  gens  et  nos 
bestiaux;  le  mongol  répondit  que  les  premiers  al- 
laient bien ,  mais  que  beaucoup  de  chevaux  et 
de  chameaux  étaient  morts. 

3i  décembre.  -^  Depuis  cinq  heures  du  matin 
jusqu'U  midi  ^  le  froid  fut  de  douze  degrés  au  des- 
sous de  zéroj  le  v^nt  d'est  soufflait  avec  force. 
Les  personnes  les  plus  âgées  ne  se  souvenaient 
pas  d^avoir  vu  un  hiver  aussi  rigoureux. 

Des  Chinois  qui  venaient  âimilièrement  chez 
nous,  nous  dirent  en  riant  que  les  enfans  du 
nord  leur  avaient  amené  lé  froid  de  leur  pays. 

Le  chef  de  la  nouvelle  mission  m'annonça  la 
^ort  d'un  Turkestâni  de  la  garde  mandchoue  ^ 
décédé  la  veille  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Cet 
homme ,  cédant  aux  instances  de  ses  parens  qui 
étaient  assez  connus  de  l'archimandrite ,  avait  re^ 
couru  pendant  plusieurs  jours  à  l'habileté  de 
M.  VoitsekhovsLi ,  notre  médecin.  L'archiman* 
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drite  craignit  qoe  le  gouvemement  chinois  ne 
tirât  de  fâcHeuses  inductions  des  visites  rendues 
au  malade  parle  médecin  russe ,  puisque  les  doc- 
teurs chinois  avaient  renoncé  à  guérir  le  vieux 
soldat  ;  mais  cette  affaire  n'entraîna  aucun  incon- 
vénient,  car  la  mort  du  Turkestâni  fut  déclarée  une 
suite  naturelle  de  son  âge.  Du  reste ,  un  étranger 
doit ,  dans  de  telles  occasions, être  très-circonspect 
et  ne  pas  se  charger  du  traitement  d'un  malade  s'il 
fi'eat  pas  sur  de  le  guërin  Une  grande  difficulté 
s'oppose  k  la  guérison  d  un  Turkestâpi.  Comme 
mabométaii ,  il  &e  reçoit  qu^av6c  beaucoup  de  ré-^ 
pugOLance*,  desaeiédicamens  de  mains  étrangères  ^ 
même  de  ceUes  des  médecins  chinois ,  parce  qu'ils 
professent  usie  reli^n  différente  de  là  sienne. 


•    I        1  -  {       <  4  .  i 
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CHAPITRE  X. 


Description  du  ïurkestân  oriental. 


Ayant  eiiToccasion  de  recueiUir  pendant  mon 
séjour  en  Chine  plusieurs  notices  sur  les  pays  de 
r Asie  centrale  qui  dépendent  de  cet  empire  ^ 
je  pense  que  c^est  ici  qu'il  conrient  de  placer  ces 
détails.  ■ 

Le  Turkestâu  oriental,  contrée  plus  connue  en 
Europe  sous  le  nom  de  Petite  BouLharie,  est  borné 
à  Test  par  la  Mongolie  et  le  pays  habité  par  les 
Mongols  nomades  duKouLou  noor;k  Touest ,  par 
la  chaîne  du  Mouz  tadi  ^  Plmaus  dès  anciens , 
montagne  neigeuse ,  qui  le  sépare  du  Turkestân 
occidental  ;  au  nord ,  il  confine  k  la  Dzoûngarie , 
on  la  province  d*Ili  ;  au  sud ,  au  Tubet. 

Le  Turkestân  oriental  fut  forcé,  en  1758,  de 
fléchir  sous  le  sceptre  puissant  de  Tempereur 
Khian  lo,ung,  et 'reçut  du  vainqueur  le  nom  de 
Pays  de  la  now^elle  frontière.  Cette  province  est 
resserrée ,  au  nord  et  au  sud ,  entre  de  hautes 
montagnes  ;  depuis  les  tems  les  plus  reculés ,  te 
pays  renferme  des  villes  assez  éloignées  les  unes 
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des  autres  et  enyiirolin^es  ehactine  d^unr  terrain 
susceptible  de  culture;  de  mêm^  que  celles  qui 
sont  situées  à  Touest  du  Mouz-tagh ,  sur  les  rives 
du  Sjr  et  de  FAmou ,  et  côunùes  sous  les  noms 
de  Tachkend,  Khokand  etc.  ;  elles  étaient  gouver- 
nées par  des  princes  indépendans  qui  portaient 
le  litre  de  Khodjh  (i).  Les  babitans  du  Turkestâri, 


(i)  Le  nom  de  Khodjh  est  très-ve'néré  dans  l'Orient  ;  il  y  a  une 
sorte  de  caractère  de  sainteté.  On  le  donno  aux  desccndans  des  Màhd^ 
mctans^  qui,  ayant  ^tc  désignes  par  le  ptopliète   comme    ses  c'cot- 
licrs  (askhab) ,  furent  les  premiers  cjui  apprirent  la  nouvelle  doc- 
trine de  la  bouche  du  prophète  ;  ils  la  proclamèrent  et  la  répandirent 
ensuite  dans  VOticnt ,  où  plus  tard  Topinion  de  leur  sainteté  person- 
nelle et  de  celle  de  leurs  descendans  prit  de  si  fortes  racines  chez  les 
différentes  branches  de  la  nation  turque  ,  que  chaque  mahométan  re>- 
gardait  comme  une  félicité  suprême  de  se  rendre  digne ,  dans  sa  vie-, 
de  baiser  la  ro^in  d*un  Khod}6 ,  convaincu  que  par  une  telle  consé- 
cration ,  il  devait  être  infailliblement  admis  à  jouir  des  délices' du  p^ 
radis ,  et  du  bonheur  de  voir  Mahomet  face  à   face.    Ces   Khodjb , 
descendans   des  Âskhab ,  furent  jadis  les  souverains  des  villes  dé  la 
petite  Bbul^hane;  Les  MandchoUx ,    étrangers  k  toute  considération 
pour  la  sainteté  de  ces- princes ,  les  attaquèrent  à  force  armée,  datts 
le  XVin^  siècle;  cette  guerre  fut  sanglante. et  dura  neuf  mois.  Les 
MahoraétaBS   ne  voulant  point   abandonner   leurs  saints   sans   dé- 
fense ;   coururent  tons  aux  armes ,  mais  ils  eurent  le  dessous.  Les 
Mandchoux  se  rendirent  maîtres   de  la  petite   Bpukharie.   Sur  sept    * 
Khodjb,  quatre  furent  tués  en  combattant  ;  deux  furent  faits  prison- 
niers, et  conduits  à  Péking  en  grande  pompe  ;  le  septième ,  Sarym- 
sak  Khodjb ,  fut  assez  heurens  poor>  se  sauver  dans  la  grande  Bou>- 
kharie.  T. 

Khodja  ,  ou  khodjb ,  signifie  seigneur j  maître ,  docteur.  C'est  un 
litre  tr^ft-commun  dans  TAsie  mahotnétane.  M.  Timkovskî  se  trompe, 
en  disant  qu'on,  ne  le  donne  qu'aux  descendans  des  premiers  maboii^â- 
tans ,  quoique  les  princes  dont  il  parle  fussent  de  la  famiUe  du  légis- 
lateur arabe.  Kl. 
foy»  à  Péking.  T.  i.  a5 
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peu  unis  entre  eux,  furent  toujours  assujettis  aî- 
sëment  par  les  peuples  voisins  ;  d*abord  par  les 
Mongols  au  tems  de  leur  puissance,  plus  tard 
parles  Dzoûngar;  aujourd'hui  ils  obéissent  aux 
Mandchoux,  maîtres  de  la  Chine. 

Les  géographes,  et  ceux  qui  s'occupent  de 
recherches  sur  les  langues ,  ont  jusqu'à  présent 
classé   les    Boukhars  parmi  les  peuples  turcs; 
M.  Klaproth  a  démontré  qu'ils  sont  de  race  per- 
sane ;  ce  savant  observe  que  tous  les  mots  cités 
dans  le  vocabulaire  comparatif  de  Pallas ,  comme 
boukhars^  et  notamment  les  noms  de  nombre; 
I,  ïak;  2,  dou;  3,  si;  4?  tchahar;  5,  pend/; 
6,  chech  ;  7,  hejï;  8,  hecht;^^  nuh,  sont  du 
persan  tout  pur,  et  diffèrent  essentiellement  des 
mêmes  noms  en  turc,  i,  bir;  2,  iki;3y  outch; 
4j  dœrt;  5,  bich;  6,  altjr;  7,  ïedi;  8y  sighiz; 
9,  tokouz. 

Lorsque  M.  Klaprotli  voyageait,  en  i8o5,avec 
l'ambassade  russe  destinée  pour  la  Chine,  il  ren- 
contra k  Kazan  des  habitan's  de  la  BouLharie.  Us 
lui  assurèrent  que  la  langue  persane  était  leur 
langue  naturelle. 

Des  Boukhars  qui  habitaient  Tobolsk ,  Tara 
et  Tomsk  confirmèrent  cette  assertion,  en  avouant 
pourtant  qu'il  s'était  glissé  dans  leur  idiome  une 
quantité  de  mots  turcs  k  cause  de  leur  long  séjour 
au  milieu  des  Turcs ,  et  de  leurs  relations  fré- 
quentes avec  ces  peuples. 


i 
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M.  Kiaprotli  lii  également  au  Maï  ma  tchin  de 
Ki^khta  des  Boukhars  de  &liamil  et  de  Tourf an , 
villes  de  la  petite  BouLharie  cpd  parlaient  la  lan- 
gue persane. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  du  Roi,  à  Paris,  un 
vocabulaire  en  hoei  hoei  et  en  chinois ,  c'est-k- 
dire  de  la  langue  des  habitans  mohamétans  des 
villes  de  la  grande  et  de  la  petite  Boukharie ,  ainsi 
que  dix-sept  lettres  des  princes  de  Tourfàn ,  Rha- 
mil,  Samarkand  et  d'autres  lieux,  toutes  écrites 
dans  le  même  idiome,  avec  la  traduction  de  cha- 
cune en  chinois.  Cette  langue  hoei  hoei  est  du 
persan  sans  mélange  (t). 


t-* 


(i)  Je  rétablis  dans  lé  texte  ,  les  faits  qaî  avaient  été  défigurés  par 
M.  Tiinlco.yski;  cet  écrÎTaiii  a  confondu  le  vocabulaire  et  les  suppliques 
hœi  hoà ,  ou  persanes  ,  avec  le  vocabulaire  et  les  suppliques  en 
langue  ouigoure ,  dont  M.  Abél  Rémusat  et  moi  nous  avons  parlé.  Les 
premiers  sont  écrits  en  caractères  arabes ,  et  les  secondes  en  lettres 
onigoufesy  dérivées  de  Tanaen  alpbàbet  sabéen.  J*ai  publié  le  vocabu- 
laire  hoei  hœi  dans  mon  Asia  polygiotta^  pag.  34^  ^'  suiv, ,  et  celui  de 
la  langue  ouigoure .  dans  une  nouvelle  dissertation  sur  ce  peuple  ,  qui 
fait  suite  k  mon  F'erzeichniss  derChinesischen  Handsthriften  (Paris  , 
1833  ,  fol)  pag.  9  et  suiv.  Lé  premier  est  Persan  et  Tautre  Turc, 

Actuellement  les  Cbinois  et  les  Manddioux  appellent  Ifoei  hoe\y  tou- 
tes les  tribus  mabométanesy  qui  vivent  sous  leur  domination.  Gë 
mot  à  donc  cessé  de  désigner  une  nation  ;  comme  les  Ouigour- 
Hoei  hou ,  nommés  simplement  Jïofi  hoei  sous  la  dynastie  mongole 
des  ILvtàn ,  étaient  mabométans  ^  on  a  appelé  Ifoei  hoei  tons  leurs  corë4- 
ligionnaires,  de  même  qu*on  appelle  souvent  les  Russes  Grecs  >  parce 
quUls  sont  de  la  communion  grecque. 

Il  faut  aussi  observer  que  je  comprends  soUs  la  dénomination  de 
Boukhars ,  seulement  les  Sarti ,  ou  lea  véritables  Boukhars  ,  et  non 
pas  tous  les  babitans  du  pays  que  nous  appelons  mal  à  propos  là  Petite 
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Les  nomades  de  race  turque ,  qai  errexit  aTec 
lenrs  tronpeanx  aa  miliea  des  BonUiars,  ap- 
pellent ces  derniers  Sariiy  ce  qni  Tevt  dire  mar- 
chands, parce  que  seuls  ils  s'occupent  du  com- 
merce. 

Il  parait  qne  cette  dénomination  est  très^-an- 
cienne,  puisque  les  Mongols,  sous  Tcbingbiz- 
kban ,  donnaient  le  nom  de  Sartokl{i)  k  la  grande 


ffoukharie.  Les  kabitans  des  villes  de  cette  contrée  ,  sont  en  partie  les 
descendans  des  anciens  Ouigour^  on  Hoà  tum,  et  par  conséqoenC 
Tores;  en  partie,  Sorti  on  Baukhars ^  «pii  se  tronrent ,  dîspersÀ 
comme  négocians  dans  tonte  TAsie  conirale  ,  et  qnî  sont  /Vmoii/. 
On  en  rencontre  beaucoup  k  Péking ,  à  Hang  tcbeon  fou ,  à  Canton 
et  dans  d*antres  villes  commerçantes  de  la  Cbine.  Leur  langne  mater^ 
nclle  est  le  Persan ,  maïs  ils  parlent  tons  le  Tui«  oriental ,  qm  est  la 
langne  générale  du  Torkestâa  f  et  la  plosrépandno  dans  la  petite  Boa- 
kharîé.  — -  La  langne  dt»  Prussiens^  actoellemttnt  éteinte ,  était  encore 
parlée  par  cpiclqucs  débris  de  cette  nation ,  à  la  fin  da  XYH*  sicde , 
tandis  que  la^ns  grande  partie  de  la  Pmsce  parlait  VaUematul.  lô 
on  doit  distingner  la  Pnu^e  et  les  Piwusiens,  f/L  Timkovslri  aniaît 
bien  £ût  de  distinguer  dans  son  oavnge  la,  BcÊÊkhane  et  ks  Bout- 
khars» 

£n  Rnsfie  on  anxait  pa  se  conTaincre ,  dcpob  long-^tem» ,  qne  2a 
langue  des  Boqkhars  était  la  persane ,  si  on  s'était  donné  la  peine  de 
jeter  nn  conp^*œîl  sur  na  vocabulaire  bookkare  de  6a5  mots ,  inséra 
dans  le  Voyage  de  I^anoQf  édit  de  17S61  pag.  194  et  soît.»  et 
édit.  de  173^ ,  pag-  loi  et  siûv.  Kl. 

(i)  Mais  que  devient  alors  Vk.tBha-Saréo^  des  Mongols  BonriateSi 
peuple  nomade  qui  babite  dansi  la  pmvînoe  ^ItlHMitsk ,  an  sud  du  lac 
Baikal?  T. 

Je  réponds  à  M.  Tîmkovski  par, les  qnestioiis  snivantes  : 

Pourquoi  y  a-t-il  un  cap  ConÊonn  dan»  Tlnde ,  et  un  palatinat  de 
Comorintn  Hongrie? 

Pourquoi  troaTC-t-on  nn  lieu  nommé  loai^  sur  la  Narewt ,  h» 


\ 
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et  à  la  petite  Boukharie ,  qui  devinrent  plus  tard' 
Ts^nage  de  Tcbagataï,  fils  de  ce  conquérant. 
Jj^s  Boukhars  s'appellent  eux-mêmes  Tad/ik.  Ce 
nom ,  sous  lequel  les  Persans  furent  connus  au- 
trefois ,  était  encore  familier  aux  Chinois  k  Té- 
poque  de  Tère  chrétienne  ;  ils  appelaient  alors 
la  Perse  Thiao  tchi^  et  ce  ne  &t  que  beaucoup 
plus 'tard  que  le  nom  de  Pho  szu  devintren  usage 
chez  eux;  ce  nom  est  le  même  que  Pam. 

M.  Mourayiev ,  dans  son  J^ojage  à  Khiva ,  dit  : 
«  Les  Sarti  ou  les  Tata,  habilans  primitifs  de 
»  ce  pays,  demeurent  dans  des  villes,  et  s*occu« 
»  peut  principalement  de  commerce.  »  Mais  le 
mot  Tataest  le  nom  par  lequel  quelques  tribus  qui 
habitent  entre  Hamadâa  et  le  Kurdistan,  dé* 
signent  les  Persans  ;  selon  d'autres  ,  Tat  désigne 
une  nation  subjuguée  par  une  autre.  Du  reste,  il 
iaut  encore  observer  que  Ton  trouve  des  Tat 
dans  la  Crimée  iBtle  Daghestan  ;  Iqs  premiers  par-- 
i^t  ordinairement  le  turc,  et  les .  derniers  mi 
persan  très-eorrompù  (i). 


le  •gouvernement  de  Saint^Péterklioaing,  èi  an  autre  du  même  nom 
entre  le  <&p  Verd  et  la  Gambie  f 

Pourquoi  la  ville  de  Labes  en  Pom^ranie  porte*t-elle  le  même  nom 
^ue  la  capitale  de  la  province  de  Sougia ,  en  Afrique ,  soumise  au 
dèy  d'Alger?  Kt. 

(1)  Asta  Pplyglotta,  von  J.  Klaprotki;  Pacis ,    iSaS,  fages  a.^Q 
tt  suivantes. 


J 
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M.  Klaproth  à  donc  raison  de  ne  pas  compter 
les  Bûukhars  parmi  les  Turcs  y  puisqu'il  est  prouvé 
que.  les  habitans  originaires  de  la  grande    Bou- 
khafie  et  d^une  partie  des  villes  de  la  petite  sont 
Persans,  et  qu'ils  appardennent ,  par  conséquent^ 
k  la  race  indo-germanique.  Les  Turcs,  qui  parmi 
eux  mènent  une  vie  nomade,  sont  des  étranger5, 
et  ne  sont  pas  des  habitans  primitifs.  Us  ont  en- 
vahi tous  ces  pays ,  et  y  sont  actuellement  plus 
nombreux  que  les  Sarti. 

Dans  les  conversations  que  j'ai  eues  en  Chine, 
par  l'entremise  d'un  interprète,  avec  des  natu- 
rels de  la  petite  BouLharie,  venus  à  Péking,  j'ai 
remarqué  que  leur  langage  ressemble  beaucoup 
k  celai  des  Tatars  de  Kazan  qui  sont  aussi  de 
racé  turque. 

M;  Klaproth  explique  ce  fait  dans  son  jàsia 
potjglotta.  En  parlant  de  la  vaste  étendue  des 
contrées  occupées  par  les  anciens  Turcs,  de- 
puis la  mer  Adriatique  au  sud-ouest,  jusqu'k  l'em- 
bouchure de  la  Lena  dans  la  mer  glaciale,  con- 
trées immenses  qu'ils  avaient  habitées  après  les  In- 
do-Germains, cet  auteur  s'exprime  ainsi  (i):  «  Il 
seinble  que  les  Turcs,  dans  les  tems  les  plus  re- 
culés, ont  habité  au  nord  des  provinces  chinoises 
de  Chan  si  et  de  Chen  si,  c'est-a-dire  des  pays 
limitrophes  k  la  chaîne  des  monts  In  chan.  L'his- 

(\)  jésia  pol^lot^a  f  fi^.  2 lo* 


CHAPITRE    X.  39^1 

-> 

loire  de  la  Chine  les  nomme  Hioung  nou.  Une  de 
ces  hordes  nomades  habitait  près  d'un  mont  qui 
ressemblait  k  un  casque ,  appelé  dans  leur  langue 
ihou  khiu;  toute  la  nation  adopta  cette  dénomina- 
tion. Dans  la  moitié  du  huitième  siècle^  Tempire  de 
Thou  khiu  fut  détruit  par  une  autre  peuplade  tur- 
que ^  qui  descendait  également  des  Hioung  nou  ^ 
elle  était  venue  des  pays  situés  au  sud  du  Baïkal,^t 
arrosés  par  la  Selenga  ainsi  que  par  les  rivières  qui 
forment  le  fleuve  Amour.  Cette  peuplade  se  nom- 
mait Hoeihe  ou  Hoeihou;  elle  domitia  pendant 
cent  ans  sur  les  Turcs  de  TAltaï,  mais  elle  fut  en 
partie  exterminée ,  et  en  partie  chassée  par  les 
Chinois,  et  le  reste  fut  obligé  de  quitter  les  con- 
trées situées  au  nord  de  la  Chine.  Une  partie  des 
Hoei  hou  se  retira  plus  à  Touest,  et  s'empara  du 
pays  connu  sous  le  nom  de  Tangout,  qui  ren- 
ferme dans  ses  limites  tout  ce  qui  est  au  nord  du 
KhoUkhou  nooroxk  lac  Bleu  et  des  montagnes  nei« 
geuses,  et  au  nord^ouest  de  la  province  chinoise 
à%  'Chen  si  jusqu'au  -  delk  de  KhamiL  Enfin, 
en  1257,  les  Hoeihou  furent  subjugués  par  les 
Mongols  9  le  reste  se  retira  encore  plus  loin  vers 
l'ouest,  et  s'établit  dans  les  villes  situées  au  midi 
de  la  chaîne  des  montagnes  célestes,  savoir  k  Kha- 
mil,   Tourfdnj  Aksou,  Kachghar,  etc.  Elle  y 
form^  avec  les  Ouigour,  qui  avaient  la  même 
langue  et  la  même  origine,  le  peuple  qui  habite 
encore  actu^ement  ces  lieux. 
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M.  Klaproth  a  démoatré  q«é  la  langue  des 
Ouigouresl  turque.  Dails  un  anlre  endroit  il 
dit  (i):  Les  Ousibek  habitaient  également  dass 
TAsie  moyenne^  au  sud  des  non^gnes  céle^es, 
dans  le  pays  où  se  trouvent  les  viUes  de  Khotan, 
Kachghar,  Touifân  et  Khamil;  ce  peuple  s*est 
formé  des  restes  des  Hœi  hoù  ou  Oui^ur^  des 
Naimarij  et  d'autres  tribus  de  la  race  turque. 

Au  commencement  du  seizième  sîède^las  Oebst 
bek  pénétrèrent  vers  Touest,  au-delà  du  Djih^^auiy 
sépandant  partout  la  terreur  et  le  rayage.  Actuel- 
lement ils  occupent  JBalkh,  le  KJiarizm  on  KJiiça, 
Ourghendj jBoukhctnij  Tancien  pa js  de  Ferganah 
ou  Khokandj  et  d'autres  cantons ,  dans  le  voisi- 
nage de  la  chaîne  de  Belout  tagh.  Leurs  mœurs 
cessemblem  à  celles  des  Turcs  nomades. 

Il  est  donc  évident  que  Khamil,  Tourfitn  et 
autres  villes  de  la  p^te  Boukharie ,  sont  habitées 
par  les  descendans  des  Hoei  hou,  des  Oidgpwr 
et  des  Ouzbek,  peuples  de  raee  turque;  ainsi  je 
pense  qu'on  peut  donner  à  ces  contrées  le  nom 
de  TurLestân.  M.  Klaprodi  a  dit  (a)  que,  de- 
puis rinlroduction  de  la  religion  mabométane, 
professée  par  la  plupart  des  tribus  de  la  nom- 
breuse naticm  turque  ,  une  quantité  de  mots 
ars^es  et   persans   ont   passé  -en  môme  tems 


(i)  Asia  polygtoUà,  pag.  317. 

(a)  Pag.  a  16.  ^  % 


^ 
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4ap$  sa  lajQgue,  notammem  4£^ns  les  dialecies 
parlés  dans  les  contrées  occidentales.  M«  Eému-^ 
sat  (i)  cite  ^  parmi  les  quatre  principaux  dialectes 
de  la  langue  turque ,  celui  du  Turkestân.  Le 
musulmanisme  ^  ajoute-t-il,  établi  depuis  long- 
tems  chez  la  plupart  des  nations  turques ,  peut 
être  compté  au  nombre  des  causes  qui  ont  le 
plus  puissamment  contribué  à  Takération  de 
leurs  idiomes,  en  y  introduisant  un  grand  nom- 
bre de  mots  arabes  et  persans ,  destinés  a  remplir 
les  vides  d'une  langue  pauvre,  et  k  exprimer  des 
idées  religieuses  ou  k  xlésigner  des  objets  parti- 
culiers aux  contrées  d'où  les  Turcs  liraient  la 
connaissance  de  Fislamisme.  Ce  savant  dit  ailleurs, 
que  Ton  trouve  vers  Test  de  la  mer  Caspienne , 
autour  du  lac  ai  Aral,  et  sm'  la  rive  gauche  du 
Djih'oun^  des  natioqs  mêlées ,  dont  la  langue  dé- 
rive primitivement  du  dialecte  turc ,  connu  sous  le 
nom  de  dialecte  tchagatai.  Plus  loin,  vers  l'est, 
est  la  petite  Boukharie ^  ou  le  Turkesidriy  c'est- 
k-dira  pays  des  Turcs,  proprement  dit.  Les  ha- 
bitans  des  villes  de  Khotarij  Yerkiang,  Kach^ 
ghar  et  même  de  Tdchkand^  sont  des  Turcs, 
appelés  par  les  Chinois  Hoeï  tsu,  ou  musulmans. 
Appuyé  sur  l'autorité  des  savans  que  je  viens 
de  citer,  en  comparant  leurs  opiniens  relativer 
ment  au  nom  de  la  petite  Boukharie;  je  suis  donc 


(1)  BMChêfàkM  sur  k»  itMvgues  iàtfares\  'l ,  a49' 
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fondé  k  donner  celui  de  Turkestân  chinois  k  ce 
pays  que  je  vais  décrire. 

1.  failles. 

Au-delà  du  fort  de  Kia  yu  (  kouan  ) ,  situé 
dans  Tangle  nord-ouest  de  la  Chine ,  commence 
une  vaste  steppe  sablonneuse ,  dépourvue  d'eau  ^ 
d'herbe  et  d'I^abitations. 

Lorsque  l'empereur  Khian  loung  conquit  l'Asie 
centrale ,  il  réunit  k  son  empire  le  vaste  pays 
situé  k  Fouest  de  la  Chine ,  et  il  établit  des  co- 
lonies dans  les  contrées  les  plus  voisines  de  l'an- 
cienne frontière.  Le  nombre  des  villages  ayant 
augmenté,  il  devint  nécessaire  de  donner  des 
gouverneurs  k  ces  nouvelles  acquisitions.  A  deux 
cents  li  (  environ  cent  verst  )  k  l'ouest  de  Kia  yu^ 
on  trouve  Yu  men  hiarij  ville  du  troisième  ordre, 
et ,  k  trois  cents  li  plus  loin  y  Ngan  si/bu  j  qui 
est  du  premier. 

A  une  distance  d'au  moins  six  cents  li ,  au 
sud  de  cette  ville,  on  rencontre  Cha  tcheoUj 
ville  du  second  ordre ,  et  Toung  houang  hiarij 
du  troisième.  Cest-lk  que  la  steppe  offre  un  dé- 
sert vraiment  effrayant  :  on  n'y  aperçoit  que  des 
cailloux  k  demi  transparens.  A  neui  cents  li ,  k 
l'ouest  de  Ngan  si  j  se  trouve  Kombun  (i),  an- 
cienne capitale  de  la  principauté  de  Komoun, 
en  chinois ,  Ha  mi. 

(i)  Il  y  a  ici  certainement  une  erreur  dans  la  traduction  du  texte 
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Les  faubourgs  de  la  forteresse  sont  le  rendez- 
Yous  de  caravanes  nombreuses  qui  apportent  des 
marchandises  de  toute  espèce  :  on  croit  être  dans 
une  grande  capitale. 

Pitchan,  ancienne  capitale  de  la  principauté 
d'Ouîgour,  est  la  plu3  petite  des  villes  du  Tur- 
késtân.  Une  route  très-fréquentëe  la  traverse  ;  elle 
est  à  sept  cent  soixante-dix  li  de  Khamil. 

A  deux  cent  soixante  li,  à  Touest,  est  Tour- 
pàrij  en  mongol  Tourfân,  où  réside  un  prince 
qui  possède  six  villes ,  savoir  :  Tourpàn,  Pitchhn, 
LènUsirij  Seghim^  Toksoun  et  Khara^khodjo. 
Elles  ont  conservé  le  droit  d'être  gouvernées 
par  le  prince  ou  khodjô  de  Tourpân,  tandis 
que  les  autres  villes  du  Turkestân  sont  adminis- 
trées par  des  officiers  chinois  que  le  gouverne- 
ment nomme,  et  qu'il  rappelle  aussitôt  qu'ils  ont 
servi  pendant  le  tems  fixé.  Tourpàn  est  passable-, 
ment  peuplée.  La  population  de  toutes  les  villes 
n'excède  pas  trois  mille  familles ,  la  plupart  très- 
paùvres.  L'été  est  extrêmement  chaud  dans  ces 


chmois  qu'on  a  communique  à  M.  Timkoygkî.  Le  nom  de  Koumcàn 
ne  se  trouve  nullement  dans  ce  texte ,  et  Ha  mi ,  ou  Khamil,  n*a  ja- 
mais été  connu  sous  cette  déno^^nation.  J'ai  déjà  remarqué  dans  une 
note  que  tous  les  morceaux  traduits  du  chinois ,  qu'on  lit  dans  l'ou- 
vrage de  M.  TimkoYski ,  sont' ektrémement  fautifs.  Il  n'est  pas  de  mon 
ressort  de  re&ire  ses  traductions ,  mais  je  compte  donner  une  version 
complète  du  Si  yu  wtn  kiar\  iou,  dont  M.  Timkovski  a  extrait  les 
notices  sur  l'Asie  centrale  ,  qu'on  va  lire*  Kl.       * 
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contrëes,  le  ciel  parait  enflammé  9  «t  des  nuées 
de  poussière  s^élèyent  en  tourbillons  Au  sudrest 
s^étendent  des  montagnes  sablonneuses  -privées 
de  bois  et  de  verdure  ;  la  chaleur  -du  soleil  y  est 
insupportable  ;  c^est  ce  qui  les  a  fait  nommer 
montagnes  de  feu.  L'hiver  y  est  assez  doux;  il 
ny  tombe  pas  beaucoup  de  neige,  ce  pays  pro* 
duit  du  blé ,  du  millet,  du  lin ,  plusieurs  espèces 
de  melons,  des  melons  d*eau,  et  des  raisins  d'un 
goût  beaucoup  plus  délicat  que  ceux  de  la  partie 
occidentale  de  ces  régions.  Le  terrain  est  fertile 
et  donne  en  abondance  du  coton  et  des  pois. 
Mais  la  partie  septentrionale  dn  territoire  de 
Tourpkn ,  k  un  demi-verst  de  la  ville  est  fré- 
quemment désolée  par  des  oura;gans  si  violens, 
qu'ils  enlèvent  des  moutons  'et  même  des  ânes. 
Au  sud,  on  trouve  des  steppes>  arides  «que  par- 
courent de  nombreux  troupeaux  de  ckameaux^et 
de  chevaux  sauvages. 

Le  lac  Lob  noàr  est  situé,  à  cinq  cents  li  au 
sud-ouest  du  Tourfân.  On  compte  de  PUchan  à 
ïlitsij  au  sud-ouest ,  quatre  k  cinq  mille  li  ;  d'/- 
Vtjsî  au  Tibet  ultérieur  ^i),  cinq  cents  li  au 
,sad.  Tout  le  pays,  de  ces  côtés  et  k  quatre  et 


(i)  Dans  le  texte  chinais  il  y  a  Heçiu  thsaag.^  Cr'e$t-Àrdire  Thstuigt 

4)u  Tubei^  ultérieur,  JH.  Tiaiko¥«ki  a  eu  tort  d'ecme  jMflcT  7^>et.  La 

4hrûion  du  Tu)i)et.en,^aiM/  et  /ie<iV^..est-iiBagûisUr<  ;  ^jeiftonl  le«  bmt- 

chand«  boiikliars  qui  ont  adopte  cette  dernièr^*poiur  désîg^Klapttrtît 

occidentale  dn  Tabet ,  et  la  première  pour  Forîentale.  Kl. 
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cinq  mille  lî  vers  Test ,  est  entièFement  inha- 
bité, quoîqtt' abondant  en  sources.  On  ne  voit , 
sur  la  ronte  qui  le  traversé,  que  des  steppes 
sauvages  et  des  marais^  ou  des  montagnes  es- 
carpées et  couvertes  d'une  neige  étemelle,  des 
déserts  et  des  rivières.  Les  sources  y  sont  très- 
nombreuses  :  tantôt  ce  sont  des  cascades  qui 
se  précipitent  de  rochers  en  rochers  ,  tantôt  des 
nappes  d*eau  qui  s'étendent  au  milieu  des  hau- 
teurs. L'eau  est  en  général  d'une  couleur  jaune 
dans  cette  région.  Toutes  ces  sources  et  ces  ri- 
vières coulent  du  flanc  inéridîonal  des  montagnes 
neigeuses ,  se  dirigent  au  sud-est  de  la  nouvelle 
frontière  ,  et  ^e  réunissent  dans  le  Lob  nobr.  Il  y 
a ,  près  de  ce  lac ,  deux  villages,  renfermapt  cha- 
cun cinq  cents  maisons.  Lés  habitâns  ne  cultivent 
pas Ja  terre  et  n'élèvent  pas  de  bestiaux;  le  com- 
merce de  poissons  fournît  k  leur  subsistance.  Ils 
font  de  la  toile  avec  le  chanvre  sauvage ,  et  des 
pelisses  avec  le  duvet  des  cygnes;  ils  parlent  la 
langue  turque,  mais  ne  professent  pas  l'isla- 
misme. Quand  ils  viennent  à  Kourle ,  ils  ne  veu- 
lent manger  ni  pain  ni  viande  ;  s'ils  l'essaient , 
leur  estomac  refuse  cette  nourriture.  Kourlé  est 
la  seule  ville  qu'ils  fréquentent,  parce  qu'ils  y 
vendent  facilement  leur  poisson. 

Khamchar,  en  mongol  Kharàchhra,  éloignée 
de  huit  cent  soixante-dix  li  de  Towphn,  est 
habitée  par  des  Turkestâni  et  des  Ralmuks-Tor- 
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goouts.  Sa  circonférence  est  considérable.  La 
chaîne  des  monts  Djouldouz ,  ou  Youîdouz ,  dont 
l'étendue  est  d'environ  mille  li,  est  pourvue 
de  bonne  eau  et  d'excellens  pâturages;  quoi- 
qu'infestée  de  bêtes  sauvages ,  elle  invite  à  la  vie 
nomade.  Le  KhaïdoUy  rivière  qui  traverse  le 
pays ,  favorise  Tarrosement  des  terres  ;  c'est  pour- 
quoi ces  contrées  furent  jadis  assez  peuplées 
Les  champs  sont  couverts  d'arbres  fruitiers  et  de 
blé ,  ce  qui  a  valu  k  ce  pays  Tépithète  de  riche. 
Les  Dzoûngar,  à  l'époque  de  leur  puissance, 
faisaient  paître  leurs  troupeaux  dans  ces  régions. 
Les  Turkesiâni  vaincus,  ne  pouvant  supporter 
lexu*  malheur,  périrent  en  partie  ou  furent  dis- 
persés, de  sorte  que,  depuis  cette  époque,  ces 
contrées  sont  devenues  désertes. 

A  trois  cents  H  environ  à  l'ouest  de  Bugur, 
on  trouve  Koutché ^  ville  peuplée  de  plus  de 
mille  familles  ;  elles  paient  annuellement,  au  tré- 
sor, un  tribut  de  deux  mille  sacs  de  blé ,  destiné 
h  l'entretien  de  la  garnison  ;  mille  quatre-vingts 
fcin  de  cuivre ,  que  l'on  expédie  k  Ouchi  y 
pour  en  frapper  de  la  monnaie;  deux  cents  kin 
de  salpêtre,  et  trois  ceats  kin  de  soufre.  Ces 
deux  derniers  objets  sont  envoyés  k  ///,  pour 
la  fabrication  de  la  poudre.  Le  territoire  de 
Koutché  est  très-étendu;  on  regarde,  en  Chine,, 
cette  ville  comme  la  clé  du  Turkestân,  ou 
de  la  nouvelle  frontière.  Des  steppes  arides  se 
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prolongent  au  sud^  à  trois  joumëes  de  route  à 
cheval  ;  on  trouve  dans  les  montagnes  des  vallées 
fertiles ,  mais  inhabitées ,  où  les  bestiaux  sauvages 
et  les  bétes  féroces  abondent.  Plus  loin  encore , 
au  sud ,  il  y  a  des  marais /{ui  s'étendent  jusqu'au 
Lob  noor.  Les  productions  de  ces  régions  con- 
sistent en  rhubarbe ,   cuivre  ,  salpêtre ,   soufre 
et   sel  ammoniac.    Les  montagnes  où  Ton   re- 
cueille le  sel  ammoniac  sont  situées  ai)L  nord  de 
Koutché  ;  les  rochers  y  renferment  des  grottes 
nombreuses.  Au  printems,  en  été  et  en  automne, 
on  voit  briller  dans  ces  grottes  des  feux  qui  res- 
semblent à  des  lampes  ardentes ,  mais  il  est  dif- 
ficile  d'en  approcher  j  ces  feux  s'éteignent  pen- 
dant  rbivèr,  dans  les  grands  froids,  et  quand  les 
neiges  sont  abondantes.  C'est  alors  que  les  habitans 
de  ces  contrées  vt)nt  y  ramasser  le  sel  ammoniac  : 
ils  se  deshabillent  tout  nus  pour  effectuer  cette 
opération.  Il  ne  pleut,  dans  cette  région ,  qu'une 
ou  deux  fois  par  an,  et  en  petite  quantité  chaque 
fois;  il  y  a  même  eu  des  années  où  il  n'est  pas 
tombé  une  goutte  d'eau  ;  les  champs  et  les  jardins 
ont  besoin  d'être  arrosés;  les  puits  et  les  sources 
manquent.  L'Ergol,  rivière   considérable,  tra- 
verse le  pays  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest. 
Les   Turkestâni  sont  très-habiles  k  dériver  des 
canaux  d'irrigation  qui  donnent  la  fertilité  à  leurs 
plantations  et  a  lem^s  champs.  Toutes  les  produc- 
tions de  la  terre  viennent  chez  eux  en  abondance. 
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Ouohi{i)j  v31e  éloignée  de  mille  li  ati  nord- 
ooest  de  RoaUcfaé,  est  adossée  anx  montagnes 
du  sud.  Une  grande  ririère  baigne  sa  partie  sep^- 
tentrionale^  Cette  ville  était,  dutems  desDzoûn- 
gar,  trèis  --  peuplée  et  florissante.  U  y  a  nn  hôtel 
des  monnaies.  La  monnaie  en  cuivre ,  nommée 
poidy  contient  un  drachme  et  deux  parties  d'ar- 
gent ;  les  Khara  poul  (2)  sont  également  restés 
en  circulation.  Le  territoire  âtOuchi  s'étend , 
vers  le  nord,  jusqu^aux  glaciers;  des  rivières 
paisibles  traversent  des  vallées  fécondes  dans 
sa  partie  méridionale.  Les  quatre  villes  dHOu- 
chi  j  Aksou  j  Bat  et  Saïnan  ^  sont  sous  la 
même  juridiction.  Le  pays  consiste  principale- 
ment en  montagnes  coupées  de'  belles  vallées. 


(i)  On  se  compte  qae  neuf  cents  rerst  de  Senripalatinsk^  fort  sot 
la  ligne  sibenennc ,  {as^*4  GoàldJaoaJii,  en  passant  part lesbaoïes 
montagnes  de  Tarbagatai.  Les  caravanes  évitent  de  grandes  diffi- 
cultés en  faisant  le  tour  de  ces  montagnes ,  et  traversant  le  mont 
Khomar  dahakn ,  qui  est  an  sud  ;  le  chemin  est  très-praticable , 
même,  poijir  des  chariots.  A  trente  verst  de  Gmâldj» ,  on  trouve  Kour 
khara  oussou ,  fort  entouré  d'une  muraille  ;  on  j  fait ,  de  même  qu*â 
Goûldja ,  un  commerce  considérable.  Ce  fort  est  également  la  résidence 
d*na  gouverneur-général  chinois  qui  a  vingt  mille  hommes  sous  ses 
ordres. 

(a)  Khara  poul  veut  dire  monnaie  noîre.  C*est  ainsi  que  lesTurkes- 
tÀni  appellent  la  monnaie  chinoise  de  cuivre  jaune  ,  parce  qu*elle  a 
plus  de  six  dixièmes  d*alliage.  Les  pouli  du  Turkestàn  sont  de  cuivre,  et 
^*une  autre  forme  que  ceux  de  La  Chine.  Puuif  de  même  cpie  If  mot 
arabe  feis ,  désigne  la  monnaie  de  cuivre  dans  la  plus  grande  partie 
de  VAsie  mahomélane.  Kl. 


et  en  bois  laillia  de«$aiîlesv  îlîest  habUépar  xlè^ 
K^gbiz  npmsutes. .  Lek -éiihangôrs  qnr  arment 
à  Oucki'jtùnt  y  faire  le  pômi^eree  ;  iont  oKR^ës 
de  payer  un  droit  ditdbtièiBe-de  »J*  vàleur'^d^é 
chaque  iQar<^An4isé.y  en  nature.  1^  1775,- lé  wdiri 
d'<>ii?^4ivil:cb^?iffé.eiLro2«rfg?7ïi^^^^^^    •    ^  > '^^5  V. 

e^t.  4e,  la,  juridiction,  de  cptfie  ville  y  :et'  tf  a^pdiiit  de 
iprôfic^iiôns  (i;):Le.nîonabre  des  maisons' y  est  dd 

•  .NX  •If*.' 

SiL(d:i|iUe^;  îlj.y  a:  wncdouane.rQtirfeoi^fue ^arrivé 
%Ci  dess»  pd^r  ëuiangerisipôur  ^âii^e-î  le'âôHimelrcè  ^ 

ifnil-  €Sttç  '  vitié^  :.ào^t  :'.  dei  CWin^s ,  Ten'aïrt'  (fes 
yfl|esjd«.«iitérfeur:  de  l'ei^îrei  dèfrRlr%Tiife''('2), 
dej  Jtetbkàn»  daTarkéstâni  ot<iei^al  ê.  iS^î^àl 

r 

dnài&i^cfapmiriçnkydes  habitans  de  nn3.e  et  dé 
T^tf^nd  rildlionti  ténus  ûé  donner  ùhë  ^jpliet\i 
de  ii|(irc|;^airdîâe  suif  trente;  ièsKachëiiâirién!;  séiihy 
k  cause  du  grand  commerce  qu^l^fèn%,në'jmîëlit 
?qvt!!inQ  pièeé  ;$wrîqi^rante- Les  cëmpii^'èi  'st)nt 
jLr^s-f/BrtiJ^  :  partôui' on  voit  les  léntîllëây  lé  frb- 

.  r  (  •  ^     * 

Il /-•<<•'      (      <•     *»     i.ll      * 
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.  (t)  O14  pr^t|Plldi)Viiè^té  iw'lftrpàtey  fcnbre  GoûlJjai  et  Âksou  , 
quatre  Qsinç$  de  ciiîv^c  er  de  £er  ^  les  f  f  ji)  efD|i\p7^4  à  cet  tn^vim  »<^iit 
des  <irimiDels  exilés  des  prpvmres  mtérîcares  de  la  Çhîilej  . 

(a)  Un  marchand  de  Kaboul,  qui  avait  été  dans  le  Turkestân 
orifpMdt  en  1808,. Aoos  assura  que  les  Rirghîx^  de  la  grande  horde 
et  de  la  horde  moyenne,  vont  k  Goûl^îapour  échanger,  aamardié 
établi  par  les  Chinois  ,  plus  de  trente  mille  moutons ,  cinq  mille  che- 
Taux,  etÎDsqn^à  cinq  mille  bœufs  et 'chameaux  ,  contre  des  étoffes  de 
coton  tr^s-^paniuAftf* 

Fby  à  PeAing^,  T.  i  a6 
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mepiii '^^o):gç 9  le  miUeiy  les  pois  et  le  coton,  pro- 
mettre 4es.  moissons  afaèndantes;  les  jardins  et  les 
potagers  sont  reiopiis  de >pôclie^ ,  d'abricots,  de 
pqires-y.de  grenades,  dé  raisins^  de  pommes ,  de 
inçlons ,  de  melons  d'eau  et  de  plantes  potagères 
de  toute  espèce.  Les  habitans  sont  ^cnéralement  a 
)ew*  aise.  On  yo.it>de  nbmbreuk  troupeaux  d'aui- 
iiv^u^  domestiques ,  /tels que-bœufs;  vacfies ,  moù- 
tpjis,  çbari^e^U;]^  et  cbeyaux.On  {abiûquê  beaucoup 
d^'\qi\e$r4^:Ç<Hiyik;,oa  façonne: le  îade* a^ec une 
g^ajade^perfedi^n;^^^  brides  et  les  s«ille|  en  cuir 
de.  qerf^  brodées^  sont  .i^eBÔaimoei^daii^  toutes 
Ie3>  villes. du  Turkëstàn.  Les  iiabibiiis 'sbnt  d*tf ri 
caracxèr^  franc; et  cordial;  mais ^  dé  même  qu^^la 
plil'p^t.d^  Turkeslânit,  cbidaneurs  et  irascibles; 
Lia  gçanjdeTpute  trayistsé  la  yiUe^ide  qui  amène 
uU'gcau^  jçonpours  de  morehauds  Chinois  et  ettan- 
gers4  ;qui  .ifienïient  faire  le  :  comnùérice v  surtout 
pe^d^u^Jes.jÇcyirejs,     '      .  '.,...,:    -<■    ' 

,^Ajf^«.^est -la  residetace.à'un.ainban;  nommé 
par  le  gouyernémetit  chinois; il  a' }e  rang  déco- 
lonel;  il  remplit  les  fonctions  de  chef  de  police,  et 
\ise  les  passeports  des  personnes  qui  arrivent  et  de 
celles  qui  partent  ;  il  demeure  dans  le  faubourg  de 
Goulbakh  ;et  a  trois  mille  soldats  sous  ses  ordres. 
YarkLang{i)^  ouYarkand,  est  une  des  grandes 
villes   du    Turkesèân.    Depuis   la    conquête  de 

'.     ,       •:  .    . 

•  •  f  > 

(t)  Y>arklftng  se  prononce  ,  proprcntent,  Yarkamd  ;  cVUît  aulrefoU 
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ces    contrées ,    les    habitans    paient    un    tribut 
annuel  (i)  de  35^3^0  onces  d*argenty  .3o,54o 
sacs    de   blé^   3o    onces  d*or>  800  kin  d^huile 
d^olives,  et  des  impôts  éyalués  h  1649  onces  d*ar- 
gent;  ces  contributions  servent  h  Tentretien  de  la 
garnison  de  la  ville. Les  Turkestàni  sont,  de  pljus , 
obligés  de  fournir57,569  pièces  de  toile  de  coton , 
1 5,000  kin  de  coton  écru,  i432  sacs  de  toile, 
1297  pièces  de  cordes,  et  3oookinde  cuivre; 
cette  contribution  est  envoyée  a  Ili.  Le  territoire 
de  Yarkiang  est  uni,  et  d'une  grande  étendue  :  il 
touche ,  vers  Test,  à  Ouchi  ;  vers  Touest  k  Badakii* 
chan  vers  le.  sud  k  Khotan,  et  vers  le  nord  à 
Racbghar  ;  ausud-ouest,  il  confine  avec  des  pays 
étrangers.Oncomptc,kYarkia*ng,douze  mille  mai- 
sons ;  chacune  des  neuf  villes  qui  relèvent  de  sa 
juridiction  en  renferme  mille.  La  garnison ,  com«- 
posée  d'environ  quatre  mille  cinq  cents  hommes , 
habite  un  quartier  séparé  ;  le  reste  est  occupé  par 
des  Turkeslâni.  L'on  ne  voit  pas  un  coin  désert. 
Des  marchands  chinois  du  Chan  si ,  du  Chen  si , 
du  Tche  kiang  et  du  Riang  si,  viennent  com- 
mercer à  Yarkiang,  malgré  la  grande  distance. 


la  capitale  da  Tarkestan  oriental.  Cette  ville  est  sitace  sur  l*Tarkand- 
daria ,  qui  est  une  grande  rivière. 

(1)  On  compte  ici  3a,ooo  habitans  payant  TimpAt;  mais  on  pré- 
tend  (joHl  n*y  a  que  la  huitième  partie  des  habitans  inscrits  sur  !cs 
rAle4. 
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On  y  rencontre  également  nn  grand  nombre  de 
-marchands  é^angers  d' AndzidjaB ,    de    Racfae- 
mire  et  d*antl*es  Uenx.  Le  bazar^  dont  la  longueur 
est  de  dix  li',  est,  aux  jours  de  marches^  rempli 
dliommes  et  de  marcbamdises.  On  y  voit  de  riches 
Mâr<:faandises  de  tonte  espèce  y  du  bétail  et  tomes 
sôKes  de  fruits  en  abondance.  Lès  habitans  sont 
pacifiques;  ils  estiment  \€i%  Chinois  et  respectent 
]es  fonctionnaires  public^;  ils  sont  d*un  caractère 
timide  ^  ils  aimeuties  bateleurs  et  les  festins  ;  les 
faibles  sont  opprimés  par  les  puissans;  le^Jùges 
amassent  des  richesses  en  abusant  de  leur  pou- 
voir. Aussitôt   qu'un  Turlœstâni   pauyre  com- 
mence k  amasser  de  Targent,  ces  )nges  tâchent 
de   s'en  emparer.  Yoilk   pourquoi ,  malgré  la 
grande  population  de  la  ville ,  on  y  trouve  peu 
de  familles  aisées.  Le   territoire  voisin  produit 
du  riz,  du  miUet,  des  légumes  et  des  fruits  d'un 
goût  excellent. 

C'est  dans  une  rivière  voisine(  i)  qu^  l'on  ramasse 
\eju  on  jade  crientàl/les  plus  grajad  mprceaux 
ont  environ  un  pied  de  diamètre,  les  petits  seule- 
Blent  deux  pouces  ;  lear  poids  va  par  fois  jusqu'à 
dou^e  poud«  La  couleur  varie  ^  il  y  a  du  jade 
blanc  comme  la  neige;  vert- foncé  comme  la 
plus  belle  émeraude;  jaune  comme  de  la  cire; 


(i)  La  rivière  qai  arrose  la  ville  de  Khotan  porte  e'galement  le  nom 
(le  Khotan,  elle  roale ,  suivant  le  témoignage  de  gens  instruits,  de  Ter 
4t  la  plos  grande  pureté.  Plusieurs  habitans  des  environs  en  profitent. 
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rouge  comme  dtt  vermilloa,  et  noir  comme  Fen-' 
cre  de  la  Chine*  Les  variétés  de  cette  pierre,  les 
plus  estimées  et  les  pliis4?ares,  sont  ceUes  d'une 
parâiite  blancheur,  marbrées. eu  rouge ^  et  les 
vertes,  veinées  d'or^  Yoîci  comme  on  se  procure 
le  jade-  :  un  inspecteur  se  place  a  une  cer- 
taine di^ance,  et  un  'officier  va  tout  près  du 
bord  de  la  rivière;  vUigt  à  trente  Turkest&ni, 
habiles  plongeurs,  rangés  en  ligne,  Tun  à  côté 
de  l'autre  ,  entrent  xlans  Teau ,  et  cherchent  a 
découvrir  les  pierres  avec  leurs  pi^ds;  quand 
ils  eu  ont  trouvé,  ils  plongent  aussitôt ,  les  saisis- 
sent et  les  jettent  sur  le  rivage  ;  alors,  les  soldats 
frappent  un  coup  sur  leur  ta]xd>our,  et  les  .ofii-« 
ciers  font  une  marque  rouge  sur  une  feuille  do- 
papier.  Lès  plongeurs,  «après  avoir  fini  leur  tra- 
vail, sont' obligés  de  remettre  le  nombre  de 
pierres  qui  sont  marquées  sur  le  papier. 

A  trois  cent  trente  li  de  Yarkiang  est  le  mont 
MirdjaX,  formé  en  entier  de  j?ide  de  <lifféren- 
tes  couleurs  ;  mais  cette  pierre  ne  se  tirouve  en 
qualité  supérieure  et  en  grande  quantité,  que  sur 
les  points  lesplushautset  les  plus  inaccessibles  de 
la  montagne.  Un  Turlkcstàni,  muni  d'outils  néces-. 
saires,  escalade  les  rochers,  en  détache  les  pierres, 
et  les  laisse  rouler  en  bas.  On  appelle  cette  espèce 
jade  de  montagne.  La  ville  de  Yarkiang  envoie 
annuellement  a  la  cour  de  Péking,  sept  à  dix 
mille  kiu    de  cette    pierre.  Tout  le  jade    que 
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ToQ  tire  à  Yarkiang  et  a  Khotan,  du  fond  du 
Youronog  kach  et  du&hara  kach^est  euvojé 
à  la  cour;  le  transport  se  fait  par  yoiture,  derelai 
en  relai;  nn  particulier  ne  peut  en  expédier;  les 
gardes,  sur  les  rontes y  sont  tenus  de  veiller  se* 
vèrement  a  Texëcution  de  cette  mesure;  Les  Tur- 
kestâni  trouvent  pourtailt  les  moyens  de  faire  le 
commerce  du  jade ,  et  les  marchands  en  trans- 
portent où  ils  veulent. 

Kachkar^  communément  Kachgharj  une  des 
villes  considérables  du  Turkestân,  est  éloignée 
dé  mille  li  d'Aksou,  et  de  trente-cinq  journées  de 
caravane,  de  Scmîpalalinsk.  Les  étrangers  don- 
nent généralement  le  nom  de  Kachkari  à  tous 
les  babitans  du  Turkestân  oriental.  Cette  ville 
est  très  -  importante  ;  son  territoire  forme  Fex- 
trcme  frontière  de  Tempire  chinois,  vers  le  sud- 
ouest,  il  touche»  au  nord,  k  la  chaîne  des  mon- 
tagnes neigeuses ,  au  -  delà  desquelles  le  pays 
n^est  pas  soumis  aux  Mandchoux.  Kacfaghar  paie 
annuellement   une    contribution   de    3,6oo,ooo 
poul  (i),  ou  36,ooo  onces  d'argent ,  et   149O00 
sacs  de  blé ,  que  Ton  emploie  en  totalité  à  Ten- 
tretien  de  la  garnison ,  composée  de  10,000  hom- 


mfmm* 


(1)  Un  poul  vaut  cinq  tchokhi  oa  deniers  chinois;  an  tcfaokhî  s'ap- 
pelle en  turc  ^yarmak.  L'auteur  de  cette  description  aurait  pu  se  servir 
du  nom  de  yarmalL,  parce  que  mUlcyarmak,  on  tchokbî ,  sont  <^gaili 
à  une  oo€«  (9  roubles)  d'aigenl. 


mes  y  sous  le  couunaiidemenl>  d^tiii  dsiuiiigghinn 
ou  gouverneur  militaire.  Qtfeic{iieiois ,'  ^u  lieu 
d^argent,  on  prend  dix  mille  pièces  de  toile,  qtie 
Ton  expédie  à  Uî.  La.  dixièmevpjartîe  des  mar- 
chandises est  retenue  pour  les^dreits  ;  on  la  vend, 
après  ravoir  taxée ,  et  Ton  verse  le  produit  dans 
la  caisse  générale..  Neuf  villes  relèvent  de  la^  ju- 
ridiction de  Kachgbar.  I^e  teirritoiife  voisin  est  en 
général  fertile  en  blé  et  en  fruits.  On.  fabrique  j 
dans  ces  contrées,  du  drapd'op  ct-^  d'argent,  du 
satin,  des  étoffes  de  soie ,  du  fil  d'argent  et  dV>r, 
et  de  la  toile^  Les  productions  du  sol  consistent 
en  grenades ,  coings ,  melons,  pommes,,  fruits  en 
pâté,  et  raisinsisecs;  une  partie  sert  pour  payer 
les  impôts  à  la  cour  de-Pékiog.  La  ville  de  Kach^ 
ghar,  est  bâtie  près  d'une  citadelle,  et  très-peu- 
plée. Leshabitans  (i)  sont  a  leur  aise,  et  très-ha- 
biles dans  Fart  de  pplir  le  jade,  et  dans  là  fabri^^ 
cation  des  étoffes  d'orx  Le  corps  des  marchands 
est  nombreux,  le  commerce  florissant^,  et  le  con- 
cours de  différentes  nations  très-grai^dv  Les  droits 
de  douane  sont  les  mômes  qu'k.Aksou.  On  trouve,u 
dans  cette  ville,  un  grand  nombre  de  chanteuses 
et  de  danseuses  habiles.  Les  gens  riches  en  enn 
tretiennent  chez  eux,  et  le&y  élèvent  pour  forr 
mer  leur  éducation,  comme  en  Cbine^  D'ailleur» 
les  habitans  sont  soumis  aux  lois;  et,  bien  difTë- 

'  _  '  .1      '    I        .      ^    . ; ■'.    ,  ..■■: — ■■"  ..  .'t 

(i)  On  compte  à  Kachghair  i $1,^900.  habU%i|5pajai|ft  riaBpM. 
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rans[  dj^sj^^invuâi*  de  ILoùtdié  ^  ils  >respei£tent  les 
officier^  chfti^is  ;  fcUi  reste ,  ils  sont  grossiers  ;  ils 

aia^eat  le  pl^ii^r^  : 

i   '  .  • 

•.j/n^zidjii^(iyQfsiimù  principauté  dontlekbda 
est  ^trës'-puissaOA-.  Il . gouverne  quatre  Tilles,  doàt 
trois  sont^^ssez  graudos»       . 

-19  £ÂoA:a/^<^^Jaçé)sîdènGe  dukhan,  arecplâS 
de  trei^:^ûlle'mik)9oas;c  . .       \.-  .. 

2^:  Mqrgalaij^  ea  a  environ  vingt  mille; 

3/"  NeurMnXp^  n^enia.  pas  moins  de  dhc  mille; 

4^  y4ndzidJ4in  COmptç  environ  ihillè  familles. 

Le  khan  d^Andaiidjan  'se  soumît  k  Tem^are  chi- 
nois, en.  1758.  C©  payjssfetronve:à  i*ouestdu  pays 
des  liipghiz,  les  hetbîtanSTivent dans  des  viUes  et 
des  villages  9^61  (^occupent  de  Tagcicùlture  et  dû 
j  ardinage .;  ^s  élèvent  ^es  bœufs  e|;  des  chevau,x  ]  ils 
aiment  ;la,cha$se  aux  bétes  féroces.  La  terre  jmto^ 
duit  du  millet ,  ;des  pois ,.  de&  plani^s  potagères ,  et 
toute  sorte  de  fruits  ;  l^s  pêdhes  paient  pour  les 
meil^eiyres  de  ces  HgiQQS*Xes  habitans  d^Andzîd« 
jan^Jia  laissant  pas  croître  leucs; cheveux^  et  ne 
mangent  point  de  pdrc.  Ils  portent' des  armèk^  ou 

» 
èv      li  ■  •■  ■  ■  ■ 

(x^l  II  parait  qae  le  géograplke  chinois  dëcrît  sous  ce  nom  le  kha- 
liit  ^e  Khôkand  ;  car,  parnaL  les  villes' de  celte  province ,  se  trouvent 
fcibs  &Jlfc^giàlà»g^KùMmiài(^^éï  ^/Niéi^Vm.^Onptatcoilsalterla 
notice  sur  EliokaB/}»  à  U  ^n  de  ce  ehApitre;  eUe  c^  btsée  aur  le  rëeit 
d'un  marchand  de  Kaboul  f  qui  a  voyage  dans  ces  contrées  ^  et  qui , 
Cn$iiifë~t  demeura  lông-tems  4  Saint-Peters]>ourg^ 

(a)  G*fe».t«né  f«ite»  pMIr  Nâmga/fu'  Kl. 
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i*obes  courtes,  et  des  bonnets  de  forme  cai*rëe.  Us 
ont  une  vocation  décidée  pour  lé  commerce.  Ils 
bravent  le  froid  de  Fhiver,  et  tous  les  obstacles 
qui  s'opposent  àleurs  entreprises.  S'ils  né  Jiarvieu- 
nent  pas  à  faire  des  affaires  lucratives  chez  eux , 
ils  s'absentent  pendant  une  et.  tncme  plusieurs 
années. 

Dès  habîtans  de  plusieurs  villes  du  Tufkestân 
fassent  pour  être  d'ÀndziSjan,  comme  les  habî- 
tans du  Turkcstân  oriental  où  de  la  petite  Bon- 
khane  se  disent  de  Kachghar. 

^.  Climat^ 

Les  vents  sont  très-frëquens  dans  le  Tùrkeétân 
onental,  txx  printems  et  en  été,  mais  il  ne  sont 
pas  vîoléns;  ils  ne  soulèvent  pas  le  sable,  et  ne 
déracinent  point  les  arbres.  Ils  font  seulement 
tomber  les  feuilles  des  trembles,  des  saules,  des 
pêchers,  des  abricotiers,  des  pruniers,  des  poi- 
riers et  des  pommiers  dé  différentes  espèces  quo 
le  pays  produit.  Ausssitôt  que  les  vents  com- 
mencent a  souffler,  les  arbres  fruitiers  se  couvrent 
de  fleurs ,  et  les  fruits  mûrissent.  Les  autres  arbres 
alors,  verdissent  également  et  répandent  bien- 
tôt leur  ombrage  sur  là  campagne.  Lorsque  les 
Vents  cessent,  des  brouillards  les  remplacent  et 
arrosent  la  terre  comme  une  rosée  bienfaisante. 
La  pluie  cause  dans  ces  contrées  des  effets  très*- 
nuisibles  ;  elle  y  est  rare,  mais  si  elle  tombe. 
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même  ea  petite  quauiiié,  pendant  le  leras  que 
les  arbres  sont  en  flears,  elle  les  fane;  si  elle 
tombe  abondamment  ,  les  arbres  paraissent 
comme  couverts  d'buiie  et  ils  ne  portent  point  de 
bons  fruits  « 

3.  Qualité  du  soL 

Le  sol  est  gras  et  chaud.  En  automne  on  sème 
beaucoup  de  froment;  ensuite  ou  conduit  Feau 
dans  les  champs ,  c'est  ce  qu'on  appelle  arroser. 
S^il  a  tombé  de  la  pluie  en  hiver  et  au  prin*- 
temsy  on  ensemence  plus  tôt.  Les  Turkestâni 
sèment  les  melons  en  même  tems  que  le  blé , 
tantôt  dans  les  champs ,  tantôt  en  planches 
oblongues^  séparées  par  de  profonds  sillons; 
c'est  par  cette  raison  que  les  champs  sont  cou- 
verts de  fleurs  différentes  ;  quelquefois  ils  sèment 
les  melons  séparément.  Pendant  Tété  et  l'au- 
tomne c'est  une  politesse  d'ofirir  des  melons 
à  ses  hôtes.  Le  sol  peut  produire  toute  es- 
pèce de  blé;  le  froment  est  le  plus  estimé,  en- 
suite le  riz  et  le  coton.  On  n'emploie  l'orge  et  le 
millet  que  pour  en  extraire  de  Feau-de-vie  et 
pour  nourrir  le  bétail,  au  lieu  de  fèves.  Les 
pois  9  les  lentilles  et  les  autres  légumes  viennent 
très^bien,  mais  on  n'en  récolle  pas,  parce  que 
les  Turkestâni  ne  les  aiment  point.  Aussitôt 
que  le  printems  a  fondu  la  glace  des  lacs  et  de^ 
étangs ,  on  conduit  Feau  dans  les  champs  ;  dè$ 
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que  la  terre;  est  bien  imbibée,  pu  laboure  et  on 
sème.  Quand  la  jeune  plante  a  quelques  pou- 
ces de  hauteur 9  on  conduit  les  eaux,  pour  la 
seconde  fois,  dans  les  champs  pour  rafraiqhir  la 
terre.  On  laisse  croître  les  mauvaises  herbes , 
parmi  le  blé,  parce  qu'o.n  pense  qu'elles  en 
maintiennent  la  tige  fraîche  ;  voilà  un  singulier 
effet  des  préventions  de  Tignorance  l 

Les  froids  du  printems  font  beaucoup  de  mal; 
ils  retardent  Tépoque  de  la  fonte  des  neiges ,  de 
sorte  que  les  eaux  n'arriyent  qu'après  que  le  tems 
convenable  aux  semailles  est  passé.  On  est  obligé 
de  conduire  les  eaux  de  sources  des  montagnes 
depuis  ce  moment  jusqu'à  larécolte.  La  pluie  ne 
convient  nullement  au  sol  :  si  elle  n'est  pas  forte, 
le  grain  ne  donne  que  peu  de  farine  ;  dans  le  cas 
contraire,  les  champs  se  couvrent  de  koud j^r  (j£^/<- 
Jate  de  soude) ,  et  toute  la  récolte  est  perdue* 

4.  Prodiiction  du  sol. 

Les  jujubes(i)res3emblent  à  celles  de  la. Chine, 
leur  fleur  est  d'un  jaune  vif.  Ce  fruit  a  une  chair 
très-molle,  le  goût  en  est  doux,  et  lesTurkestâni 
s'en  servent  pour  faire  fermenter  le  vin. 


(i)  Dans  le  russe  il  7  a  ^/liAri,  ^uî  signifie  cb^/tf^^  nuul'origîoal 
chinois  parle  A^  Jujubes,  D'ailleurs  les  palmiers  ne  viennent  pas  dans 
TAsie  centrale,  sous  une  latitude  de  4^0  degre's^  et  aux  pieds  des 
monts  neigeux  dont  le  voisinage  rend  Thiver  très-rigoureux.  Ce  tei--> 
raip  convient  parfaitement  au  jujubier.  Kr^ 
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Le  iogoumk  (i)  est  un  arbre  tjni  couvre  les 
steppessaMonneuses,  ron  en  voit  quelquefois  <les 
forêts  eptières  svtr  un  espace  de  plusieurs  ^xaines 
de  li  ;  mais  il  est  courbé ,  tortueux  et  peu  durable , 
par  conséquent  peu  propre  k  être  travaillé.  Les 
Turkestâni  appellent  cet  arbre  bois  dt  cliauffhgCj 
parce  qu'ils  l'emploient  uniquement  pour  cet  ob- 
jet.  Dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  il  sort  de  sa 
racine  un  suc  qui  durcit  comme  Fambre  jaune  Çpt) 
qu'on  appelle  les  larmes  du  togourak;  une  subs- 
tance blanche  semblable  k  la  cémse  découle  de 
son  écorce;  on  la  nomme  soude  du  togourak. 

\2Yada  tach  ou  bezoar,  est  dur  comme  le 
sel  gemme  ;  il  varie  par  la  grosseur  et  la  cou- 
Jeur;  il  y  en  a  de  jaune,  de  rouge,  de  blanc, 
de  vert ,  de  brun.  On  le  trouve  dans  l'es- 
tomac, des  vaches  et  des  chevaux,  dans  la  tête 
des  cochons  ;  le  meilleur ,  dans  leur  estomac. 
Quand  les  Turkestâni  veulent  obtenir  de  la 
pluie,  ils  attachent  le  bezoar  k  une  perche  de 
saule  qu'ils  posent  dans  de  l'eau  pure ,  ce  qui 
amène  infailliblement  ce  qu'ils  demandent.  Quand 


(i)  Cet  arbre  s'appelle  en  chinois  hou  ihofung{^^i'k-^i^%  da  dictt 
imp.  à  Paris),  c'est-à-dire  thoung  élranger.  Le  thoung  est  le  hègwmia 
tommiosa;  mais  l'arbre  dont  il  est  question  ici,  est  sûrement  d'une 
espèce  tout -à -fait  dilFërente.  Les  Tatares  de  Kaian  donnent  au 
rhamnus  paiiunu  le  nom  de  kara  tegherek.  Tegherék  et  iougourak 
paraissent  être  k  itidme  mot.  Kl. 

(2)  Ce  sac  ressemble  à  la  gomme  qui  sort  des  cerisiers. 
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ih  désirept  du  vent,  ils  mettent  le  bezoar  dans- 
un  petU  ^c  qu^ils  attacbeiu  à  là  queue  d'un  che- 
val;  quand  ils  veulent  uu  tems  frais  y. ils  ratta- 
chent à  ;leui:â  ceintwès.'  Ils  ont,  pour  ce^  diffé- 
rentes circonstances^  dés. ccM]j:urationsoti  prières 
particulières  qui^  selon  letir$^  opinions  topersti* 
tiennes  ^  matoqueiit  rarement  de  stictè^^  .  Les 
Turkisstàni,  les  Torgoout  et  les  Œl'oêt  se  ser- 
vent.  frëqûemmeiit  du'.btziôàr  dans  de  loâgs 
voyages  pobr  se  prcserveit  de  la  cbaleujr.JL^effet 
dubezoar eâteilcorepliîis  grand:  dans  les  mains 
des  Lama. 

On  sème  ^  a  Khamil ,  plusieurs  espaces  de 
melons,  il  y  en  a  qui  ont  la  chair  et  Técôrce 
verte  ^  leiar  pulpe  est  semblable  à  celle  deâ 
poires  ;  les  meilleurs  sont  les  melons  doux  ^  dont 
Todeor  est  agréable  ;  les  plus  mauvais  ^  au  con- 
traire, sont  les  melons,  plats  et;  ronds  ;&  chair 
l;>lancke  ;  les  Verts  sont  les  plus  délicats  ;  les 
blatics  tachetés  de  points  verts  et  qui  ont  la  chair 
rougeâtre  ou  jaunâtre  ,  sont  de  qualité  infé* 
rieure ,  mais  se  conservent  le  mieux  ;  ou  peut  les 
garder  jusqu'au  mois  d'avril ,  et  plus  long-tems , 
sans  qu'ils  se  gâtent.  Les-  autres  melons  doivent 
être  mangea  aussijLÔt  qu^on  les  a  cueillis. 
.  Le  khani'-koutchkatch  y  espèce  d'étourneau 
en  chinois  tchha  kheou ,  ressemble  à  la  caille , 
a  l'exception  du  bec  et  des  pieds  qui  sont  rou- 
ges. Il  habite  les    glaciers,  vole  en  troupes   et 


\ 
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pond  snr  la  glace.  Dans  les  grands  froids  le 
oeufs  s'ouvrent  d^eux-mêbes  et  lés  petits  oiseaux 
s^elèvent  dans  les  airs. 

Le  burgoiit,  en  russe  berkoiU,  et  en  chinois 
khu  tchha  tiao^  est  nn  aigle  noir,  haut  de  deux 
à  trois  pieds  et  donë  ^une  grande. force  dans  les 
ailes.  Il  habite  les  montagnes  lointaines  du  Tur- 
kestân.  L^iglede  la  mêki>e  espèce ,  qu'on  trouve 
a  Touest  de  Badakbchan  où  il  porte  le  nom  de 
syrym  yftîX  plus  grand  et  plus  terrible  quand  il 
attaque;  quand  il  yole  il  ressemble  h  un  nuage. 
11  habite  les  montagnes  et  parvient  à  la  grosseur 
d'un  chameau! 

Quand  les  habitans  d^un  pays  voient  le  ber- 
kout  traverser  les  airs ,  ils  se  retirent  dans  leurs 
maisons  :  il  attaque  souvent  des  chevaux  et  des 
bœufs.- Les  grandes  plumes  de  ses  ailes,  ont  huit 
a  dix  pieds  de  longueur. 

Le  piaz  est  une  espèce  d'oignon  (i)sauvagef 
de  la  grosseur  d'un  œui  de  poule;  ^e&  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  l'oignon,  mais  ne  sont 
pas  vides  dans  l'inlérieur;  le  goût  en  est  aigre- 
doux.  On  le  nomme  généralement  l'oignon  de 
sable  ;  les  Turkestâni  en  font  grand  cas. 

Le  roseau  des  sables  ressemble  au  roseau  or- 
„dlnaire  ,  il  n'a. point  de  nœuds,  l'écorce  en  est 
dure.  On  l'emploie  à  plusieurs  ouvrages. 

(i)  Dans  le  rosse  il  y  a  tchesnok  qui  signifie  mV,  mais  jL^  «n 
nersai»>  et     «V&««s0  soghàn^  en  turc^  désignent  Votgnon.         Kl. 
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On  trouve,  dans  ces  lieux,  beaucoup  de  ser- 
pens  et  de  scorpions.  Dans  la  saison  où  Forge 
mûrit,  on  est  souvent  piqué  aux  doigts ,  et  parfois 
mortellement ,  par  les  scorpions. 

Il  y  a,  dans  la  petite  Bôukharie,  beaucoup  de  plia- 
langes  venimeuses  appelées  610(1);  elles  réssem- 
btentaTaraignée  de  terre;  elles  sontrondes  et  de 
couleur  candie;  elles  ont  huit  pattes  courtes  et 
la  tête  de  couleur  pourpre  ;  elles  font  entendre  un 
certain  bruit  lorsqu'on  leur  présente  un  fera  mor- 
dre.Tout  leur  corps  est  dé  couleur  jaùne-verdâire; 
leur  peau  est  trajusparente  comme  celle  d*un  cb- 
coTi.  Cette  araignée  nait  dans  les  endroits  humides, 
dans  les  canaux  et'  dans  les  anciens  remparts  de 
terre.  11  y  en  a  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  ; 
les  plus  petites  sont  comme  une  noix.  Aussitôt 
que  le  vent  souffle  avec  force ,  cette  araignée 
quitte  sa  demeure  ordinaire  et  cherche  un  abri 
dans  les  maisons.  Elle  court  extrêmement  vite  ; 
quand  elle  est  irritée  elle  se  dresse  sur  ses  pcittes 
et  se  jette  sur  les  hommes:  Lorsqu'elle  court  sur  le 
corps,  il  ne  faut  pas  la  toucher,  on  doit  attendre 
qu'elle  s'en  aille  d'elle-même;  si  on  la  touche, 
elle  pique  ,  et  le  poison  pénètre  rapidement  jus- 
qu'au cerveau,  dans  les  os  et  dans  le  cœur.  Si 

(i)  M.  Timkovski  èVst  trompé  en  prenant  cette  araîg;nëe  pour  la 
iaraniuie,  Bia  en  turc  oriental ,  et  pa  tchha  en  chinoïs  désigne  le/i^* 
htngium  ara/io<</«j.  D^atUcurs  la  description  qa*on  en  donne  convient 
mieux  &  cet  insecte  qu*à  la  tarantnle.  Kl. 
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Ton  nV4iiûnistre  pas  de  prompls  secQurs^le  corps 
commenqe  k  se  corrompre  et  rhouuue  meuirt.  Si  le 
bi0  De  piqae  que  légèrement^  il  faut  s*eu  saisir 
et  le  tuer,  alors  il  n'en  résulte  pfis  de  suites 
fâçbe^uses;  mais  si,  après  avoir  p4qué ,  Tinsccte 
cMvre  la  blessure  avec  sa  toile ,  ou  bieu  si,  après 
avoir  mordu,  il  se  jette  dans  Teau  et  p^u*aU  hale- 
tant, alors  la  nu>rt  est  inévitable.  On  peut  sur- 
vivc:e  en  invitant  un  akhoun  à  faire  d<es  prières  ^ 
nu|îs)'ai  appris  que  de§  gens  morduf^qui  avaient 
Ëlit  appeler  dçs  akhoun  pour  les  sauver,,,  avaient 
toujours  cesse  de  vivre  avsmt  qjie  Takhoun  eût 
fiai  ses  prières. 

Ou  voit;  partout,  si}r  les  montagnes  et  dans 
les  steppe$ ,  des  troupeaux  de  chevaux  saji|vages , 

■ 

de'  chf^meaux  et  de  mulets.  Les  bo&ufs  sauvages 
«sont  ;  très-forts  et  triès-féroces.  Si  le  chasseur  ne 
parvient' pas  k  les  tuer  au  premier,  coup  de 
fusil,  il  risque  d^être  déchiré.  U  y  a ?gaj(ement 
des  mpusimon  (1)  avec  de  grosses  tètçst  et  de 
longues  coities  tortillées  :  leur  i^hair  n*est  pas 
mangeable,  mais  la  peau  fournit  une  cou- 
verture chskude.  Les  Turkçstâni  e|i  font  de^  pe- 
lisses. 

Dans  les  montagnes  ,  il  y  a  b^aucpiip  de 
chakals.  Ces  animaux  ont  un  pied  de  haut,  et 
environ  trois  pieds  de  long;  psr  leur  taille,  ils 

(1)  En  tare  et  en  mongol  argaU,  en  diinob  Unf^yang*.        Kl. 
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ressemblent  aux  loups.  Us  courent  par  troupes ,  et 
dans  un  certain  ordre ,  comme  des  gens  qui  chas- 
sent. S^ils  rencontrent  une  bête  féroce  y  ils  se 
jettent  tous  sur  elle  et  la  dévorent.  Si  Ton  par- 
vient à  en  tuer  un  ou  deux,  dans  un  endroit 
isolé,  les  autres  se  rassemblent,  s'emparent  des 
cadavres  de  leurs  compagnons  et  les  emportent 
dans  leurs  gueules.  Les  tigres  n'osent  pas  se  mon- 
trer dans  des  montagnes  habitées  par  cette  espèce 
de  loups. 

On  trouve  dans  le  Turkestân  des  pista** 
ches,  que  Ton  y  apporte  des  pays  voisins  j  Të- 
cale  ressemble  k  celle  de  nos  cèdres  ^  mais^  le 
noyau  en  est  vert  et  doux ,  il  contient  une  liqueur 
suave  et  n'a  pas  le  goût  des  noix  de  cèdre. 

Entre  lli  et  Ouroumtsi ,  Ton  trouve  roîseau 
suif,  il  est  de  la  grandeur  d'un  poulet  ^  et 
sans  plumes,  gras  et  de  couleur  noire.  Quand 
il  se  pose  .sur  le  toit  d'une  maison  il  se  met 
à  crier  et  l'on  peut  s'en  saisir  très  -  facilement , 
il  se  perche  sur  l'cpaule  ou  sur  la  main;  ai 
on  le  serre,  une  espèce  de  suii  sort  de  son 
anus;  quand  on  le  lui  a  fait  }eter,  on  lui  rend  lH 
liberté. 

5.  Mœurs  et  habitudes^ 

Un  mois  avant  la  nouyelle  année,  les  Turkes- 
t&ni  commencent  leur  carême.  Après  le  lever  du 
soleil  il  est  défendu  aux  honunes  et  aux  femmes 

r«y.  à  Péking,  T,  T.  '    a? 
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âgés  de  plus  de  dix  ans ,  de  manger  ni  de  boîf*e  ^ 
quelques-uns  même  s'abstiennent  d'avaler  leur 
salive;  ceux-cîsont  regardés  comme  des  gens  re- 
ligieux. Après  le  coucher  du  soleil,  quand  les 
étoiles. paraissent 9  chacun  a  la  liberté  de  mao^ger 
et  de  boire;  mais  le  vîn ,  reau-ide-vîe  et   Tap-^ 
proche  des  feinmes  sont  défendus. 

Des  prières  continuelles  se  font  le  jour  et  la 
nuit.  Hommes  et  femmes ,  avant  d'aller  prier,  se 
lavent  le  corps  en  entier  avec  de  l'eau  pure.  Les 
mollah  et  les  akhoun  observent  un  jeûne  très- 
sévère.  Le^remier  ouled^uxième^oûrde  la  lune 
suivante,  au  premier  aspect  de  la  nouvelle  lune^ 
le  carême  fînit;bn  célèbre  le  nouvel  an ,  que  l'on 
nomme  jidzi*  Lfe  son  des  tambours  et  une  musiqne 
religieuse  se  font  alors  entendre  pendant  toute  la 
nuit.  Le  lendemain  les  olliciers  du  gouvernement 
sortent  de  la  ville ,  précédés  de  cinq  ou  sept  cou- 
ples de  chameaux  ou  de  chevaux  richement  ca- 
paraçonnés, entourés  de  pavillons;  flottans ,  et  ac- 
compagnés de  tambours  et  de  musique.  Us  sont 
précédés  de  kalèndèrchantaus  et  dansant  ;eu^ 
êuite  viennent  les  gens  d'uïii:*ang  supérieur,  et  les 
akhoun,  avec  des  chapeaux  ronds  et  de  couleur 
blanche;  les  autres  suivent  la  troupe;  le  gou- 
verneur, entouré  de  sa  garde,  marche  le  der- 
nier. Tout  ce  cortège  se  rend  au  temple  pour  y 
faire  la  prière;  les  habitans  de  la. ville,  hommes 
et  femmes,  habillés  de  neuf,  Vont  le  voiripasser^ 


- - ! 
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Le  service  divin  termine  ,  tous  se  rendent  chez 
Fakîm  bèk  ou  gouverneur  de  la  ville ,  pour  le 
féliciter  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  Ua- 
kim  bèk  leur  donne  un  repas  ;  les  hommes  et 
les  femmes  dansent ,  chantent ,  boivent  et  ne 
se  retirent  qu'après  s'être  bien  divertis  ;  on  ap- 
pelle cette  fête  ait  (  le  premier  jour  gras.) 

Avant  la  couquête  du  Turlêstân,  par  les  Chi- 
nois, les  akhoun,  après  le  service  divin  du  jpre- 
mier  jour  de  Tan,  prononçaient  un  discours  dans 
lequel  ils  faisaient  Féloge  des  vertus  de  Takim 
bèk,  ou  blâmaient  ses  défauts;  s'il  était  reconnu 
pour  homme  vertueux,  il  gardait  sa  place  ;  mais 
si  ses  vices  étaient  prouvés  par  des  faits,  il  était 
destitue  et  mis  h.  mort  :  c'est  par  cette  raisou  que 
les  akim  bèk  s'entouraient  d'une  garde  nom- 
breuse. Actuellement ,  quoiqu'ils  ne  jouissent 
pas  du  pouvoir  souverain,  l'habitude  de  s'envi- 
ronner de  garde  leur  est  restée.  Cest.dans  cette 
journée  que  les  Turkestâni  se  félicitent  et  se 
régalent  mutuellement,  comme  le  font  les  Chi- 
nois le  premier  jour  de  l'an. 

Quarante  jours  après  l'ait,  l'akim  bèk  va 
une  seconde  fois  au  temple,  entouré  d'une  foule 
nombreuse  ;  toute  la  ville  se  réjouit  et  se  divertît  ; 
on  appelle  cette  journée  Kourban  ait. 

Trente  jours  après,  les  Turkestâni  vont  faire 
leurs  prières  aux  tombeaux  de  leurs  parens.  Plu- 
sieurs se  font  au  cou  une  incision  avec  un  cou- 
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teatt,  et  y  passent  nu  flocon  de  fil(i)-  Le  san^ 
se  répand  snr  tout  le  corps  ;  c*est  le  plus  grand, 
sacrifice  qu^ils  paissent  offrir  à  Tanie  du  défunt  , 
et  ils  rappellent  ochoàn  Une  dixaine  de  joars 
après  ,   les  Turkestâni  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe ,  vêrus  d*habits  neufs  et  leurs  bonnets  parés 
de  fleurs  en  papier,  se  rendeut  aux  lieux  les 
plus  élevés  dans  les  envirous  de  la  ville.  Les 
femmes  et  les  filles  dansent;  les  hommes  galop- 
peut  sur  leurs  chevaux,  tirent  des  flèches,  baitcai; 
du  tambour,  chantent  en  s*àccompagnant  avec 
dés  instrumens,  boivent  du  vin,  et  après  s*âtre 
enivrés  se  mettent  k  danser.  Ces  divertisseraens 
continuent  jusqu^au  soir  ;  alors  chacun  rentre  ches 
soi  ;  on  appelle  cette  fête  Nourouz  ou  Naurouz. 

On  trouve  dans  les  grandes  villes  de  la  partie 
occidentale  du  Turkestân  un  lieu  très^élevé ,  où 
Ton  bat  journellement  du  tambour,  et  où  Fou 
fait  en  même  tems  de  la  musique  religieuse.  Les 
mollahs  et  les  akhoun ,  dès  que  la  musique  a 
cessé ,  se  tournent  vers  Touest ,  font  des  révé- 
rences et  des  prières.  Cette  cérémonie  s*appelle 
Namats  (  prière  ).  Ces  namats  ont  lieu  cinq 
fois  par  jour,  c'est-à-dire  au  lever  et  au  coucher 
du  soleil  9  et  h  difierentes  heures  de  la  journée. 


'^1^'^ 


(t)  C'est  ane  partie  àt  l*of&ce  des  morU.  Les  hommes  se  font  des 
trous  dans  les  oreilles  et  «a  coo/près  du  nceod  de  la  gofge,  et  les 
femmes  se  ceiipent  nne  tovfTe  de  ckeTeitx. 
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La  même  musique  se  répète  sur  ces  hauteurs  a 
roccasion  d^un  événement  heureux  ou  malheu- 
reux, et  à  la  rencontre  ou  au  convoi  des  gens 
d^un  rang  élevé. 

Dans  Tété ,  les  Turkestâni  font  du  vin  avec  des 
mûres.  Les  deux  sexes  se  rassemblent  à  la  brune 
sons  les  mûriers  ;  après  le  travail  ils  s^enivreni  ^ 
chantent  et  dansent  pendant  toute  la  nuit  ;  c^est 
pendant  ce  tems  que  Ton  rencontre  partout  des 
Turkestâni  pris  de  vin. 

On  fait  également,  avec  dés  pêches  mûres, 
un  vin  un  peu  aigre. 

£n  automne,  quand  les  raisins  sont  bien  mûrs» 
les  Turkestâni  en  font  un  vin  excellent.  Pendant 
les  autres  saisons  ils  distillent  de  Teau-de-vie, 
de  Torge  et  du  millet,  lis  la  font  en  mettant  les 
grains  dans  une  cuve  qu^ils  couvi'ent  ensuite  ; 
quelques  jours  après ,  les  grains  commencent  à 
fermenter  et  à  s^aigrir  ;  alors  on  en  tire  Feau-de-vie 
sans  autre  préparation  :  on  appelle  cette  poisson 
arak.  On  fait  une  liqueur  ou  espèce  de  bière ,  en 
russe  braga,  avec  le  millet  moulu;  elle  res- 
semble a  de  Feau  cuite  avec  du  riz.  On  l'appelle 
baksoum  ;  elle  est  tin  peu  aigre  et  inodore  ,  et 
n'enivre  pas.  Les  Turkestâni  aiment  cette  bois- 
son ;  ils  prétendent,  qu'elle  est  un  remède  excel- 
lent contre  la  dyssenterie. 

Les  Turkestâni  n  ont  point  de  surnoms  ni  de 
généalogies.  Les  pères  et  les  enfans  se  donnent 
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muluellemeni  des  preuves  de  respect  et  d'amour; 
cela  n'a  point  lîeu  entre  les  autres  degrés  de  pa- 
renté. Les  enfans   des  deux  sexes  sont   élevés . 
ensemble.  Le  mariage  est  permis  à  tous  les  de- 
grés; cependant  une  femme  ne  peut  épouser  son 
fils,  ni  un  père  sa  fille.  Le  mariage  chez  les  Xur- 
kestâni  est  précédé  d'une  convention  entre   les 
deux  jpariies.  Le  père  et  la  mère  du  futur  en- 
voient en  présent  des  bœufs ,  des  moutons  et  de 
la  toile  ;  ils  invitent  tous  leurs  parens ,  et  vont 
avec  plusieurs  akhoun  dans  la  demeure  de   la 
future ,  pour  terminer  l'accord ,  qui  est  confirmé 
par  des  prières.  Le  Jour  des  noces,  le  père  ou 
le  frère  de  la  future  monte  avec  elle  k  cheval , 
la  couvre  d'un  voile ,  et  la  conduit  au  son  de  la 
musique  dans  la  demeure  du  futur.  A   cette 
époque ,  les  jeunes  filles  laissent  flotter  leurs  che- 
veux ,  qui  sont  ordinairement  nattés  en  plusieurs 
tresses  ;  quelques  mois  après  le  mariage  elles  les 
arrangent  de  nouveau,  le^s  parent  avec  des  rubans 
rouges,  et  les  laissent  tomber  en  arrière.  Les  bouts 
de  ces  tresses  ,   qui  touchent  souvent  la*  terre, 
forment,  avec  les  fils  rouges  qui  les  terminent, 
une  espèce  de  frange.  Les  femmes  riches  enu*e- 
lacent  dans  ces  tresses  de  petites  perles  fines ,  des 
pierres  précieuses,  du  corail  et  autres  choses  sem- 
blables. On  appelle  cet  ornement  tchatchbak. 
Les  femmes  pauvres  ou  en  deuil  portent  des 
ichaiclîbaks  bleus  ou  verts. 
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ï-ia  chair  de  porc  esi  irès-scvcremcnt  défendue  * 
cbez  les  Turkestâni.   Ils   ne    mangent   d*autre 
viande  que  celle  des  animaux  tués  par  la  main 

des  hommes <!. 

A  la  mort  d*un  Turkestâni ,  plusieurs  kalèndèr 
se  rassemblent  autour  de  son  lit,  chantent  et 
récitent  des* prières.  Toutes  les  personnes  qui 
demeurent  .dans  la  maison  du  défum  se  couvrent 
alors  la  tête  d'un  bonnet  de  toile  blanche,  en  signe 
de  deuil.  On  enterre  les  morts  ^  hors  la  ville,  quel- 
quefois dès  le  lendemain  du  déces.Onné  renferme 
pas  le  corps  dans  un  cercueil  ;  on  ne  te  revêt  pas 
d'habits  particuliers  ^  on  ne  le  pose  pas  sur  un  lit  ; 
on  se  contente  d'envelopper  le  corpis  dans  une 
toile  blanche.  Tous  les  parens  s'assemblent  dans 
la  demeure  du  mort,  pour  y  faire  des  prières,  et 
chacun  contribue  de  sa  part  aux  funérailles.  Tout 
ce  que  lesparens  apportent,  les  habits^et  le§  éflets 
du  défunt,  sont  distribués  au  peuple ,  pour  pro- 
curer k  son  amc  la  félicité*  dans  l'autre  mondes 
Elle  doit  être  d'autant  plus  grand"  que  ces  distri- 
butions auront  été  plus  nombreuses.  Le  fils,  la 
femme ,  les  frères  et  les  autres  parens  ne  portent 
le  deuil  que  quarante  jours. 

Les  Turkestâni  ne  laissent  pas  croître  liËurs 
cheveux,  et  ne  se  rasent  pas  la  barbe;  ils  ne  font 
que  raccourcir  deiems  entems  leurs  moustaches, 
pour  manger  et  boire  pkis  commodément.  Quand 
un  enfant  mâle  arrive  k  l'âge  de  cinq  ou  de 
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six  ans,  oïx  fait  venir  un  akhounpour  effectuer^ 
avec  un  couteau ,  Topératioa  de  la  circoncision. . 

Les  robes  ont  un  grand  collet  et  des  manches 
étroites.  Les  hommes  relèvent  le  bas  de  leurs 
robes  du  côté  gauche;  les  femmes  ont* des  robes 
ouvertes  ;  on  porte  des  espèces  de  camisoles  qui 
descendent  jusqu^aux  genoux  ,  et  quelquefois 
plus  bas.  En  hiver  et  en  été  les  iQpmmes  font 
usage  de  chapeaux  garnis  de  fourrure ,  et  ornés 
de  plume»  sur  le  devant.  Les  hommes  se  servent 
en  hiver  de  chapeaux  en  cuirs,  et  en  été  de 
chapeaux  de  satin  cramoisi  et  garnis  en  velours , 
hauts  de  cinq  à  six  pouces,  avec  un  rebord 
pointu  devant  et  derrière ,  et  large  de  cinq  k  six 
pouces.  Les  bords  des  chapeaux  d'hommes  sont 
droits  y  et  ceux  des  chapeaux  de  femmes  un  peu 
retroussés  ;  le  haut  du  chapeau  est  orné  d'une 
houppe  ea  or. 

La  chaussure  est  de  cuir  rouge ,  avec  des  ta- 
lons en  bois.  Les  femmes  portent  des  souliers  ou 
pantoufles,  qui  laissent  les  talons  k  découvert; 
pendant  Tété  elles  marchent  pieds  nus.  Les 
akhoun  sont  coiffés  de  turbans  enveloppés  de 
toile  blanche ,  et  hauts  de  cinq  à  six  pouces.  U  7  a 
une  espèce  de  melons  dont  la  forme  ressemble  k 
celle  des  chapeaux  turkestàni,  et  que,  pour  cette 
raison ,  Ton  appelle  de  ce  nom. 

Quand  les  Turkestâni  s'abordent,  ils  ne  se  font 
pas  de  profondes  révérences  et  ne  plient  pas  les 


genoux  comme  les  Chinois.  SUIs  rencontrent  un 
homme  plus  âgé  ou  un  chef,  ils  croisent  les  mains 
sur  la  poitrine  et  inclinent  la  tête ,  ce  qu^ils  ap- 
pellent salam.  Ils  ne  font  leurs  prières  k  genoux 
que  pendant  le  namâts.  Les  femmes  font  égale- 
ment Faslam;  mais  les  personnes  âgées  des  deux 
sexes,  quand  elles  en  accostent  de  plus  jeunes, 
leur  touchent  les  épaules,  ce  qui  est  une  marque 
de  politesse.  Depuis  la  conquête  du  Turkestân 
oriental  par  les  Chinois,  les  Turkestâni  plient 
les  genoux  quand  ils  voient  des  officiers  chi- 
nois. 

Les  tombeaux  des  Turkestâni  ressemblent  k  des 
cercueils.  Les  riches  eq  font  élever  de  forme 
ronde ,  sur  lesquels  ils  fpnt  ériger  des  monumens 
coiiverts  de  tuiles  vertes  On  enterre  les  morts  de 
préférence  près  des  grandes  routes,  afin  que  les 
passans  puissent  prier  pour  les  défunts  et  pour 
leur  bonheur  futur. 

Les  Turkestâni  aiment  k  élever  des  aigles  :  les 
pauvres  en  ont  un  ou  deux,  et  les  riches  ub0 
trentaine.  Ces  oiseaux  sont  bons  pour  la  chass» 
aux  loups ,  aux  renards  et  aux  chèvres  sauvages  ;^^ 
dès  qu'ils  aperçoivent  un  de  ces  animaux,  oi^ 
peut  dire  qu'il  est  pris.  Les  Turkestâni  ne  sont 
pas  de  très-habiles  archers  ^  ils  sont  au  contraii^e- 
jbrt  adroits  à  attraper  les  lièvres  avec  des  bâ- 
tons qu'ils  leur  jettent. 

On  ne  connoît  dans  ces  contrées  ni  mesures  ni 
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poids  (i).  Les  bonnets  servent  k  mesurer  les  pe- 
litcs  quantités  de  bled  ;  les  grandes  sont  comptées 
par  tagarÇa);  nn  grand  sac  est  appelé  patman  (3). 
Quant  au  poids ,  on  pesé  marchandise  contre 
marchandise  (4). 

Pour  les  festins,  on  tue  un  grand  nombre 
d*animaux.  Les  mets  les  plus  estimés  sont  la 
viande  de  chameau,  de  cheval  et  de  l>œuf.  La 
chair  des  moutons,  les  melons  de  différentes  es- 
pèces, le  sucre  candi ,  le  sucre  en  pain,  diverses 
pâtisseries,  les  tourtes  de  viandes,  etc.,  sont 
servis  sur  des  plats  d'étain ,  de  cuivre  et  de  bois  , 
et  coupés  par  morceaux.  Chaque  convive  en  prend 
autant  qu'il  veut  (5)  ;  on  joue  de  difierens  instru- 
mens,  on  chante  ,  on  danse ,  on  crie  ,  on  bat  la 
mesure  avec  les  mains ,  et  si  Ton  a  bu  jusqu'à 


(i)  L'original  chinois  dit  :  «Ils  ne  mesurent  ni  ne  pèsent  les  grains^ 

Kl. 
(i)  Un  tagar  est  an  sac  de  toile  qui  peut  contenir  enyiron  quatre 
pond. 

(3)  Un  patman  contient  trois  sacs.;  à  Kaaan  on  l'appelle  batman. 

T. 
Un  p€Uman  contient  45  ieou ,  ou  boisseaux  chinois.  Kl. 

(4)  Ceci  est  encore  une  bëvue  du  traducteur  ;  dans  l'original  chi- 
nois on  lit  :  (c  La  balance  des  Hoei  isu  (ou  comme  M.  TimkoYski  Jes 
»  appelle ,  des  Turkesidni)  a  deux  plats  ;  on  y  pose  les  marchandises 
»  et  on  les  met  en  équilibre  avec  un  contrepoid  ;  on  appelle  cette 
>»  balance  tcherké.  »  Kl. 

(5)  Chez  les  Turkestâni ,  ainsi  que  chee  les  Tubétains ,  les  four- 
chettes et  les  petits  bâtons  chinois  ne  sont  pas  encore  en  usage;  ces 
peuples  mangent  tous  les  mets,  (le  ris  à  Pe'king  même) ,  avec  les  doigts. 
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Texcès  ,  la  fête  est  terminée.  Quelques-uns, 
après  s'ctre  enivrés ,  s'endorment  et  recommen- 
cent ensuite  à  boire  et  h  s'enivrer.  Les  fruits  et. 
les  mets ,  qu  on  a  servis ,  sont  distribués  parmi 
les  convives  et  aux  personnes  présientes.  Plu- 
sieurs de  celles  qui  sont  invitées  emportent  avec 
elles  ce  qui  leur  plait^ce  qui  fait  grand  plaisir  à 
leur  bote. 

La  musique  est  composée  en  partie  de  grands 
et  de  petits  tambours,  de  chalumeaux  et  de  flûtes 
k  huit  trous.  Le  tympanon  a  plus  de  ,  cinquante 
cordes  ;  les  guits^res  en  ont  sept ,  dont  quatre  de 
fer,  deux  de  boyau  et  une  de  soie.  Les  ^ands 
et  les  petits  violons  sont  h.  quatre -cordes.  Les 
modulations  des  sons  s'accordent  avec  le  son  des 
tambours.  Les  chants,  les  airs  de  danse  et  les 
variations  après  les  couplets  sont  également  d'ac- 
cord avec  le  tambour ,  et ,  si  l'on  écoute  cet  «en- 
semble avec  attention ,  on  y  trouve  une  espèce 
d'harmonie  comme  dans  une  musique  exécutée 
d'après  des  notes.       /  ^» 

Les  Turkestâni  n'ont  poii;it  de  premier  mois  ni 
de  premier  jour  de  mois  (i).  Le  mois  commence 
lorsqu'on  aperçoit  la  nouvelle  lune  :  trente  jours 


r»*- 


(i)  Voilà  une  uifinière  étrange  de  déEgurer  le  sens  des  textes  qu*oii 
tradnit  du  chinois.  L*original  dit  simplement  :  «  Ils  ne  commencent 
•»  pas  (comnu  nous)  Tannée  par  la  conjonction  du  soleil  avec  la  lune 
»  {tching sou),T»  —  L*année  chinoise  commence  par  cette  conjonctio]»> 
ou  par  la  nouvelle  lune  la  plus  proche  du  i5o  duverscau.  Kl. 


4tl8  TQYHQK   ▲    rÉKlNG, 

composent  uae  luoô  ;  il  ny  a  pas  de  mois  grands 
et  petits  (i)  ;  douze  mois  font  une  année.  Il  rfy  m 
pas  de  mois  intercalaires.  Uannëe  est  toujours 
composée  de  364  jotirs.  Les  saisons  sont  comp^ 
tees  par  bazar  (2).  Le  septième  Jour  est  un  bazar  : 
cinquante*deux  bazar  font  une  année  complète 
de  trois  cents  soixante-quaire  jours.  . 

Les  murs  des  maisons  sont  construits  en  terre  f 
et  ont  de  trois  k  quatre  pieds  d'épaisseur  ;  le  toit 
est  en  bois,  couvert  de  roseaux  joints  avec  de  Far- 
^e.  Quelquefois  oq  bâtit  des  maisons  a  plusieurs 
étages.  Le^  cfheminées  montent  jusqu^au  toit  :  on 
les  chauffe  avec  du  bois.  On  £iit  des  armoires 
dans,  les  murs  pour  y  mettre  des  effets.  On  pra^ 
tique  une  ou  deux  ouvertures  dans  le  plafond  au 
lieu  /le  fenêtres ,  pour  jouir  de  la  lumière  du 
soleil  (3).  Les  torits  sont  plats ,  afin  de  pouvoir  s'j 
promener  ou  d'y  faire  sécher  du  bled  et  des  fruits» 
Les  murs  sont  épais  et  les  toits  minces  ;  par  con* 
scquent  on  ne  court  pas  le  risque  de  voir  les 
premiers  s'écrouler ,  et  comme  les  pluies  né  sont 


(i)  -Les  mois  des  GhÎDols  ont,  ou  3oy  oix  29  jours.  On  appelle  Idi 
premiers  grands  ^  et  les  seconds  petits  mois.  Kl. 

{vl)  C'est  vrzTsemblabiement  d'après  les  jhlf  bazar ^  on  les  joxiri 

des  mardiéi  hebdosiadaîrea  ^  que  le»  pcoples  comptent.  Kt. 

(^)  Cca  fenêtres  se:  itfment  an  moyeB  d^ini  coàverele.  Dans  Ids 
xnvrsf  on  na  pratique  «pie  de  très^pctiles  fenêtres  ^  moins  pour  roir 
^iie  pour  entendre ,  paiee  q»*on  oramt  beaucoup-  ks  volcvirs ,  qui 
sont  asscs  neoibreas  dans  le  pays. 
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pas  fortes,  ils  résistent  également  àThumidîté^ 
Près  des  maisons  il  y  a  des  jardins  avec  des 
étangs.  On  y  cultive  beaucoup  de  fleurs  et  de 
fruits.  Pour  se  rafraîchir  pendant  les  chaleurs  de 
l'été,  on  construit  des  bostan  (i).  Les  Turkes- 
tàni  aiment  les  bàtimens  élevés  :  ils  ont  des  mai- 
sons de  trois  et  de  quatre  étages  y  rondes  comme 
les  iourtes  des. Mongols;  il  y  en  a  également 
de  carrées.  Si  l'espace  le  permet,  on  y  construit 
^ne  chapelle  pour  y  faire  les  prières  pendant  le 
namats.  Des  chapelles   semblables  se   trouvent 
légalement  dans  les  cimetières. 

Si  le  mari  et  la  femme  ne  vivent  pas  bien  en- 
semble ,  ils  peuvent  divorcer.  Si  la  femme  aban- 
tlonne^on  mari,  elle  ne  peut  emporter  la  moindre 
chose  avec  elle  ;  si  le  mari  Tabandonne ,  elle  a  le 
droit  de  prendre  tout  ce  qu'elle  désire  ;  on  par- 
tage les  enfans  :  le  mari  prend  les  fils  et  la  femme 
l«s  filles.  Si  la  femme  accouche  pendant  la  pre- 
mière année  après  la  séparation  ^  Tenfant  est 
reconnu  légitime;  les  enfans  qui  viennent  plus 
tard  sont  tout-à-fait  étrangers  av  mari  divorcé. 
Après  quelques  années  d'absence,  la  femme  peut 
revenir  auprès  du  mari ,  et  même  après  avoir  eu 
pendant  ce  tems  plusieurs  épotix. 


(i)  Un  bostan  est  un  pavillon  dans  un  jardin,  entoure  de  fleurs  et 
^*na  canal  rempli  dVau.  Bosfdn  est  un  mot  persan  «ttognî£e  iardin% 
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Il  me  semUe  à  propos  de  dire  k  cette  occasion 
quelques  mots  sur  les  deux  provinces  qui  bornent 
en  partie  le  Turkestân  oriental ,  et  qui  sont  assez 
importantes  par  leurs  relations  commerciales  avec 
TAsie  moyenne  ou  supérieure.  Ces  provinces, 
le  Kokhand  et  le  Badakhcharij  confinent  à  l'ouest 
avec  la  chaîne  des  monts  Bélour.  Les  détails  sur 
ces  contrées  m'ont  été  fournis  par  quelqu'un  qui 
les  a  visités. 

Kokhand. 

La  principale  ville  de  cette  province  est  située 
a  une  distance  d'environ  quinze  cents  verst  au 
sud  de  notre  fort  de  Petropalôvsk.  Les  caravanes 
k  chameaux  parcourent  cette  distance  en  qua- 
rante jours. 

Kokhand  est  un  nom  peu  connu  en  Europe  , 
quoiqu'il  s'applique  k  une  province  entière.  Sur 
nos  cartes,  cette  ville  porte  le  nom  de  l'ancienne 
ville  turque  de  Fourkan  ou  Fergana ,  changé  en 
Kokhand  (i).  Les  villes  du  territoire  de  Kokhand 
qui  méritent  ce  nom  sont  au  nombre  de  vingt, 
savoir  :  Kokhand^  Tachkehd,  Turkestân,  Kho- 
d/end(2)y  Noumingan  ,  Marghdlan  ,  Andzidjdny 


{l)  Ceci  est  tuut?ât-faît  faax.  L*ancienne  Ferghanah  se  trouvait  dans 
les  montagnes  y  au  sud  du  Kokhan  actuel»  à  une  distance  assez  consi— 
'  derable  de  cette  ville.  Kt. 

(i)  La  situation  de  la  ville  de  Khodjend  est  très-belle  ;  le  sol  y  rst 
fertile,  Us  bords  du  Syr,  qui  Tarrose,  sont  couverts  de  bois  ;  la  profon- 
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Takhti-Souleiman ^  Ispara,  Tcharkou,  Falkar^ 
Matchaj  Bendi  badam,  Bech  arikj  Garitepa^  . 
Jlrabtepa  jTorakowfkan ,  Kassan\,  Ispiskan  et 
Aravan. 

Quelques  personnes  comptent  quatre-vingt 
villes  daûs  le  Kokhand;  mais,  alors,  on^  com- 
prend sous  cette  •dénomination  tous  les  enclos 
des  bergers ,  entourés  de  levées  en  terre  et  dont 
le  circuit  est  de  dix  à  quimee  toises.  Ces  endroits 
sont  nommés  daas  la  langue  du  pays  kalàh ,  ce 
qui  signifie  forteresse. 

Les  vingt  villes  que  je  viens  de  citer  peuvent 
être  com^parées ,  par  leur  grandeur ,  aux  petites 
villes  de  la  Russie.  La  plupart  ne  renferme  pas 
plus  de  quatre  à  cinq  cents  maisons.  Les  habitans 
s'occupent  principalement  d'agriculture,  de  jar- 
dinage et  de  Téducation  du  bétail.  La  fertilité 
extraordinaire  du  sol  leur  procure  toujours  de 
■bonnes  récoltes.  Ils  sont,  par  conséquent,  pour- 
vus abondamment  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
k  leur  subsistance.  De  la  vient  leur  usage  de  ne 
jamais  vendre  -aux  voyageurs  du  bled,  des  fruits 
ou  d^s  plantes  potagères  ;  ils  leur  en  font  présent  ; 
ils  acceptent  quelquefois  en  échange ,  des  gens 
riches,  deux  ou  trois  archines  de  toile  de  coton, 
nommé  bèù. 


•deur  A^  la  rivière  est  partout ,  malgré  son  cours  tranquille  jusqu'à  1^ 
jner  d'Aral  y  suffisante  pour  porter  de  grands  bàtimens. 
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Le  manque  total  de  monnoie  apporte  un  grand 
distacle  à  toute  espèce  deyente  dans  leKokhand. 
Uccbange  est  le  seul  moyen  de  faire  le  com- 
merce pour  les  habitans  et  les  étrangers;   c^est 
pourquoi  il  y  a  des  foires  presque  continuelles 
dans  les  villes.  Le  khan  Alun ,  qui  régnait  dans 
ce  pays  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  voulantremëdier 
k  cet  inconvénient,  conçut  Tidée  dHntroduire 
une  monnoie.  Il  employa  tout  le  cuivre  qui  se 
trouvait  dans  le  pays  et  les  cafions  qui  y  étaient 
restés  depuis  la  campagne  du  chah  Nadir;  mais, 
malgré  ses  efforts  ,  il  est  très-douteux  que  la 
quantité  de  cette  monnaie  dans  tout  le  Kokhand 
se  soit  jamais  élevée  à  la  somme  d*un  miUion  de 
roubles. 

Le  Kokhand  est  un  pays  découvert,  uni ,  et 
très-fertile  ;  le  bled  de  toute  espèce ,  la  soie  et  le 
coton  y  abondent;  la  population  entière  peut  s'é- 
lever k  on  million  d'ames.  Le  pouvoir  du  khan  de 
Kokhand  ne  s^étend  que  sur  les  Kirghiz  et  sur 
une  partie  des  Boukhars.  Il  n^est  pas  en  état  de 
rassembler  plus  de  vingt  mille  soldats,  qui  ne 
peuvent,  du  reste,  se  maintenir  en  campagne 
qu^au  moyen  de  vivres  qu'ils  prennent  avec  eux , 
et  qui  suffisent  pour  huit  ou  dix  jours  tout  au 
plus;  mais,  dans  le  cas  d^une  invasion  ennemie, 
le  khan  peut  rassembler ,  par  un  appel  général , 
une  armée  de  cinquante  a  soixante  mille  hommes. 

Il  y  a,  devant  la  demeure  du  khan,  cinq  ou 
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six  canons  depuis  letQiùs  du  cWh  Nâdilr,  ihaii 
on  n'en  fait  J>oint  usage,  faute  de  1- attirail  néces- 
saire. ^    C.:.-.i.r; 

Le  Badàkhcharu,  '• 

Les  caravanes  parcourent  les  s^pt  cents  verst  de 
Kokhand  à  Badakhchan  en  vingt  jours  ;  la  route 
est  coupée  de  collines  peu  difficiles  à  franchir; 
les  plus  considérables  sont  trois  petites  montagnes 
qui  offrent  cependant  un  passage  facile  et  com- 
mode pour  les  bêtes  de  somme.  Dans  tout  cet  es- 
pace ,  Tair  est  sain^Teau  excellente  et  les  forêts  jr 
sont  nombreuses^  L'herbe  est  si  épaisse  et  si  nour- 
rissante ,  que  si  Ton  y  laisse  paître  les  chevaux 
plus  de  quarante  jours,  ils  étouffent  (i).  '  . 

La  Providence  a  accordé  ce  pays  si  fertile  à 
un  peuple  pauvre  nommé  Chigrian,  Sa  mi- 
.sère  et  son  extrême  douceur  toucheraient  le 
cœur  le  plus  dur,  excepté  celui  des  Turcs-TcV 
tares,  leurs  voisins;  les  habîtans  de.Kokhànd 
et  de  Badathchan,  accoutumés  au  brigandage, 
envahissent  les  habitations  des  Chignani ,  enlè- 


.  (1)  Le  chemin  de  Kokhand  à  Bad»khchan ,  par  le  di3ftrîct  à^)Sh 
hnan  ou  Chignon  ^  est  Fc^ccidental.  L'oriental  est  beaucoup  plus  dlffi^ 
cile  y  et  tout-à-faît  impraticable  en  hiver  et  en  printems.  Il  va  de  Ko- 
khand^ à  r£.  £.  S.  ;  on  franchit  une  haute  montagne  pour  arriver  au 
lac  Kara  koul^  duquel  sort  le  Yaman  yar^  qui  coule  à  Pest  et  va  se 
joindre  à  la  rivière  de  £achghar.  Après  ce  lac ,  on  passe  une  bautc 
chaîne  neigeuse ,  et  on  arrive ,  par  les  territoires  de  fVàkhan  et 
Bolor,  ^Badakhchao.  Kl 

Voy»  à  Péking.  T.  I.      '  28    • 
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yent  ce0x-ci  y  et  les  gardent  comme  esdaires  cbez 
eux*  Le  prince  qtii  gouverne  ce  ^eople,  pauvre 
comme  loi,  ne  rend  pas  son  sort  plus  heu- 
reux :  lorsqu'il  ackite  quelque  chose  aux  mar- 
chands qui  passent  par  son  territoire ,  il  les  paie 
avec  la  seule  mbnnoie  courante  qu'il  possède^ 
c^est-anlire ,  avec  s^s  sujets.  On  regarde  comme 
les  plus  heureux,  ceux  d'entr^eux  qui  trouyenc 
Toccasion  d^aller  dans  les  villes  des  pays  voisins, 
pour  y  entrer  au  service  de  quelqu'un.    • 

Le  Badakhchan  a  son  khan  ;  ce  prince  se  nonune 
Mohammed,  et  porte  le  titre  de  chah.  Il  n'est  pas 
'en  état  de  rassembler  dix  mille  hommes  armés. 
Il  y  a  à  peu  près  tm  demi  siècle  qu'Ahmed  chah 
des  Afghans ,  conquit  en  quelques  jours,   avec 
quinze  mille  hommes,  tout  le  Badakhchan,  et  fît 
le  khan  prisonnier.  Ahmed-chah  entreprit  cette 
conquête  par  un  motif  purement  religieux.  Le 
khan  de  Badakhchan  possédait  un  trésor  d'un 
prix  inestimable  pour  les  Musulmans,  une  robe 
de  Mahomet.  Ahmed-chah  croyait  sa  gloire  ter- 
nie, si  le  khan  de  Badakhchan  conservait  plus 
long-tems  cet  objet  précieux  ;  il  marcha  contre 
lui  et  s'eiâpara  de  sou  ^ays ,  mais  il  se  côntienta 
de  prendre  la  robe  de  Mahomet  et  de  Tenvoyer 
^n  cérémonie  à  Kandahâr,   sa  capitale.  On  la 
monore  eticore  aujourd'hui  aui  dévots  Maho- 

métans. 

La  vente  des  hommes  est  le  seul  commerce  que 
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Ton  coimai^s^  à  Badakhchan  ;  princes  et  sujets , 
tout  le  mopda  8*eii  mêle  ;  le  prince  vend  $es  mi-> 
jets,  c'est  sa  moimaîe;  les  sujets  se  Tendent 
entreux;ce  trafic  s'étend  )Hsqu'atix  Tilles  chi- 
noises du  Turkestàn  oriental,  où'  l'on  amène , 
pour  les  ve^dFe ,  un  grand  nombre  de  ces  mal- 
heureux. 

Aï-khodj6  de  Yarkîang,  poursuivi  par  son 
mauvais  sort  et  par  les  Chinois ,  YÎni  se  mettre , 
avec  son  fîls ,  sous  la  protection  du  khan  de  Ba- 
dakbchan,  professant  la  même  religion  que  lui; 
ce  prince  lui  promit  de  Taide  ;  mais  y  gagne  pài^ 
les  promesses  et  les  présens  des  Chinois ,  il  sacrifia 
rinforiïuné  Aï-khpdj6 ,  qui  fut  exécuté  dans  la 
ville  de  Badakhçhan.  Sgn  ûh  ^  ç^étant  échappé  , 
aUa  publier  partout  la  trahison  du  khan ,  qui 
est,  actuelleçient ,  avec  sofn  peuple  y  chargé  du 
poids  de  la  malédiction  de  toi»  les  mahométans 
voisins;  so«is  ce  préiçxte  ik  pillent  et  livrent  à 
Tjesi^lavage  tous  jieç  haj^itans  de  cetise  comréei.  Ac« 
cablé$  et  épuisés  9  ces  malheureux  sont  affaiblis  ec 
réduits  k  une  pauvreté  extrême. 

Lqb  vUle  de  Badakhchah  est  dans  une  situai 
tion  élevée  et  agréable ,  elle  contient  quacrç  mille 
maisons:  le  terrain  des  environs  est  fertile:  les 
habitans  savent  en  tirer  parti  ;  ils  s'occupent  avec 
assiduité  de  Tagriculture  et  du  jardinage,  et  ob*- 
tiennent  des  récpltes  abondantes. 

La  nature  a  renfermé  des    trésors    précieux 
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dans  les  montagnes  du  pays.  On  j  trouve  de  Tor 
et  des. pierres  précieuses,  telles  que  rubis,  Àinë- 
thîstes,  du  tœjelorirès^(i)Y  des  turquoises  et  du  la- 
pis-lasDuli  i  dont  on^ramasse  actuelleincnt  plus  de 
troîs-cents^pond  .par  an. 

Ces  trësors  s^exploîtent  près  de  la  TiUe;  mais, 
ce  travail  fatigant  est  exécuté  avec  la  plus  gros- 
sière ignorance. 

A  quarante  verst  de  Badakhchan  coule  TAmou, 
qui  a  son  *  embouchure  dans  la  mer  d'Aral.  Cette 
grande  rivière  est  navigable  presque  depuis  sa 
source.  Chah'Nadir,  après  avoir  conquis Tlnde , 
voulut  se  rendre  maître  de  la  Boukharie,  et, 
en  conséquence,  fit  construire,  parDjalaïl,  son 
sardar de  Kaboul,  mille  vaisseauic  d'une  grandeur 
extraordinaire  ;  il'-fît  embarquer  un  nombre  assez 
considérable  de  solds^ ,  de  Tartillerie ,  des  mu- 
nitions, des  provisions  et  du  fourrage,  et  donna 
Tordre ,  au  sardar  de  pénétrer ,  pafr  TAmoù , 
dans  la  partie  t^rientale  de  la  Boukharie;  Nadir  y 
entra ,  avec  les  troupes  légères ,  par  Toccident. 

Au-delk  du  Badakhchan,  existe  un  peu]pde  no- 
made ,  sauvage ,  grossier ,  féroce  et  indépendant; 
on  rappelle  Kqfir  Siàhpouchi,  ce  qui  veut  dire , 


(i)  C*est  unefespita  de  sîUx  trcs-lourd  et  transparent ,  qaVni  trouve 
parmi  les  f  ailloux  roules  des  torrens  de  la  Sibérie  orientale.  Il  prend 
uu  beau  poli,  et  on  le  taille  comme'le  diamant  ^  auquel  il  ressemble 
par  le  feu  qu*il  jette.  ILl. 


i7i/êdMes  liààiUés  en  noir^  parce  que  les  deux 
sexes  portent  de3  habits  de  cette   couleur  j   ce 
nom  convient  à  leur  caractère ,  car  ils  assassinent 
tous  ceux  qui  passent ,  eapetit  nombre ,  par  leur 
territoire  ;  ils  sont  nK)imades,  et  viii^nt  à  de  grandes 
distances  les  uns  des  autres  Jie  long  des  montagnes 
qui  bordent  les  rivières  \  leur  borde  se  compose 
de  ^o^OQO  kibitki  ou  tentes  ;  ils  n'ont  point  de 
chevaux;  mais^  en  rev>anche9  ils  ont  de  nom- 
breux troupeaux  de  bœuls.  Ik ne  seserfent  que 
d'arcs  et  de  flèches.  Leur  pauvreté  et  leur iiérocité 
ne  permettent  pas  à  leurs  voisins  d'entretenir 
avec  eux  des  relations  amicales.  Les  babitans  du 
Badakhchan  font  des  invasions  fréquentes  chez 
ces  kafir,.les  emmènent  et  les  vendent  comme 
esclaves  ;  ce  peuple  est  si  sauvage  et  si  grossier, 
qu'il  n'a  m  religion  ni  lôLLes  femmes  sont  U*ès- 
beUes ,  et  renommées  dai^s  tout  l'orient;  ce  qui 
excite^  malheureusement,  diez  les  voisins  de  ce 
peuple,  l'envie  d*ea  enlever  pour  les  vendre 
très^cher  (i). 

Les.  trai^  routes  qui  conduiisent  du  nord  au$: 
Routières,  de  l'Inde  ,.  c'est-à-dire  :  k  Kaboul  j  à 
Kachmir^  et  à  Peiçhao^r^  traversent  le  pays  des 


(i)  Il  faut  rabattre  beaucoup  des  îi^ii^qat^oiis  dtf. voyageur  m abor 
m.<^ftaii  contre  \ti. S iahpouchi y  qiii  sont  en  guerre  perpétuelle  avee  leurs 
'«oisins  musulmansrC*e8tdfns  Touvrage  de'  M.  Moolstuart  Elphînstonc  i^ 
qu^qn  trouve  des  déta^s  curieux  sur  ce  pei:^Ic{.  Kl. 
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Siahpouchi;  il  faut  absolument  les  suivre  quand 
on  prend  cette  direction. 

U  faut  aux  caravanes  vingi-cinq  journées  pour 
arriver  de  Badakhchan  k  Kaboul  ;  la  distance 
est  donc  à  peu  près  de  huit  Cents  verst:  le 
voyage  est  long  et  très-difficile  à  cause  des  mon- 
tagnes. 

.  Les  caravanes  ne  sont  pas  encore  familiarisées 
^avec  la  route,  depuis  Badakhchan  jusqu^k  Rftcfa- 
mir  9  mais  on  sait  que  le  chah-zadeh  SouleimaU, 
persécuté  pai?  Mirveis ,  Ta  parcourue  avec  'sa 
troupe^  en  onze  jours;  la  distance  est  de  six  celits 
verst.  Quoiqu'elle  passe  également  par  des  mon- 
.tagnes,  elle  n*est  pas  pénible;  on  voyage  dans 
des  cantons  fertiles,  abondans  en  boîs^  en  eau  et 
en  pâturage. 

Il  faut  vingt  jours  pour  arriver  de  Badakhchan 
àPeichaour,  éloignés,  Tun  de  Pautre,  de  plus 
de  sept  cents  verst;  cette  route  traverse  égale- 
ment des  montagnes  ;  sa  difficulté  est  balancée 
par  de  grands  avantages:  on  parcourt  d^abord 
dix  verst  dans  les  montagnes,  et  ensuite  dix 
autre»  verst  dans  des  vallées  bien  boisées  y  où 
Teau  et  les  pâturages  abondent. 

La  distance  de  Badakhchan  k  Labor»  dans 
rinde,  par  la  route  de  Kachmir  ou  par  celle 
de  PéichaoUr ,  est  la  incme  ;  la  dernière  est  plus 
commode.  Les  caravanes  la  parcourent  très-ai- 
sément en  vingt  jours  ;  en  général,  atec  àts 
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bc6uj&  attelés  k  d^immenses  chariots  wdieus,  la 
distance  est  dç  six  cents  verst. 

Pour  aller  de  Lahor  ^  Moultan,  capitale  d^une 
province  de  THindoustan,  on  employé  douze 
jours  par  teixe  et  huit  jows  par  eau. 
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CHAPITRE  XI. 


Description  du  pajs  des  Dzoûngar. 


Le  pays,  qui  est  situé  au  nord  de  la  chaîne  de 
Siue  chauj  ou  des  monts  neigeux  (i)^  était  ^ 
avant  les  conquêtes  de  Khian  l'oung,  soumis  aux 
Dzoûngar.  La  haine  mutuelle  des  princes  Da- 
vatsi  et  Amoursana,  après   avoir  long-tems   di- 
visé ces  peuples,  finit  par  causer  leur  perte.  Les 
états  des  Dzoûngar  furent  incorporés,  en  1756, 
a  Tempire  chinois.  La  chaîne  de  Siue  chan  se  pro- 
longe à  plus  de  neuf  mille  li,  de  Test  à  Touest. 
Depuis  le  fort  de  Kia  yu  kouan^  jusqu'à  Yar- 
kiangy  elle  forme  la  limite  entre  les  provinces  du 
sud  et  celles  du  nord (2);  de  là,  s'avançant  au  sud, 


(1)  G*est  la  même  chatne  que  les  géographes  chinois  nomment  or- 
dinairement Thianchan^  ou  les  monts  célestes;  elle  s* étend  an  nord 
de  Khamil,Tonrfôny  Aksou  et  Kachghar;  de  ce  dernier  endroit ,  elle 
va  \  l'occident  sous  le  nom  de  Kachkar  diwmi  ^  et  sépare  le  bassin 
de  la  gauche  du  Narin ,  ou  Syr  daria  supérieur,  de  celui  des  affloens 
de  la  droite  du  DJih'oun.  Kl. 

(3)  Les  Chinois  appellent  les  pajs  situés  au  nord  du  Siue  chan  P 
Mw  ,  ou  le  chemin  septentrional.  II  comprend  les  gouvernemens  d'ili. 
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elle  s'étead  dansFIude,  où,  tournant  de  nou- 
veau k  Touest,  elle  se  perd  dans  des  pays  peu 
connus  des  chinois.  Les  cimes  les  plus  hautes  et 
les  plus  fameuses  de  cette  chaîne  immense,  sont  : 

Le  YuldouZf  près  de  Kharachar.  U  a  plus  de* 
cent  li  de  circonférence  ;  on  y.  trouve  des  eaux 
limpides  et  des  pâturages  abondans. 

Le  Mirdjaij  oit  Kachrùzch  y -prk^  de  Yalrkiang. 
Il  est  entièrement  en  )ade  blanc,  et  devient, 
plus  loin ,  un  glacier  très-dangereux  et  trèsodiffi- 
cile  k  traverser;  on  y  a  cependant  fait  passer  la 
route  qui  mène  de  Yarkiang  dans  Tlnde.  Cette 
montagne  est  couverte  de  glaces  et  de  neiges 
perpétuelles  \  les  eaux  qui,  au  printems ,  cduleiït 
de  ses  flancs  méridionaux,  arrosent  plusieurs 
villes  ^  et  finissent  par  se  réunir  dans  le  lac  de 
Lob. 

Le  Bogdoy  près  d'Owwwmto*,  est  couvert  de 
glaces  et  de  neiges  qui  réfléchissent  les  rayons 
du  soleil  ;  son  sommet ,  s^élevant  jusqu'aux  nues, 
cache  à  la  fois  le  soleil  et  la  lune. 

•  * 

he  Moussour  (g^cier),  entre  /Z^  et  Ouchi.  Les 
glaces  dont  il  est  revêtu  lui  donnent  Taspect 
d'une  masse  d'argent.  Une  route ,  percée  k  tràw 
vers  ces  gljiciers,  conduit  du  sud  au  nord  ^. ou 


de  Tarhagataï  et  de  Konr  kara  oasson.  La  petite  Boukiiarie .  qui  se 
trouve  au  sud  de  cette  chaîne ,  est  appelée  Non  iou,  oa  le  cLemin  mé^ 
lidional  Kl..  " 
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pour  mieux  dire  de  la  petite  Boakharie  a  Ili. 

Au  nord  de  cette  monx^pxe  est  Gakktsa  Khar- 
khaï  f  relai  de  poste ,  et  au  sud  celui  de  Terme 
khada  (i)  ;  ils  sont  éloignés  Fun  de  Tautre  de 
cent  vingt  li ,  ou  k  peu  près  soixante  verst. 

'Si  9  du  premier  relai ,  on  va  au  sud ,  la  vue  s'é- 
tend sur  une  vaste  étendue  de  neige ,  qui ,  en 
lûver,  $'élève  très-haut.  En  été ,  on  trouve  sur 
les  hauteurs  ^  de  la  glace  ^  de  la  neige  et  des  en- 
droits marécageux.  Les  hommes  et  les  bestiaux 
suivtentdes  sentiers  sinueux  sur  le  flanc  de  la 
montagne.  Quiconque  est  assez  imprudent  pour 
s'aventurer  sur  cette  mer  de  neige ,  est  perdu  sans 
reis^Qurce.  Après  avoir  parcouru  vingt  li ,  on  ar- 
rive au  glacier  où  Ton  n'aperçoit  ni  sable ,  ni 
arbres ,  ni  herbes  ;  ce  qui  efiraie  le  plus  c'est  de 
voir  des  rochers  gigantesques  uniquement  for*- 
mes  de  glaçons  entassés  les  uns  sur  les  autres.  Si 
Ton  jette  les  regards  dans  les  fentes  qui  séparent 
ces  masses  de  ^ace,  on  n'y  découvre  qu'un  espace 
vide  et  sombre  où  le  jour  ne  pénètre  jamais.  Le 
bruit  des  eaux  qui  coulent  sous  ces  glaces ,  res- 
semble au  fracas  du  tonnenre.  .Des  carcasses  de 
chameaux  et  de  chevaux  sont  dispersées  çk  et  Ik. 


M«a 


(i)  Dans  Fonginal  diinoûy  ce  relai  est  nommé  Tumkba  Jach^  ce 
qui  veat  dire^  en  turc  9  rocher  du  cachet.  Terme' ^  en  langue  des 
nB«àng«r,  tigiiî&«  ^  «onime  khava  en  mongol ,  le  treillage  des  tentes 
de  foutre  ;  khada  est  rocher.  Le  nom  de  ce  relai  indique  donc  qu*il 
csl  entouré  de  rochers.  Kt* 
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Pour  faciliter  le  passage ,  on  a  taillé  daUs  la 
glace  des  marehes  pour  monter  et  descendre , 
mais  elles  sont  si  glissantes ,  que  chaque  pas  est 
dangereux.  Trop  souvent  des  voyageurs  trou-^ 
vent  leur  tombeau  dansr  les  précipices.  Hommes 
et  bestiaux  marchent  à  la  ^e  y  en  tremblant  d*efr 
froi ,  dans  ces  lieux  inhospitaliers* 

On  rencontre  quelquefois  des  pierres  grandes 
comme  la  main  ^  ou  de  l^  dimension  de  plusieurs 
toiaes  y  soutenues  seulement  par  une  glace  très-^ 
&ible;  les  voyageurs  sont  obligés  d'y  passer.  Si 
à   Ton  est  surpris  par  la  nuit,  11  faut  chercher  un 
abri  sur  une  grande  pierre  ;  si  la  nuit  est  calme  y 
on  entend  des  sons  très-»agréables,  tels  que  ceux 
de  plusieurs  instrumens  réunis  :  c'est  Fécho  qui 
répète  le  bruit  du  craquetnent  produit  par  les 
glaces  en  se  brisant.  Le  chemin  que  Ton  a  tenu 
la  veille ,  n'est  pas  toujours  Celui  qu'il  convient 
de  suivre  le  lendemain.  Uû  animal ,  qui  tient  le 
milieu  entre  le  loup  et  le  renard,  habite  daià  ces 
momagnea  ;  il  est  regardé  comme  ayant  quelque 
chose  de  surnaturel.  Le  matin ,  on  cherche  ses 
traces,  et  en  les  suivant  on  ne  se  trompe  jamais 
de  cbemiUi  II  y  a  aussi  un  aigle  de  couleur  cen^ 
drée  qui  indique  par  ses  cris,  aux  voyageurs 
égarés ,  le  chemin  qu'il  faut  prendre.  Au  loin , 
dans  Touest,  une  montagne,  qui  jusqu'à  présent 
a  été  inaccessiblec^  présente  ses  cimes  escarpées, 
et  couvantes  de  glaces. 
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Le  relai  de  Terme  Ar/roJa^Tamkha  t^ch) ,  est  à 
^    quatre-vingts  li  de  ce  lieu;  une  rivière,  qui  sort 
avec  une  impétuosité  efficayante  des  flancs  de  ce'â 
glaciers ,  coule  au  sud-est,  se  divise  en  plusieurs 
bras,  et  porte  ses  eaux  dans  le  lac  Lob.  A  quatre 
journées  au  sud  de  Terme  khada ,  on  rencontre 
une  plaine  aride ,  qui  ne  produit  pas  la  plus  pe- 
tite plante*  A  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dix  lî, 
on  trouve  partout  des  rQcbers  gigantesques  entre 
lesquels  les  animaux  cherchent  leur  nourriture. 
Le  commandant  à^Ouchi  envoie  annuellement 
un  de  ses  officiers  porter  des  offrandes  à  ce  gla- 
cier. La  formule  de  la  prière  qui  se  récite  dans 
cette  occasion ,  est  envoyée  de  Péking  par  le  tri- 
ibunal  des  Rits. 

On  trouve  de  la  glace  ^r  tous  les  sommets 
de  cette  chaîne  de  montagnes^  si  on  la  traverse 
dans  sa  longueur;  mais  si,  au  contraire,  on  la 
franchit  du  nord  au  sud,  c'est-à-dire  dans  sa 
largeur,  on  n'en  trouve  que  sur  une  distance  de 
deux  tiers  de  verst.  Tons  les  matins,  dix  hommes 
sont  occupés  à  tailler  dans  la  glace  des  degrés 
pour  monter  et  descendre  ;  dans  l'après-midi,  le 
soleil  les  a  fondus  ou  bien  les  rend  extrêmement 
glissaus.  Ces  montagnes  sont  en  général ,  si  roides 
et  si  escarpées ,  que  Toi^  devrait  abandonner  le 
chemin  où  Ton  passe  aujourd'hui,  et  en  faire  un 
autre  conduisant  du  nord  au  sud. 

Quelquefois  la  glace  manque  sous  les  pieds  des 
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voyageurs  ;  ils  s'y  enfoncent  sans  espérance  de 
jamais  revoir  le  jour.  Les  mahométans  du  Tur- 
kestân  oriental  ^  immolent  un  béliet*  en  sacrifice 
avant  de  traverser  ces  montagnes.  La  neige  y 
tombe  toute  l'année; il  n'y  pleut  jamais.  Du  reste, 
s'il  n'y  avait  pas  sur  le  chemin  les  carcasses  de 
diverses  bêtes,  on  n'y  trouverait  ni  l'animal  sacré, 
ni  l'aigle  ;  alors  ces  créatures  n'auraient  plus  la 
faculté  de  servir  de  guides,  comme  par  une  ins- 
piration surnaturelle. 

Les  pays  qui  formaient  autrefois  le  pays  des 

.  Dzoungar,  et  qui  actuellement  sont  appelés  par 

les    Chinois,  gouvernement    d'Hi,   renferment 

les  villes  Barkol^  Ouroumtsi^  à^Ili  et   Tarba- 

khataï  (i). 

Barkol  est  située  h  trois  cents  li,  au  nord-ouest 
de  Khamil;  son  territoire  est  borné,  au  sud,  paf 
le  territoire  de  cette  ville;  au  nord,  par  celui 
des  Rhalkha,  et  à  l'ouest,  par  celui  d'Ouroumtsi* 
Elle  a  une  garnison  de  mille  Mandchous ,  qui  y 
habitent  avec  leurs  familles;  ils  sont  commandés 
par  un  général.  La  population  de  Barkol  est  as- 
sez considérable.  Le  climat  est  froid;  il  neige 


(i)  Ceci  est  très-înexact ,  les  cantons  de  Barkol  tX  A* Ouroutnisi 
n*appàrtiennent  nullement  an  gonvememeat  d*Ili  ;  ils  reUrent  de 
celui  de  Kan  sou ,  qui  comprend  la  moitié  occidentale  de  l'ancienne 
province  de  Chen  si  ^  à  laquelle  on  a  ajouté  une  grande  partie  des 
conquêtes  faites  sous  Khian  loung.  Kl. 
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quelquefois  aboudamment  au  mois  de  juin ,  alors 
on  est  obligé  de  se  vêtir  de  pelisses.  Cependant^ 
depuis  quelques  aitiuées^  ou  y  a  semé,  avec  suc-* 
ces  j  du  froment ,  de  Torge ,  etc. 

Ourounitsi  est  bâtie  au  pied  du  promontoire  du 
mont  Rouge,  lut  t;errain  y  est  partout  fertile 
et  r0aa  excellente;  les  pâturages  j  sont  gras. 
Depuis  1765^  un  général  en  chef  et  deux  autres 
généraux  résident  d^us  cette  place*  A  huit  li  de 
Tancienne  ville ,  on  en  a  construit  une  nouvelle , 
uomm^e  Koungkouj  elle  est  sur  huit  collines ,  et 
a  plus  de  dix  li  de  circonférence.  La  garnison  de 
la  nouvelle  ville  se  compose  de  trois  mille  Man- 
dchous, avec  soixaUte*dix-huit  oflîcicrsj  de  deux 
mille  soldats  chinois ,  et  de  plus  de  cent  oïïiciers  : 
ces  troupes  y  ont  leurs  &milles.  L'ancienne  ville 
a  une  jgarnison  de  trois  mille  hommes  conunan*- 
dés  par  un  inspecteur  et  plus  de  cent  olEciers  et 
çôU3*offîcîers.  Dernièrement  on  y  a  envoyé  plu- 
isieMrs  &tmilles  du  Kansou ,  «t  de  rintérieur  de 

I  empire  9  quelques  milliers  de  criminels  con*- 
dauQiés.  ùès  gens  ont  été  disséminés  dazis  les 
districts  A^Tchctng  ky  et  de  Marias,,  pour  y  dé- 
fricher les  steppes.  Les  rues  d'Ouroumtsi ,  où  se 
fait  le  commerce,  sont  larges  et  très-fréquentces. 

II  y  a  (MIL  (grand  nombre  de  maisopas  où  Ton  boit 
4u  thé  ;  il  y  a  aussi  des  cabarets,  des  comédiens, 
des  chanteurs  ambulans,  et  une'foule  d'ouvriers 
et  d^Hrtisans  de  différens  genres.  En  i775,reœr 
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perlsur  Kkian  loung  ëleya  Oaroumtsî  au  rang  de 
ville  immédiate  du  second  ordre  {tcheou)  ^  et  lui 
doima  le  nom  chinois  d,e  Tjr  houa*  Ily  a  un  gym- 
nase, deux  temples ,  une  école  pour  la  ville  et  une 
pour  le  districuOuroumtsi  est  entourée  ^k  Touest, 
par  une  chaîne  .de  monts  sablonneux  ^  très-^rithe» 
en  h<miile.  Au  sud ,  s'élève  le  mont  Bogdb  ola.. 

Près  d'Ouroumtsi;  trente  li  h  Touést  du  poste 
de  Bjrrké  lK>ulak^  on  voit  un  espace  dé  piu^  de 
ceat  li  de  circonférence,  qui  est  couvert  de  cen- 
dres volantes;  si  Ton  y  jette  la  moindt^  chos^ ,  la 
flamme  éclate  et  consume  tout  en  un  t^Hu- d'oeil. 
Quand  on  y  lance  une  pierre ,  on  en  voit  sortk* 
une  fumée-  noire.  En  hiver,  la  iMige  ne  s'y  jmain'^ 
tieàt  pas.  On  appelle  ce  lieu  la  fâèstne'ônfiatmnée 
Lès  oiseaux  n'osent  pas  voler  au-dessus.  Stii'  Itt 
frontière ,  entre  Ouroumtsi  et  llî ,  on  trouve  un 
gouffre  d'environ  quatre-vingt-dix  fi  de  circon- 
férence» De  loin ,  il  parait  cou'v^rt  de  neige  ;  le 
terrain ,  qui  ressemble  k  une  surface  salée,  s'en- 
durcit lorsqu'il  a  plu.  Quand  on  y  jette  une 
pierre ,  on  entend  un  brmt  pareil  à  celui  ^e  fe^ 
rait  un  bàlon  qui  frappe  sur  du  fer.  Si  un  homme, 
ou  un  animal,  marche  sur  cet  abime,  il  est  en- 
glouti b  jamais.  On  l'appelle  la  fosse  de  cendres  ^ 

m  était  jadis  la  résidence  des  khan  des  Dzoàn- 
gar.  £n  1754-,  Amonrsana^i),  s'etaat  brewllé 

«— — il!  I        ■!        ■         I  I    II     I     I      11^ n    II  I  ■■——>— „^—,—,^» 

(i)  Antoursana  fut  le  deriû«r   likan  dos  Œloet;  il  mourat  en 
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^yec  Davatsi,  se  rendit  avec  sa  tribu  kKoukou 
khotdy  ville  située  au  nord  de  la  province  de 
Cban  si  j  et  appelée  par  les  Chinois  Kouei  houa 
thhing;  U  s*y  soumit  à  la  domination  chinoise. 
L'empereur  Khiaii  loung  lui  donna  Tordre  de 
marcher  contre  Davatsi.  Celui*ci  fut  battu,  et  son 
pays  conquis.  .Quelques  années  après j|  les  Œlœt 
s' étant  révoltés  à  plusieurs  reprises ,  un  million 
de  Dzoûngar  perdirent  la  vie  dans  ces  troubles , 
et  leur  pays  fut  ravagé.  L'empereur  commanda 
au.  général  en  chef  de  s'établir,  avec  les  troupes 
mandchoties  et  chinoise^,  k  Ili,  et  de  surveiller 
les  deux  lignes  militaires  qu'on  avait  établies  dans 
les  pays  çccidentaux  j  savoir  :  la  septentrionale  j 
ou  le  gouvernement  d'Ili ,  et  la  ligne  méridio- 
nale, OU' la  petite  Boukharie.  Les  généraux  ,  les 
commandans,  les  inspecteurs  chinois  et  les  ad- 
joints', sont  tous  sous  les  ordres  du  dziangghiun, 
pu  général  en  chef.  U  surveille  également  les 
fEloet,  les  Torgoput  et  plusieurs  autres  hordes. 

La  ville  construite  sur  les  bords  de  rili,  a  plus 
de  huit  li  de  circuit  ;  on  l'appelle  communément 
Ilij,  mais  Khian  loung  lui  a  donné  le  titre  hono-r 
rifique  chinois  de  Hoei  yuan,  he  général  en 
chef  y  réside.  Les  généraux  des  Solorij  des  Sibé^ 
des  Tsakhar  et  desOElœtj  ainsi  que  les  conunan- 


Rnssie ,  où  il  s*ëtait  réfugié  pour  se  soustraire  au  châtiment  que  les 
Chinob  lui  âcstinaîent  comme  rebelle. 
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dans  des  viUeâ  di»  TurkestaB/  y  demeurept  ^u^ 
auprès  du  gëiiéral  en  chef*  ,0n  y  envpie  au- 
iinroUementy  de.  Si  ng^in  fou,  un  dëtachemçijt 
cie  irois  mi^je  huit  cei^U  Mand^houx ,  avec  leur$ 
famiUcB,  ei  cent  viQgt*h.uit  ofilciers  ;  et  de  tpuie 
la  Chine  y  plus  de  deux  milU  malfaiteurs ,  qu'où 
^nploîe  pour  le  service  du  gouvernement;  ^msi 
la  ville  est  remplie  de  soldats;  elle  est  trè^ 
coBOiDietfçame.  hes  troupes  soA,(  en  grande  partie 
cani^iméfis  dans  les  e'n virons.  A  quinze  li,  k  Test 
d'IU^  y  s'élèvent  ks  montagnes  de  Khongorj  qui 
abondesi  en«  bouille  et  en  fer^  A  un  demi  verst 
de  la ^vîtie^i coule  TIH ,  £i>tmé  par  le  Kfiachi  et  le 
JPéuism  ou  T'egftÂf  (Teghes).  Grossie  par  les  eaux 
ppoT^nant  des  sources  d^  a]aa<.agn€i&,  cette  ri- 
vièi^rf quoique  large  et  sinueufte^  est  uè^r^^ide  ; 
^d  la -passe  en  bateaux.  £Ue  ^ahonde  «en  poissons 
«t  en  loair89  ;  elle  se  perd  à  ti^dvers  }eg;  isaldes  dans 
le  lac  Balkhach,  après  i«m  co\trs  dâ  se{K  ceAts  li  y 
au  nordrouost . 

'  >  Une  ^ande  vallée  ^  ^ui  borde  Ui  au .  sud ,  est 
""^rdée  par  huit  postes  militaires  ,  composés  de 
mille  soldats  Siéfé  avec  leurs  familles*  Cett^  troupe 
est  divisée  d'après  les  hait  bannières  y  et  sous  les 
ordres  d'un  commandant  en  chef  et  de  plusieurs 
olficiers.  Des  Turkestâni  agriculteurs  habite^t 
entre  ces  postes^  Le  côté  i»ord-est  d'Ili  est 
couvert  de  t'oréts^  tonifaes ,  remplies  de  loups, 
et  de  mousimonsi  Yors  l'ouest ,  il  y  a. des  marais 

f  o/.  à  Pé&ing.  T.  I.  acj 
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cottverts  de  roseaux,  dans  l^quels  on  trooTè 
beaucoup  de  chevreaux  et  de  sangliers.  A  Touest 
d-Ili  y  coulent  le  Khorgos  et  Tsitsikhàn  ;  les  en^- 
virons  de  ces  rivières  sont  habites  par  six  cents 
Solons  et  par  quatre  cents  Dakhonr  ;  ces  trèupes 
y  vivent  avec  leurs  familles.) 

Le  gouvernement  d'Ili  est  vaste  et  coupe  d^un 
grand  nombre  de  routes  qui  traversent  les  înon-* 
tagnes  ;  il  est  borné  ,  au  nord-ouest,  par  les  pays 
étrangers;  au  nord^  parle  Tarbakhataï;  am  sud, 
par  la  Petite  Boukharie ,  et  h  Test ,  par.Oùroumtsk 
Le  côté  du  nord  est  défendu  par  douée  postes 
militaires  et  trente  redoutes.  Cétaît  le  principal 
séjour  des  Dzoûngar  qui,  négligeant  ragricol- 
ture,  s'occupaient  principalement  d'élever  du 
bétail.  Actuellement  six  raille  familles  turkes-* 
tâni  labourent  ces  steppes  ;  la  récolte  suffit  à 
peine  pour  fournir  au  gouvernement  chinois 
le  blé  nécessaire  h  rapprovisionnement  des  trbn- 
pes.  On  envoie  anntfellement  de  la  Chine  plus 
de  5oo,0oo  liang  en  argent  (environ  4f 000,000 
de  francs  )  et  plusieurs  millions  de  pièces  de 
satin  et  de  taffetas  pour  subvenir  h  leur  solde 
et  à  leur  entretien.  Ces  marchandises  sont  échan^ 
gées  ,  avec  les  Kirghiz  ou  Khassak ,  contre 
des  bestiaux  qui  se  vendent  ensuite  à  Tenchère. 
L'argent  qu'on  en  retire  sert  à  Tentre tien  des 
troupes  y  et  on  y  ajoute  les  contributions  fonciè- 
res et  autres  qui  s'élèvent  h  plus  de  40^000  liang ^ 


ainsi  que  les  impôts  dies  villes  ;  du  Turkestân, 
en  toile;  coton,  etc.:  En  1774^  l'argent  monnoyé 
fut  si  rsâe  dans  ces^  contrées,  que  lé  gouverne- 
nient  permit  de  tirer,  àes  villes  d'Aksôù ,  de 
YafAiftUJg  et  de  Bugotjr,  8,000  tîii  de  cuivre 
au  lieu  de  blé ,  pour  le' coovertii*  en  monnaie 
à  Ui.  Tous  les  ans , ungënëral ,  accompagne  de 
cinq  cents  hqmiiies ,  va  ûtïx  frontières  dés  Kbas- 
5àk  et  des  J^otirout ,  potif  redevoli*  le  tribut  de 
ces  peuples,  4111  consiste  en  Une  vache  sur  cent, 
et  un  nuMKOp  sur  mille.  Lés  taidssi  des  (^lœt, 
les  d^Âr  du  princes  mahométaus  des  villes  dû 
Turkestân  ',  se  i^eudent  à  la  fin  de  chàcjue  àii- 
n»ée  k'  Pëking>^  avec  des  présens;  les  Khàssak 
(ou  Rlrghfii) y  vont  tous  les  trois  ans;  les  B6ù- 
rôm  nV)nt  pas'dè  tems  fiié. 

Le  Tatéakhafai'  est  nommé  ,  par  leis  habitant 
indigènes,  Tadhtava;  ce  pays  était  soumis  aux 
OËloet  j  on*  rappelait  aussi  Yaf  et  TcHoukou- 
tehmc'  (  Tchougoutchak  )  ;  c'était  là  qu'Amoùr- 
sana  avÉ^it  son  camp.  Vaintcu,  en  1755, par  les 
Dzoungar,  il  s*enfmt  vers  le  nord  (en  Russie), 
et  ces  lieux  restèrent  déserts.  Plus  tard,  les  Chi- 
nois s'en  emparèrent  apii^ès  avoii^faît  la  conquête 
^Ilî.  Ce  pays  e^t  as^éz  grand.  On  compte ,  au 
sud,  psqu^à  Ui,  dil-buit ' relais  ;  sept  journées 
au  nord  jusqu'à  la  frontière  àes  Khassak  (  de 
la  grandie'  htor^lé')  ;  tr^is  journées,  ou  environ 
ciii«|  cents' lv^[«   le  nord,jusqu*à  la  frontière 
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russe  f  où  les  postes  des  deux  empires  sont  vis- 
à-vis  les  uns  des  autres.  On  avait  établi  le  chef- 
lieu  de  la  frontière  au  nord-ouest  ;  mais  la  tem- 
pérature y  était  trop  froide.  En  hiver,  la  neige 
s^y  élevait  jusqu^k  dix  pieds  ;  en  été ,  il  y  avait 
beaucoup  de  serpens  venimeux /et  surtout  une 
immense  quantité  de  moucherons  ;  c*est  pourquoi 
le  siège  du  gouvernement  fut  transporté  à  Tchour 
koutchou  j  dont  le  nom  fut' changé  par  Tempe- 
reur  en  celui  Tarbakhaioi.  On  y  bâtit  une  ville 
avec  des  remparts  en  terre,  et  on  y  établit  deux 
commissaires ,  trois  commis  et  une  garnison  com- 
posée d^un  commandant ,  de  sept  officiers  supé- 
rieurs ,  de  mille  soldats  chinois  avec  un  colonel , 
et  de  quinze  cents  Mandchoux  et  Mongols.  Les 
Chinois  y  restent  constamment  en  gamisdn  ;  ils 
sont  tenus  de  cultiver  la  terre  pour  se  procurer 
le  blé  qui  leur  est  nécessaire.  Les  Mandchoux  et 
les  Mongols  y  sont  envoyés  d'ili ,  et  remplacés 
tous  les  ans.  Ces  troupes  sont  soldées  comme 
celles  dlli.  Quand  les  Ralmuks  Torgoout  re- 
connurent la  souveraineté  du  céleste  empire ,  en 
^777  >  P^^^  ^®  trois  mille  hommes  de  la  tribu  du 
tsin  Wang  Tsebek  dordù,  furent  placés  dans 
quatre  postes ,  situés  à  Test  de  la  ville ,  dans  le 
canton  de  Khobok  sarij  avec  la  faculté  d'y  choi- 
sir leurs  pâturages. 

Ce  pays  est  riche  en  oiseaux ,  poissons  et  bêtes 
sauvages  de  différentes  espèces;  on  y  trouve 
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beaucoup  de  sangliers,  des  ours  noirâtres  et 
jaunes,  des  ^oi'^a  (antilope  scythica),  un  oiseau 
de  la  grosseur  d'une  poule ,  qui  aime  à  se  per- 
cher sur  les  arbres ,  ce  qui  Ta  fait  nommer  poule 
d^arbre.  Il  y  a  aussi  une  espèce  de  corneille  dont 
le  plumage  est  vert  comme  celui  des  perroquets. 


\ 
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CHAPITRE  Xn. 

Notijcet  géographique*  ^or  le  ToiMt , 

« 

Extraites  de  livres  chinois ,  par  le  P.  Hyacinthe. 


I.  Nom. 

Les  Chinois  comprennent  souvent  sous  le  nom 
de  IT lassa ^  le  Tubet  entier  (i).  Si  dzangy  c'est- 
à-dire  Dzang  occidental,  est  le  nom  de  tout 
l'empire  tubétain  ;  mais  parfois  on  entend  sous 
cette  dénomination  la  ville  de  ITlassa  ^  seule.  Le 
véritable  nom  du  Tubet  est  Bot.  Les  Tubétains 
ajoutent  à  ce  nom  le  mot  ba  ^  homme  (2)  et 
désignent  par  Bot  ha  y  tout  l'empire  ainsi  que 
ses  habitans.  Les  Mongols  omettent  le  ba  ,  et  en 


(i)  Ceci  est  certainement  une  méprise.  Je  n*ai  jamais  troaTë  une 
pareiHe  acception  du  mot  H*lassa^  dans  les  livres  chinois  ;  ce  nom  est 
quelquefois  donné  au  Tubet  antérieur^  ou  à  la  province  de  fVei; 
mais  jamais  il  n*a  été  appliqué  à  tout  le  pays ,  depuis  la  frontière  oc- 
cidentale de  la  Chine ,  jusqu'aux  rives  de  Tlndus  supérieur,  et  de  ses 
aFBuens.  Ku 

{1)  Homme,  en  tubétain,  est  m/;  la  particule  explétive  ba  n'a 
jamais  eu  cette  signification;  elle  se  place  à  la  fin  des  substan- 
tifs et  des  adjectifs  dérivés  ;  p.  e. ,  tchar  ba ,  pluie  ;  hng  ba  ,  de- 
mande ;  Hnboy  goutte ;inb»,  rouge;  ira  ba,  sain;  sarba ,  nouveau. 

Kl. 
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ha  remplaçant  par  le  mt^i tu  j  ils  fliseiu  Tt$èot(i). 
C'est  de  ce  mot  altéré  par  les  Européens  «,  eo.  le 
prononçant  -,  que  ceux-ci  oiit  fiiit  Tibet.  Tangout 
est  un  mot  mongol  (2)  qui  désigne  le  pays,  for- 
noant  actuellemeut  toute  la  frontière  oocîdçn- 
tale(3)  de  la  Chine ,  et  habitée  par  des  Tubétains 
oiientmux  {4).  Le  Tangout,  conquis  par  Tchin- 
ghiz  khan,  est  connu  sous  le  nom  da  royaume  de 
Hîa.  Yuan  hao  fut  le  premier  roi  de  Hia  ou  Tan- 
gout :  reconnu ,  sous  ce  titre ,  par  les  monarques 
chinois  des  d3masties  Liao  et  Soung  ;  il  prît  celui 
d.*empereiir.  Ce  Yuan  hao  introduisit  l'écriture 
tubétaine  (5),  qui,  k  quelques  exceptions  près, 
est  empruntée  de  celle  de  Tlnde.  Si  Ton  divise 
les  peuples  d'après  les  langues ,  on  trouvera  que 
toute  la  Chine ,  le  Tubet  et  les  royaumes  qui  con- 
finent aux  provinces  chinoises  de  Yun  nan  et  de 


(1)  Gtcî  est  une  etymol6gie  forcée;  Ttâbet  est  Pancien  nom  tki 
pAys;  ii  «e  retroi^ve  dans  les  aanales  chinoises  ^  depuis  le  YI*  siècle  , 
sous  la  forme  de  Thou  pho  (  que  les  missionnaires  et  Deguignes  ont 
mal  rendu  par  Thou  fan  ).  Le  nom  de  Tubet  ne  peut  donc  pas  être 
mongol,  puisque,  à  cette  époque,  les  peuplades  mongoles  habitaient 
encore  trop  au  nord ,  pour  avoir  des  relations  avec  le  pays  qui  le 
porte.  TCl, 

(a)  €e  n*est  pas  non  ^lus  un  mot  mongol.  Voyez  mes  Ménidires 

relatifs  à  VAsie  ;  Yolume  II ,  page  365.  >    Kl. 

(3)  L^autenr  veut  dire  frontière  du  nord-ouest»  Sx. 

(4)  lia  plupart  des  habitafis  sont  Mongols  et  Turcs.  Kl. 

(5)  Les  Annales  chinoises  disent  :  «.  Il  fit  de  petits  caractères  tubé- 
tains. »  Il  sVgtt  vraisemblablement  ici  de  l'écriture  cursive ,  appelée 
dvou  min  ou  voû  min.  Kl. 
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Kx)uaiig  si ,  jusqu'à  la  mer  méridionale  ,  sont  de 
la  même  origine ,  à  Texception  du  Tubet ,  qui  , 
au  nord  9  se  rapproche  par  ses  usages  des  Mon- 
gols,  et  au  sud/  des  Indiens.  Dans  lea  autres 
royaumes ,  au  sud-est  du  Tubei ,  on  trouve  en- 
core aujourd'hui ,  sous  plusieurs  rapports ,  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Chinois  des  pro- 
vinces méridionales  (i). 

» 

2 .  Frontières  et  cUvisions. 

A  Test  du  Tsiokan,  ou  du  principal  temple 
de  Hlasâa,  le  Tubet  touche  aux  provinces  chi- 
noises de  Szu  tchouan  et  de  Yun  nan,  et  au  sud, 
à  fflok  baj,tl  aux  rives  du  Nou  kiang.  ffhk 
bu  est  le  nom  d'un  peuple  sauvage  (2),  habitant 
les  frontières  méridionales  du  Tubet  ;  et  se  cou- 
vrant,  pendant  Tété ,  avec  des  feuilles  d'arbres ,  et 
pendant  Thiver,  avec  des  peaux  de  bêtes  sau- 
vages. Le  Nou  kiang  est  large  et  coule  entre  des 
rochers  escarpés  avec  tant  de  rapidité  ^  qu'il  est 
absolument  impossible  de  la  passer  en  bateau. 
Le  pays  qu'il  traverse  s'appelle  Gombou  (3).  A 


(i)  Je  donne  ce  paragraphe  tel  qu'il  se  trouve  dans  roriginal ,  et  je 
laisse  au  lecteur  le  plaisir  de  le  eomprendre.  Kl. 

(a)  Ce  peuple  habite  entre  l'Assam  et  le  Yun  nan.  Dahs  les  cartes 
chinoises ,  il  est  nommé  Lokabadja.  Kx. 

(3)  Tout  ceci  est  inexact.  La  rivière  appellée,  par  les  Chinois  y  Nou 
hiang-^  ne  coule  pas  dans  le  paj8  dû  Gombou  ^  ou  plutôt  Goungbo; 
mais  dans  celui  de  Kam ,  situé  à  l*est  vers  la  frontière   chinoise.  Les 
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Fonei^  du  temple  Tsiokan,  auwlelk  de ,  Djachi 
loumbou  commence  la, frontière  du  iVga«(i), 
qui  se  dirige  au  noE:4  par  le  Gantessiri  (2)  jus- 
qu'à Kerdqudsoung ^  petite  ville. du  Ngari  j  au 
sud-ouefit  la  frontière  du  Ttibet  va  par  Siangké 
Kharuker  (3)  f  ]\isq\Ck  NelamàÇ^/^)  y  ville  sur  les 
confins  du  royaume  des  Gorka^  dans  Tlnde. 

Le  Tubet  se  divise  en  quatre  parties  ;  le  Ngari 
(Nèri),  pays  assez  grand  y  est  la  quatrième  ;  il  se 
trouve  au  sud,  et  voisin  de  contrées  habitées  par 
des  peuples,  connus  sous  les  noms  de  Lataka  et 
de  Gougoutsié. 

Au  nord  du  temple  Tsiokan,  des  plaines  s'é-* 
tendent  de  Yanbadzin  à  Sintsiao.  A  Fouest,  le 
Tubet  touche  au  petit  Tubet  (5)  ;  à  Test,  k  la  chaîne 
des  monts  Akdam  ri  (6)  ;  au  nord,  il  se  termine  k 
un  désert  qui  traverse  X^Mourou  oussou  et  le  Gar" 
dzang-GoutchOj  et  se  prolonge  jusqu'il  la  frontière 
du  pays  du  Koukou  noor^ 

principales  rivières  de  Goungbo  sont  y  !•  Yarau  dzangbo ,  le  Ni 
tchou  et  le  Niang  tchou.  Kl. 

(i)  Dans  l'original  russe ,  Nèri. 

(a)  Lises  Gangdis  ri,  c'est-à-dire  montagnes  de  Gangdis.  Ce  sont 
celles  qui^  jusqu'à  présent,  portaient  sur  nos  cartes  le  nom  ditKan'^ 
taisse  ;  ce  nom  est  inexact.  Ki.. 

(3)  Lises  Chang  gaï  khara  ghèr.  Ce  nom  est  moagol,  et  signifie 
habitation  noire  da  Mandarin.  Kl. 

(4)  Lisez  Nialma  ;  c'est  la  même  ville  que  Kouii ,  appartenant  à 
présent  au  Népal.  Kl. 

(5)  Voyeslanote  (i)  à  la  page  396. 

(6)  iïfy  entnbëtain,  est  montagne.  Kl. 
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De  ITiftrmgo  ^  Touest,  le  pays  qtd  â  au  moms 
1,000  M  cTetendne,  est  appelle  Fi«ô«(  Weî),  et 
par  les  Gbniôis  DzaiïgaMérièur.  Âil^ienneïâeiit  ^ 
te  Tubet  était  divise  en  trois  parties  ;  \t  Khambaj 
VYuiba  et  le  Dzangba  (t);  Le  Khamba  est  actuel- 
lement le  district  de  Tsiainbo  ;  le  Ffvi&z  est  celui 
de  ITlassa ,  et  le  Ihangèa  j  la  province  de  Djacbi 
loùmbou. 

3.  Détaih  sur  ie  district  de  ff  lassa. 

fflàssa  est  situé  dans  une  grande  vallée  ^  qui 
du  sud  au  nord  a  une  étendue  de  quarante  li ,  et 
de  Test  à  Touest  de  quatre  à  cinq  cents  li. 
On  entend  ici^  sous  ce  noâi ,  toute  la  contrée  de 
Yuiba,  en  allant  11  Test  jusqùli  Khamba;  dont 
la  plus  grande  partie  est  à  préiaent  incorporée  à 
la  Gbine.  Par  conséquent  lé  district  de  ITlassa 
touche  ,  h  l^est ,  au  8ku  tchhouan  et  au  Yun  naii  ; 
vers  le  nord-<est^aupays  duKoukounoorjvers  le 
uord^  au  Houang  ho,  ou  au  fleuve  jaune  j  vers 
y  ouest,  a  la  mer  occidentale^  ou  lac  Terkiri{2)y  et 
vers  le  5ud>  à  Tàko.  Des  miiUers  de  montagnes , 
qui  lui  servent  d'ornemens,  et  la  quantité  de 
rivières,  dont  il  esi  arrosé ,  font  de  ce  district  le 
plus  florissant  de  tout  TOccident.  Un  temple, 
construit  sur  la  cime  du  mont  Boudala  (c^est  le 


MMMVI^PI 


(i)  Cette  division  exi»te  encore.  Les  lroi<  provinees  s'appellent 
Kiim  ,  fT'ei  et  Thsang  ou  Dzang.  Kt. 

(a)  Il  est  impossible  que  ParchiiBandrite  Hyacinthe  t  qni  sait  lire 
le  mandchou  et  le  mongol  ^  ait  conums  cette  faute.  Le  nom  de  ce  lac 
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nom  du  temfiie  ;  €el«i  dé  la  fiidhtagut  ési  Par 
mou  ri) ,  sert  de  c^ôae  att  Dàlaï  lama.  L*^ir  y  éil 
pur,  la  verdure  tou^du)^»  lirhlche  et  ^datante > 
une  teinte  de  pimrpre ,  l{id  cùwrcè  tbttt  le  pa^s , 
le   rend  xm  des  plus  beau^  d^  Tutil^ers.  Lès 
édifices  gigahtesq^oies ,  les  rues  ^t  les  placés  tné- 
ritent  d'être  remarqua.  Les  Tubétains  appelleht 
cette  ville  H^Ih^sa (^paysûrvin.)  Sons  le  règhe 
du  Dalai-Lhan ,  elle  ëtak  entourée  d*ane  muraille 
qui  int  dëmblie  en  1721 ,  par  Tsevang  Norbà, 
général  en  chef  de  rarkhëe  occîdënlble  ;  il  la 
remplaça  par  une  digue  en  pierres  brutes ,  qui 
cemmeiice  au  pied  de  la  montagne  Nària ,  et  sM- 
tend  jusqu^k  Dziaribitôun  j,   sur  une  longueur 
de  trente  li.  Il  entoure  le  mont  Boudala ,  et  le 
protège  contre  les  inondations  de  la  rivière.  Les 
Tubétains  rajppellent  la  Digue  sacrée.  Au  pre- 
mier mois  de  la  nouvelle  année,  les  lama  se 
rassemblent  de  tous  côtés  au  temjple  Tsiokan   à 
If  lassa ,  pour  assister  au  service  divin  ;  ils  ap- 
portent des  pierres,  et  les  placent  sur  la  digue  ; 
ênstdte  ils  y  jettent  un  peu  de  terré  etSTen  vont, 

est  MûiMJ^^  l^iL^L^  TÊjg^i  itoor.  Il  Ta  reça   des    Mongols  qui 

habitent  ses  bords  ;  dans  leur  langue ,  il  signifie  lac  du  Ciel  ou 
de  \»D(viaité,  La  perionae  qui  a  transerit  les  légendes  mandchoues 
de  la  carte  du  Tubet  ^  publie  pÉr  du  Halde  »  at  lu ,  mal  àf  prcqpos ,  2Vr- 
kiri pour  Tègri,  eu  Tèngrif  et  de  là  vint  cette  faute,  <^ui  se  trouve 
dans  toutes  nos  cartes.  On  sent  aussi  que  si  le  pays  de  H*lassa  n*a  que 
quatre  à  cinq  ocmto  li  d*ëlemdue ,  il  ne  peut  toucher  à  la  province 
chinoisje  de  Sva  tohhouai).  Kl. 
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après  avoir  récité  des.  prières.  Les  lama  ne  rem- 
plissent ce  devoir,  qu'une  fois  chaque  année.  Le 
gouvernement  se  charge  des  réparations  de  la 
digue;  tout  le  peuple  est  de  la  secte  jaune ^  de  la 
religion  bouddhique ,  et  a  une  confiance  entière 
dans  les  lalna.  Le  Dalàï  lama  et  le  Bantchan 
sont  les  principaux  objets  de  sa  vénération. 

Les  babitans  du  Tubet  antérieur  ne  parlent  du 
Dalaï  lama  qu^avec  admiration  et  ravissement. 
Ils  disent  que  la  religion ,  dont  il  est  le  chef,  a 
pour  but  la  réforme  du  genre  humain  ,  qu'elle 
répand  la  paix  dans  Famé  et  prêche  la  miséri- 
corde et  Tamour  du  prochain.  Le  Da]aï  lama  se 
distingue  par  la  pureté  de  son  cœur,  l'élévation  et 
la  pénétration  de  son  esprit.  Il  rappelle,  avec  une 
exactitude  merveilleuse,  les  événemens  des  tems 
passés ,  et  jamais  ne  s'en  glorifie.  Si  les  prêtres 
subalternes  trompent  le  peuple ,  en  avalant  des 
couteaux  et  en  vomissant  du  feu ,  il  les  punit  en 
les  faisant  descendre  jusqu'au  dernier  rang.  Cest 
pourquoi  que  le  peuple  le  révère  et  le  qualifie 
de  divinité  vivante.  Le  nom  de  ITlassa  veut 
dire  Terre  sainte.  Les  montagnes  se  rangent 
avec  respect  devant  cette  contrée  ;  les  eaux  ter- 
restres Tentoureut;  ses  champs  sont  fertiles  et 
abondans;  ses  routes  sont  unis  et  larges.  A  l'est, 
s'élève  le  mont  Boudala{i)y  ou  mieux  Pamou  ri. 


(i)  Bouda  ou  Phouthoest,  d'après  les  auteurs  ckiaoîs  ^  un  mot 
samskrit.  Les  sectateurs  de  Bouddha  disent  qu'il  y  a  trois  montagnes 
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11  est  composé  de  trois  collines  ;  la  principale  est 
le  Sanbou  ri;  sa  cime  la  plus  haute  est  couverte 
-de  "verdure  ;  ses  sommets-  sont  revêtus  de  pour- 
pre ;  la  perfection  et  là  beauté  de  chaque  objet 
rendent  ces  lieux  supérieurs  k  tous  ceux  que  Ton 
coiinait;' Au-devant  des -montagnes,  s'élèvent  des 
obélisques  (1);  un  peu  plus^au  nord,'on  voit  le 
jDzoungdziolougàn.  Cet  édifice  est  érigé  au  milieu 
des  e€(ux;  ou  y  via  en  l>ateau.  L'aspect  de  ce  mo- 
nument est  ravissant.  Sur  la  routé  du  Tsibkan  de 
H^iassayon  renct^UlPé  un  pdnt  en  briques  ^  soiis 
lequel  se  ^écipite-  avec  fi* âcàs  le  Kard/ou  mou'- 
irèw(2)  ou  Dzang(3).  Les  habitans  iiemeureiit 
sur  ses'  deux  rives  et  vivent  dans  Fabondancé. 


appelées  Boudala  (  en  chinois  Phou  tho  chan  ).  La  première  est  dans 
la  mer  méridionale  ;  c^esi-lâ  que  repose  Bodhisàtpa ,  vcyàgeuri  Une 
autte  se  (trouve  dans  la  proTÎnce  de  Tche  kiang;  c'est  le  lien^oùle 
vingt -hoitième  JSodhisatva  donne  &e&  instructions  sur  la  loi  divine. 
La  troisième  es^  celle  du  Tubet  ;  c*est^là  où  le  Phou  sa ,  ou  Bodhisatva 
iKoMOn  Jn ,  se  montre  sous  une  foirme  humaine.  Kl. 

(i)  Ces  colonnes,  posées  sur  une  base  ronde',  ne  ressemblent  pas 
du  tout  aux  obélisques  de  TEgypte.  On  peut  voir  leur  forme  dans  la 
seconde  planche  du  voyage  deDeguîgnes,  à  gauclie.  Sur  la  planche  sq 
de  >  Toriginal  anglais  de  Tallas  du  voyage  de  lord  «Macartney)  au 
milieu,  et  sur  la  16^  des  Batailles  chinoises,  à  droite.  Kl. 

(a)  Le  nom  de  cette  rivière  est  mongol    it^S^^     ^tèirAt^ 

Kaid/do  mouran ,  c'est-à-dire  la  tUvitre  Furibonde.  Kl. 

.  (3)  Ceci  est  une  faute  impardonnable*  Dsang  est  ie  grand  fleuve 
Dzang  bo  ichou ,  ou  Yawu  dzang  ho  tchou ,  qui ,  au  contraitrc , 
reçoit  le  Kaldjdo  mouran;  ainsi  il  ne  peut  être  identique  avec  cette 
«vière.  '*^' 
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A  cmqli,  h  Test  de.  1^  momagnb ,/  oii  arrive  au 
t^paple  de  H^lassa^Tsiokan  j  pespleàdissàat  d*or 
et  d*émeiraud^S4  A  côié^  isM  celui  de  RamouùH 
Tsiokénn.  A  sept  li,  ^  liord  dé  ce  dernier,  est 
J)jassiy petite  yiUff  quji  ^'uiie garnison  cUdoise. 
iSe/u,  BpebouTtg^  (  qu  Barai^im^  yi^Stumà  et 
(7a)^^7l { iis^?^  CfaU!(m)jf  Sfmt  de  grands  temples  ; 
de  loin ,  ils  fi^ppeniTi^ftrfgardspar  leur  Jbeaaté,* 
v^s  de  prè^9  îl^  jaXtjreot  ra4iniraliou .  Mais  ihaun- 
d^io^J^ai^t  et^e  palais  degllméà  receinoirilevëtraii.'^ 
g^^s,  11^  peuvent  être; comparés  a  axic^iœ  aàtre 
édifice  ;  \^  çQpt  a$«^  pr ii%  }'ub  diS  l'àu^^e.  G^est-là 
qi:^e  le  Ps^la'jr:laY&a  se  repose  daii^  «^  moni^s  de 
loi^.  A4  priptemS)  Je^  saules  eties  pêchers  les 
couvrent  de  leur  ombragé  ;  en  hiver,  les  cèdres,  et 
les   cyprès.  L'habitation  de  l'homme  Dieu   du 

X^het  ne  le  cède  ^^  riei^  à  h  Chipe ,  .et  représente 

dignemëixtla^rapkelë^safine'des  posse^om;  oc- 
cîdeiitâlès  du  céleste  empire. 

Dft  H'Iassa-TsiplUp ,  en.tdlaM  aui&udi^ouest^oxi 
cotn^He  huit  jormtïëefî  jttà(|u^^  Djaùhl  Idtùr^^ 
ville  du  Tubet  occîdentîd)  pu  il  y  a  le  temple 
Jend/hoânnùi'dzeèa*  Cette  contrée  a  des!  moon 
tagnes  et  des  rivièresfort  belles;  le  soi  'y  est  fer- 
tile.'Xke  Bantchan  réside-  dans  ce  temple. 

La  quantité  deâ  teuj^pl^s  du  Tubet  est  ^nnom- 
brable^Dan^les  provuices  de  JSTomy  de  Youioiix  Wei 
et  de  Dzangj  on  en  compte  plus  de  trois»  mille  qui 
sont  enregistrés ,  et  plus  de  quatre-vingt-quatre 


tnUlc  lama,  entretenus  anx  frais  dn  gouvernement. 
Les  lama  de  la  première  classe  appelés^  en  mon-* 
^ol^khoîitoukhtou,  vivent  des  revenus  des  terres 
mises  &  leur  disposition.  Les  Grands  khoutou- 
khtou  confient  Tadministration  de  leurs  domaines 
à  leurs  dzlamdzoj  appelés  chandzaba  k  TOarga. 
Dans  chaque  temple ,  un  kianbou  est  à  la  tête  des 
affaires  de  la  communauté  des  lama.  Le  rang*  de 
ces  kianbou  diffère  selon  la  grandeur  du  temple 
et  le  nombre  des  lama. 

4.  Dépendance  de  la  Chine. 

En  16439  le  Dalaï  lama  prît  la  résolution  d'en- 
voyer  un  tribut  k  l'empereur  de  la  Chine.  Plus 
tard ,  sous  le  règne  de  Fempereur  mandchou , 
Chun  tchi  y  le  Dalaï  lama  de  la  cinquième  régé- 
nération vint  en  personne  k  Péking.  L*empe- 
reur  lui  accorda  une  patente  par  laquelle  il 
le  nomma  chef  de  la  religion  de  Foe  du  Benr^ 
gai  (i).  A  cette  époque  Kouchi-khan y 'prètre  des 
l^lètft  ,   tua   dans  une    bataille  Dzanba  khdn. 


(1)  II  arriva  à  Péking ,  en  i65a.  L^archîmandrite  Hyacinthe  a  très- 
mal  tradaît  le  titre  de  ce  lama ,  qui ,  en  chinois  ^  ect  :  Sithian  ta  ehen 
thsu  tsai  Foe  i  c'est-à-dire  h  grand  et  eûccellent  Boudha  ducielocci" 
dental  existant  par  soi-mémem  Son  nom  tobétain  fut  Ngawang  Lob- 
dzang  Gkiamtso  ;  il  ne  s'agît  ici  nullement  du  Bengai^  pays  avec  lequel 
les  prêtres  tubétains  ne  sont  pas  en  relation ,  et  où  ils  sont  regardés , . 
par  les  Hindous  orthodoxes  ,  comme  hérétiques.  Le  Dalaï  lama ,  dont 
il  est  question  ici  ^  fut  révéré  par  les  Mongols  y  sous  le  nom  de  Bou- 
doung  ^aiehiratou  Datai  lama*  Kl. 
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et  sVmpara  du  TabeU  11  eut  pour  snccesseor  son 
fils  Dayanrkhanl^  et  son  petît-fils  DalaZ-khan^  qui 
tous  les  deux  étaient  atiacliés  aux  Chinois.  Plus 
tard  y  le  teba«Sai2€/j5e  $*étant  révolté ,  fut  tué  par 
Ladzangy  Lhan  de  U'iassa ,  et  arrière  petil-fils  de 
Kouchlkhan  ;  Ladzang  envoya  une  ambassade  k 
Péking  pour  annoncer  cette  nouvelle  ;  démarche 
qui  lui  valut ,  de  la  part*de  Tempereur  Khang  faî , 
le  titre  de  khan.  Le  Dal^i  lama  de  la  sixième  régé- 
nération,  nommé  Lobdzang  Galdzang  Ghiamtso, 
qui  s^était  récemment  manifesté  à  Li  ihang  (1} , 
n'avait  alors  que  cinq  ans  et  portait  le  titre  de 
koubilgan.  Les  Mongols  du  Roukou  noor  le  con- 
duisirent au  temple  de  Tar,  près  de  Si  nîng  fou. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  rebelle  Tsévang  Arabtan 
envoya  des  troupes  aiiTubet,  sous  le  commande- 
ment de  Tséreng  Dondjoub ,  qui  tuà  Ladzang- 
khan,  et  fit  son  fils,  Sourdzou,  prîsionnier.  11 
commit  ces  hostilités^  sous  le  prétexté  de  rétablir 
la  religion  ;  mais  c'était  réellement  *  pour  con- 
quérir le  Tubet.  Les  Tubéiains  envoyèrcnWes 
députés  à  Tempereur  de  la  Chine  9  pour  lui  de- 
mander du  secours;  la  cour  de  Péking  fit  mar- 
cher une*armée ,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Olounda.  hes  troupes  du  rebelle  voulurent 
se  retirer  vers  le  nord;  mais  séduifes  par  les 


(1)  l)aas  la  partie  la  plus  orientale  du  Tubet ,  qai  act^clIement  de" 
pend  de  la  province  chinoise  de  Szu  tchbouas*  Kl. 
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l^Qia  xiioirSj.  elles  reyinneàt  jur  leurs  pas ,  et  osè- 
rent s*oppo$er  aux  bataillons  cfainois.  Khang  hi^ 
4ans  son  courroux ,  envx>ya  de  nouveau  six  corps 
cT  armée ,  sous  le  commandement  de  celui  de  ses 
fil$  qtiiluisucoeda  plus  tard^  et  accorda,  en  même 
teIn^  ^  ^  Çrarid:9a»kim.9  ifui  rcsid^t^  dans  le  temple 
de  Tardai  lis  x\txe  de  Dalaï  iania^une  lietirede  bien- 
veillatiee  et  tàn  cachet  Le  génétal  en  chef,  Tang 
sif^  ^  ,^  la;  téCe  d'un  coorps de  troupes  destine  à  faire 
r^qiQigiter  ce  pontife  sur  le  tvôné,  pai^tit  de  Si 
n/jg^«;  passa  la  frontière,  il  eii^ermina  lés  lama 
xiQirs ,  txuiJDakdzou  ^  prétcxidù  prince;  du  Tubet, 
rétablit  la  paix  dausie  pays  et ^laça  le  Dalaï 
Jfkwawr  le  trôné  de  Boiùiala.  A  la  mite  âé  ce/s 
i^^eneineàs  ^  le  Tubet  fut  donné  au  Dalaï  lama 
jiar^  ui^è  ordonnancé  impériale,  datée  du  qain- 
aîëiïie>}dur  deianeuTièmèiune,  ^e  la  cinquante- 
neninè^mie  année  de  £Jbang  hi ,  qui  'correspond  a 
1720  ide  nortre  è^e.  D'autres  personnages^  fu- 
-riisit  élevés  ^  la.  dignité,  de  princes',  et  reçurent 
ile  litre  de  Lalion,  sorte  de  piinistres  tubétains^ 
àrecle  pouvoir  de  gouverner  le  Tubet.  Ce  fo- 
rent  jârbouba  ,   LounboMinaX  ,  Polonaî  >  Kan- 
ichempaïj  ex-généraux  de  Ladzang,   et  DJar-- 
naï  ( i)  chandzaba  du  Dalaï  lama.  Une  ordonnance 


(1)  Ces  nominations  eurent  lieu  plus  tard  que  le  traducteur  russe 
ne  le  dît  ;  car  elles  furent  faites  par  l'empereur  Toung  tching. 
Gelle.de  iùt*'idlennaî  Azit  de  1733.  Kl. 

Fbjr.  à  Péàmf.  T.  i.  5o 
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impériale  de  17^3  coaféraaa  Dalaï  lamaie  titre 
de  juste  par  excellence  de  V Occident^  de  'véri- 
table Divinité,  ou  de  la  plus  rvéritable  Divinité  de 
l'Occident. 

Éa  1727,  Arbouba ,.  Lounbounaï   eft  'Djamàî 
s^étaUtpévoltés,  rempereur  Young  tchîng  envoya 
au  Tubet,  par  différentes  routes,  des  troupes 
sous  le .  commandement  du  général  Djalanga, 
pour  exterminer  les  rebelles^  Avant  leur  arrivée 
au  Tubet ,  le  taidzi  Po/anaf,  gouverneur  du  Tii- 
bct  occidental  avait  déjà  atteint  ITlassa,  avec 
Tarmée  de  Djacbi-loumbou,  s'était  emparé  d*Ar- 
bouba  et  des. autres  factieux,  et,  en  attendant  les 
troupes  impériales  avait  envoyé  à  la  cour  un  rap- 
port détaillé  sur  la  révolte.   Après  Tcxécurion 
d' Arbouba,  de  Lounbounaï  et  de  Djamaï,  la  paix 
fut  de  nouveau  rétablie  au  Tubet  ;  Polgnaï  fut 
nommé  prince  de  la  troisième  classe  et  gouver- 
neur-général du  Tubet  ;  Tempereur  donna ,  en 
même  tems,  Fordre  d'augmenter  les  garnisons  chi- 
noises dans  cette  province ,  et  de  construire  à 
£o^a,  près  de  Tatsien  lou  (dans  la  province  chi- 
noise de  Szu  tchhpuan),  le  temple  àeKoueijuan, 
pour  servir  k  Tavenir  de  résidence  au  Dalaïlama. 
I^  ville  de  Djachi  fut  bâtie  en  1783 ,  et  deux  ans 
après,,  en  1735,  les  Dzoûngar  se  soumirent.  A 
cette  époque,  le  Dalaïlama  fut  reconduit  h  Bou- 
dala.  Dans  la  quatrième  année  de  Khian  loung 
(1739) ,  Polonaï  fut  élevé ,  par  une  ordonnante, 


\ 


GHARITIIE   XII.         '  467 

khi  d^^ité  de  prince  dé  la  seconde  classe  et 
confirmé  daios  sa  charge'  de  ganTemeur-génëral 
dûrTubet*  Après  sa  mort ,  Djàiirmot  Nam^iahy 
son  second  fils ,  fut  investi  dé  ses  dignités  ;  mais 
eik  l'jBoy  iliiut  mis  k  mort  pour  des  entreprises  cri- 
minèlies.  La  dignité  royale  dé  prince  fut  ensuite 
abolie  an  Tubet  ^et.du  consentement  du  Dalaï 
lama ,  le  gouvernement  fut  confié  k  des  généraux 
chinois.  Ce  pays  a,  depuis  ce  moment,  joui  d'une 
tranquillité  parfaite.  Les  troupes  fiirent  réparties 
sur  les  frontières;  les  habitans  retournèrent'  a 
lour^  Krhamps. .  .Des  relations  commerciales  s'éia»- 
Mirent  entre  les  Chinois  et  les  Tubétains  :  les 
marchés  se  remplirent  de  richesses   de  toutes 
sortes^  et  H'iassa  devint  la  grande  capitale  oc- 
cidentale. 

.  £4^,1^91.^  les  6orA:a (i)  commencèrent  à  in^ 
quitter  les  frontières  du  Dzang  ba,  au.  Thsàng, 
protViEiee  du  Tubet.  Sa  Majesté  céleste  ordonna , 
dans  sa  colère ,  <le  faire  marcher  ses  armées.  Des 
dépôts  d^approvisonnemens  furent  établis  depuis 
Tchhing  tôù  fou ,  capitale  du  Szu  tchhouan^jus- 
qu^à  Youiba  et  Dzangba.  Les  troupes  impériales 


■■I'  ■■ 


:l     ; 


i(  1)  Les  gëogra^hM  edfrôpi£eii§  enteiideiir >4<>ù»'  \ë  -ùom  d'Rinâ^stan 
septentrioDal»  tont'ie  paf»  moAtagneiix  l  toin|>ri^  ènire«)é  Kacfamire  , 
le  BonUn  et  rAgîin<(?),  et  qai'  re^ferttt-  lé  Népaul  ii^ Xt^Gorkà,  àetacl- 
lementisouS'  la  cloifiiikatioA  duRacljà'  de'^Nëpe'al;  .ce-  prîoce  règne 
sur  un  pa^,  d«tit  retendue  est  de  'Ûj^É'vAWthftirtti  ,  et  la  )f^o|ibia- 
lîon  d*eiiTiren  deux  millions  .d*hoiiim%s'i     "   '>^    '•  T, 
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tombèrent  sur  les  rebdles^  et;  1^  WDuilbrflr  9^i 
couvrait  fesi^Uées^prolbmiesy'fotdissi^  àujl^sno* 
dé.  l'Àurore  ;  ikflEaîre  fut  liieiitôt  tçrminiM^^i.); 
Toute  cette  partie  des  icciiu^ees  èccidieiiiile^  était 
iii4epe0dent6delàGhine;nii$icdiiiineilb  pouvoir 
de  la  ct»ur  céleste^  dépms  oentm^l^  mvùii  ypénè-- 
tré  dans  leB  qnatrexroius  du  moniliej4^e^j9!fct 
inscmt  sur  iati^e  des^ravîaicW'deii^Miiijîre. 


'  •  I   '  \  '  • 


J.  •  •  • 


5.  Tribut. 

.  :  1m  Dalavlamei  «ft  iè  Bantohas^irdéiD'iênrDieitt 
aontLeUement  /ane>andHi8Gfade  kiPiking^iLies  pré^ 
sens:  dmDalatilama,  >consi8tetit  én^dmpsJet  en 
étoflficefinës  delBitte^enl)ât(msfâ'|ûd!ei]r^  «npeiîies' 

Golt)raies  ;oa  )4>bélisqnés  ^âVHP^nt'V^Q  idole^'^^ei 
autres  objets  relatifs  au  service  divin  de  la  9e- 
ligioni  boad'kiqve^  len  chapelets  ée(  cofiQl  on  «de 
suecîn^Ija  t^lem  ii^^stDai^KXS'iihmtiiesie^i^^é^ 
à  6o}ooo  (roubles.  Ûtoisie  nrnnlntéi  âè  «es  frt^sreicis; 


:>        r.1  » 


.) 


•       *         / 


(i) /Après  rheaipense  issi|e  de  cette  guerre ,  le  Mandchou  qm  ^em*^ 
mandkîl  en  cbef  f  armcé ,  se  prifsenta  devtmt  l^mpéreur  Khîan  lôung , 
(^âaif  àlért>^  an^Ai^Utbbri  )|.79^,  à  ^é^ti ^kAtocMI  •èé  ^^Msanëé  4e 
Je  ho  ;  il  y  trouva  lord  Macaitney  ;  cette  rencontre  contribua  beau- 
coup îTaire  iobanquerlès  prô)ets~9e  l'ambassade  anglaise.  Avant  Tar- 
riv<4,dii  ^igral  ,,yiapfi4rfin»pg>U»  #yait,<l|</««iç««..iffA»^Tëi4Îealfcmeiit 
par.  Vf^^eqeary^t  anï^it,ipr^bahle«iaBAr>n$uni  à  ftOBchire  xm  \tnM 
avanl^eux^  Jl^i^iA  ;  bientôt  ;)9i  ^Swu  ipiirent)  «uu  toaii^ato  différ enta  ; 
loik;  difEdiltés.  9«4giileiitèrt!lity  ,e^  ratibiissadéiir.  ifui.  a#ait.*litrai^>  le 
deswii^  de  ^pMser  l^iveri  i  II  < .P^ngy , re^ut .  ^  M»  4adi«i€«  ^  coii(;é« 
Voyea  le  F^oj/ùge  iie  hrd  IlfacQi:i$tU0^^)m^Si>f94»i        "■ 


1 
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3€L ,  tro^¥€;a:t  :  jC^ux  du:  Témou  IçfiUtojuhhtoH^  ({ni 
peut  çtra  regardé  çpmmt^  le  qbau^elîer  dviLDa]|aï 
hma  I  e(  çesaik  da  siQS  qiKMtre  galomg  oir.  mmisàm^. 
Le  Dakï \Uma  envto^»  par  ceile^  màme  amhttssaée , 
4e&]^4$«^p^  9UX  .&Àr^  âe  Feokpereiir  y  ii  ses  quatre 
B^ipisMre^^  èi  d^tutre^  grwd9  personnages ,  aioâ 
qii'aux  prwtiçes  moagqk,  au  lumloukhou.  de  Pé^ 
i^ip]g,  lef .  iiu3C  koutouLbou  de  la  Mongole.  Il 
dpput  ^galemeint  des  réeompeufies  à  difiereus 
lama  ;  naîa  ces  dons  omsistent  généralement  en 
livres  de  rèUgion,  imprimés  k  H'iassa: 

< 

6.  Gouvernement. 

Les  généraujc chinois, qui  demeurent  à  H'iaf^a, 
nomment  les  chefs  du  gouvernement  du  Tubet, 
le  Dalaï  lama  les  confirme.  Le  choix  tombe  sur 
des  hommes  appartenant  k  des  familles  riches  y. 
jouiss&ht  d^iuie  bonne  réputation ,  et  doués  de 
talens.  Le  gouveniement  est  composé  de  quatre 
luilijQu;^  chacun  dirige  une  branche  de  Tadmi- 
nistration;  Tun  d'eux  a  la  prééminence  sur  les 
autres.  Vlnûevivs  dtùandzoy  en  mongol ,  4?Aân- 
dmba  ou  intendant,  sont  uniquement  chargés  de 
la  lâecetJle  des  impôts;  plusieurs  nansosiàk  veil- 
lent sur  les  tribunaux  tl  les  redevances  territo- 
riales; plusieurs  ^;i[/^nAor^  demeurant  au  temple 
de  H' lassa  -Tsiokan  ^  soivent  les  affaires  ^  et  des 
dzeigan  contrôlent  les  comptes.  Les  places  de  la 
plupart  4les  xijounLor  et  des  dzeigan  sont  héré- 


i 
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ditaires.  Les  tëba  supérieurs  et  inférieurs  sont 
cljioisis  parmi  eux.  Les  doyens  des  fonctionnaires 
publics  ont  le  titre  de  gaussio  (  monsieur);  celui 
qui  dresse  les  rapports  est  qualifié  de  djoner,  un 
directeur  ou  intendant  de  nerba  j  un  interprète 
de  nesiamba;  les  principaux^  chefs  des  affaires 
civiles  sont  nommés  tëba  ;  les  cinq  chefs  du  mi- 
litaire sont ,  le  dètboufij  ayant  sous  lui  le  dzer- 
ùoim  ,  commandant  deux  cents  hommes  ;  le  sio- 
bouriy  commandant  de  cent;  le  dinboun^  com- 
mandant de  quarante-cinq,  et  le  dziobôunj  com- 
mandant de  dix  hommes.  Us  ont  au-dessous  d'eux 
des  kodou.  Tous  ces   fonctionnaires  civiles  et 
militaires    prélèvent    leurs  émolumens    sur  les 
impôts  qu'ils  perçoivent. 

-  .  ■ .      *      * 

'j.  Le  militaire. 

On  compte  plus  «de  60,060  soldats  au  Tubet; 
savoir :k  Hlassa,  3,ooo  hommes  de  cavalerie; 
2,000  dans  le  Dzang,  5,ooo  dans  leNgari;  i,oo« 
k  Koba;  3, 000  k  Taidzi,  Landzi^  Lanmoutso;  et 
che^  les  Mongols,  aux  iourtes  noires,  dans  le 
rtgari  ;  et  5o,ooo  hommes  d'infanterie  dans  les 
deux  Tubet.  tour  le  recrutement,  on  prend  un 
homme  sur  dix  ou  sur  cinq  ;  il  en  est  .de  même 
pour  les  chevaux  ;  rien  n'exempte  du  service.  Eu 
tems  de  guerre ,  les  soldats  sont  vêtus  de  cottes 
de  mailles,  faites  de  petits  morceaux  de  tôles,  ou 
de  petites  chaînes  de  fer;  Les  cavaliers  attachent 
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sur  leurs  casques  des^  houppes  rouges ,  ou  des  plu- 
mes de  paon  ;  ils  ont  pour  armesdes  épées  courtes , 
un  fiijsil  sur  ledos  et  une  lance  à  la  maiii.  Les  fan-^ 
tassîns  ornent  leurs  casques  de  pluaies  de  coq  ;  ils* 
portent  également  au  côté  une  épée  courte  et  un 
sabre,  h  la  ceinture  ;  ils  ont  des  arcs  et  des  flèches , 
et  des  boucliers  de  .roseaux  ou  de  bois  ;  quel- 
quesruns  sont  armés  de  lances.  Les  boucliers  de 
bois  oxit  un  pied  et  demi  de  large,  et  trois  pieds 
deuxpQUces.de  hauteur;  un  tigre  est  peint  sur 
le  bouclier,  qui  es(  entoiu'é  de  plumes  de  diffé- 
rentes couleurs,  et  couvert  de  tôle  en  dehors. 
Les  flèches  sont  faites  en  bambou ,  avec  des  plu- 
mes d^aigles  et  une  pointe  en  fer^  longue  de  trois 
k  quatre. pouces.  Les  arcs  sont  de  bois,  recouvert 
en  corne  ;  ils  sont  petits ,  mais  très-forts. 

8.  Arts., 

Les  tailleurs  de  pierres  et  les  menuisiers  du 
Tubet,  travaillent  en  perfection.  Les  différens 
objets  en  métaux,  ainsi  que  les  ornemens  de 
tête, des  femmes ,  peuvent  se  comparer  k  ce  qui 
se  fait  en  Chine.  Les  figures  humaines,  et  les 
plantes  sculptées,  imitent  presque  la  nature. 

(^.Productions. 

On  trouve  l'or  principa][êment  dans  la  ri- 
vière appelée ,  par  les  Chinois ,  Kin  cha  kiang  ; 
de  Targent,  du  cuivre,  du  fer  et  du  plomb  dans 


À 
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la  province  de  Kami  le  lafiis  Uusulij  et  le  meil- 
leur bor^x,  près  dulacde  itfa/iama  (i).'Il  y  a  da 
sel  blanc,  et  rouge.  Les  buffles^  lés  cheranx ,  les 
moutons/ les. lyikx,  sont  les  anidiirax  les  pins 
communjs.  Le  froment,  Torge^  les^poisj  et  toutes 
sortes  d'autres  plantes ,  sont  trè&-abdndantes. 

Les  productions  du. district  de:  ITlassa,  pro- 
prement dit,  sont  les  moutons,  des  cochons  qui 
ne  pèsent  pas  ,plus  dé  soixante  liVres  (  im  potid 
et  demi),  les  cheyaux,  lernmlëts,  les  ânes  ,  les 
buffles,  les  mousimons^  le& lia vrés^i  les  renards , 
de  très-petite$  poules ,  des  cygnes^  des  canards 
sauvages  et  des  faistos  dorés.  On  cultive  beau- 
coup de  riz  dans  les  environs  de  H'iaiisa  ^  rjeati 
nécessaire  ^e$t  conservée  dans:  des  bassins  fermés 
par  des  digues.  La  charrue  tubétainé  ressemble 
k  celle  des  Chinois,  k  Texception  de  Tattelage, 
pour  lequel  les  Tubétains  emploient  cinq  bœu&. 
On  récohè  du  froment ,  Tespèce  d*6rge  nommée 
ihsing  houa^  des  pois   sauvages,  dès  lentilles 
de  llnde  ,  des  fèves,  de^  choux,  des  oignons, 
de  Taîl,  dû  persil,  là  bette,  etc.  Les  arbres 
sont  le  cembro ,  le  cyprès  et  le  tremble;  les 
fruits,  le  raisin,  lés  noix,  les  abricots  et  les 
figues  ;  il  y  a  différentes  espèces  de  fleurs ,  le 
pavot  double  ,  la  mauve  sauvage ,  la  pivoine ,  la 
pivoine  des  montagnes  et  des  marguerites.  Les 


\ 


(i)  G'cft  le  Manas  sarooar^  YÎsîtë  par  M.  Moorcroir.  Kl. 


CHAPITRE     Xir.  4^3  . 

lîiitiératËx  sont  le  $ël,  le  lapis  laràli ,  la  turquofeé, 
le  succm,  la  eôrnalmë',  le  sélënite  et  le  sel  am- 
moniac. 

On  fabrique ,  aîi  TuBet ,  diverses  éloflfes  de  soie, 
du  drap  et  des  camelots /qui  sont  très-recherchés 
daasrinde;  des  bâionfe  d-ddetif,  qù^on  brûle 
devant  1er  idoles;  des  taises  en  boîs^  dîfdeux  es- 
pèces, dont  Tune  est  jajuile  et  Rappelle V/tfm- 
d/ajra  ;  ces  tasses  sont  solides ,  vermssçep  çt  or- 
nées de  raies  moirées,-  lajseconde  espèce  est  d'un 
bois  un  peu  jaunâtre,  ei  appelée  khounlar.Ces 
deuï  swtea  d€l  taises  sbnq  très-chêres  ;  car,  s*ilfeut 
en  croire  les  Tubétàins,  leur  usage  empêche  teffet 
du  poison.  lies  Mongols  ne  négligent  aucun 
mojen  d«  s'en  proctifer  j  mais  si  l'on  attache  un 
si  hauk  prix  k  ces  tasses ,  c'est  qu'elles  sont  fabri-  " 
quées  dana  un  pays  coniacré  par  le  séjour  habi- 
tuel dtt  Dalaï  làtoa ,  et  regardé  comme  le  berceau 
de  la  religion  de  Bouddha. 

lo.  Jintiqmés  du  Tube  t. 

lia  pierre,  avec  rinscripiion  des  Thàng ,  est  à 
îi'hssa^  à  dfoîte  de  la  grande  porte  du  temple  ^ 
appelle,  en  chinois,  Taichiw{\).  Elle  est  érigée 
en  mémoire  de  Talliancé  jurée  entre  la  cour  de 
Thang,  ou  de  la  Chiné,  et  celle  de  Thoupho, 


(l J  Uei  est  iae^act  ;  ce  templ.o  j'appelle,  en  rhinois ,  Ta  tchao 
ou  temple  du  grà^  2W«,,  c'est-à-dire  de  Ju  iaï,  ou  de  Bouddha. 


stu 


Kl. 

< 
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OU  du  Tubet.  Cette  pierre  s^est  conseryeé  jusqu'à  nos 
jours,  et  coptient  Tixiâcnfftiou  suivante  (i): 

, MONUMENT   DE    H'LASSA. 


TigiDUCTicor  j>x  iji,  klap&ots. 


Inscription  constatant  l'alliance  jur* 
r«p,  entre  les  Thaiîg  (  Chinois  )  et 
les  Thon  pho  (  Tùbéfains  )  ,  la 
première  des  années ,  nomnkees 
tcbbaog  khing  {S^ide  J.-C  ) 

Uempereor  FT^en  crotf  hiao  te 
houang  ti  des  grands  Thang ,  et  le 
Chingchin  Dtanbou  des  grands  Pho 
(  ou  Bod)\  ces  deux  princes  se  re- 
gardant comme  oncle  et  nevea,  après 
avoir  consuttë  les  divinités  de  leur 
pays,  pour  s'anir  (  d'amitîé)  ,  ont 
établi  et  juré  entr'eojc  une  alliance 
sincère ,  qui  doit  durer  sans  interrup- 
tion. Ils  prennent  les  esprits  et  les 
hommes  à  te'moins ,  et  pour  qu'elle 
vienne  à  la  connaissance  des  siè- 
cles et  des  races  futures  ,  il  Pont  fait 
graver  sur  la  pierre,  pour  la  transmet- 
tre \  la  postérité. 

ff^en  won  hiao  te  houemg  ti  et 
Chingchin  Dtanbou  ;  ces  deux  sages, 


TaADUCTiON  DU  P.  HTACmTHB. 


"> 


L'édairé  >  le  vaillant  empereur 
des  grands  Tbang^  obéissant  4  son 
père  (a),  et  le  très- sage  et  divin 
Kiaba ,  du  grand  Tubet ,  tous-  deux 
souverains ,  l'oncle  et  le  nevra ,  con- 
venus d'unir  leurs  deux  empires,  ont 
conclu  une  grande  et  éternelle  paix  , 
et  ont  confirmé  le  traité  par  leurs  ser- 
mens.  Les  génies  et  les  komraes  sont 
témoins  de  cette  alliance ,  et  les  gé- 
nérations futures  en  parleront  avec 
admiration.  Par  cette  raison ,  et  afin 
de  faire  passer  la  connaissance  de 
cet  acte  à  la  postérité ,  ils  ont  fait 
ériger  cette  pierre  avec  l'inscription. 
«  L'éclairé ,  le  vaillant  empereur , 
obéissant  à  son  père ,  avec   le  très- 


(i)  La  version  du  P.  Uyacintbe  étant  incorrecte ,  j'en  place  ici  en  regard 
une  nouvelle ,  que  j'ai  faite  sur  l'original  cbinois.  Kt. 

(a)  Je  ne  sais  pas  pourquoi  le  P.  Hyacinthe  a  traduit  le  nom  de 
l'empereur  de  la  Chine,  et  celui  du  roi  du  Tubet.  Cela  est  cause  que  ,  si 
rinscription  ne  l'indiquait ,  on  ne  saurait  pas  de  quel  empereur  il  est 
question.  Kl. 


G  H  A 1^  i  T 

saints ,  sfi&i^b'  eV  aciéoinplU  ^  pré- 
voyant  les  changemens  cachés  dans 
TaVenir  le  plos  recnlé,  touchés  de 
sentîniimSr  de  coînpasîon'  envers  leurs 
peuples  ,  et  ne  connaissant  dànï  leur 
Henfaîsante  protection  laticati^é  difFé* 
rencè  entre  leurs  sujets  ;  ëf  fês  étran- 
gers ,  ont',  aprèf  de  mûre^  réflexions, 
et  d*ttn  consentement  niittuël  /tésôlu 
et  ilonner  la  'paix  k*lëïtà  jjeuples. 
'Potir  étendre  ce  hîenfait  partout ,  ils 
ont  établi  ;  pour  Tavenir,  leur  gou- 
▼emement  sur  des  bases  solides.  En 
parfaite  harmonie  entr*eux ,  ils  seront 
déisormais  bons  voisins  ,  et  mettront 
tout  tû  œuvre  pour  rendre  l\inion 
ef  Tamitié  eilcore  plus  étroites. 

I>orénavant  les  deux*  empires*  de 
^a/B  (Chinois)  et  àeMo  (Tubétain), 
auront  drs' limites  fixes;  Ce  qui  est  à 
Test  dn  Thao  et  du  Min  (i)  ,  appar- 
tiendra à  l'empire  des  grands  Thang; 
et  tout  ce  qui  est  à  l'ouest  de  ces 
rivières ,  sera  regardé  comme  faisant 
partie  du  pays  des  grands  Pho,  £n 
conservant  ces  limites,  on  ne  cher- 
chera pas  à  se  nuire  mutuellement , 
on  ne  s'attaquera  plus  à  main  ar- 
mée f  et  on  ne  fera  plus  des  incur- 
sions andelà  des  frontières  détermi- 
nées. Si  y  par  hasard,  quelqu'un  passe 
les  bornes  (des  deux  empires) ,  il  sera 
arrêté  et  interrogé  sur  ses  motifs  /  on 
loi  donnera  des  habits  et  des  vivres, 
et  on  le  fera  retourner  au  lieu  d'où 


.    .    <         '  ' 

sage  et'  àhnii  JCiaba  f'cts  dçux  sou- 
verains f  doués  d'une  pénétra tio,n  et 
d'une  silgesse  profonde , 'savent  en 
quoi  consiste  lé  bonheur  solide  des 
peuples ,  et  en  éiëndânt  les  sentîmens 
delà  bienveillance , 'ils  répandent 
paHbtit  dé»  '  biieiiraits.  '£n  ht  réunis- 
sant i  ib'n'ont'HI'autre  motif  que  de 
garantii*  là  trànquittîté  de  leurs  peu- 
ples:, dé  Ibùr  accorderxin  bien-être  gé- 
néral ,  et  de  leur  assurer  à  jamais  l'or- 
dre et  la  paix.  Ces  etforts  unanimes , 
pour  cimenter  Pamitié  entre  les  prin- 
ces voisins ,  méritent  les  pltis  grands 
éloges.  Dorénavant ,' Coûtes  les  con- 
trées situées  sur  les  frontières  des  deux 
empires  de  la  Chine  et  du  Tubet  ;  à 
l'est,  les  villes  de  Tao  tcheou  et  de 
Min  tcheou ,  doivent  faire  partie  de 
l'empire  des  grands  Thang ,  et  celles 
qui  sont  situées  à  l'ouest  de  la  fron- 
tière appartiendront  à  l'empire  du 
Grand-Tobet  Ces  deux  empereurs 
s'engagent  à  mettre  fin  à  leurs  querel- 
les sanglantes ,  à  ne  pas  prendre  les 
armes  l'un  contre  l'autre ,  et  à  ne  pas 
faire  d'invasions  sur  leurs  terres  res- 
pectives. Dans  le  -cas  où  quelqu'un 
serait  trouvé  au-delà  des  frontières 
de  son  pays ,  il  ^sèra  arrêté  ;  mais 
après  l'avoir  interrogé  selon  les  lois , 
il  lui  sera  donné  àt»  vêtemeos ,  des 
vivres ,  et  il  sera  renvoyé  dans  sa 
patrie.  £n  conservant ,  par  de  telles 
mesures,  la  tranquillité  de  leurs  états. 


(i)  Thao  min  est  le  nom  de  la  partie  sud-ouest  du  Chen  si  ;  elle  le  porte 
d'après  les  deux  rivières  qui  y  coulent ,  qui  ont  aussi  donné  leur  nom  aux 
deux  villes  citées  dans  la  traduction  du  P.  Hyacinthe.  Kl. 
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il  est  venu  ;  car  pour  ne  jûs  mëcon-. 
tenter  les  aïeux  tutëlaîres  du  pays  »! 
et  les  gënîes  des  montagnes  et  des' 
eaux  p  il  faut  c[i;ie  chacun  respecte  les  ', 
nommes  et  les  esprifs.  .  . 

L'oncle  et  le  neveu  (les  deux  mc^ . 
narques) ,  malgré  Taffeçtion  qu'ils  Je  ' 
portent ,  pourront  ^epfs^df nt  éprou*- 
ver  de   la    difficulté  pour |  conférer  ' 
ensemble .  eu  pecsohne.  A^   d'en:- 1 
tretenir   leur  liaison  mutuelle»  les^ 
deux  empires  communiqneroutj  pari 
des  en,voyés ^  qui   auTQÀt   la  route' 
libre   entre  les  deux  états.  -Qand  les 
envoyés  At&  Thang  et  les  .  ambassa-  > 
deurs   des  Pho  seront  arrivés  dans 
la  vallée  Tsiang  kùm  ku^oà.  est  le 
marché  de  chevaux  (  établi  entre  les , 
deux  empires  ] ,  ils  seront  cntretemiSy  ; 
à  l'est  du  pays  de  Thao  et  de  Min^ 
aux  frab  des  grands  Thapg  ;  n>ais  à 
l'ouest  de  la  ville  de  Thsingchem 
hian ,  leur  entretien  sera  à  la  cliarge  ' 
des  grands  Pho.  £n  observant  les 
règles  prescrites  ,pajr  la  bienséance ., 
entre  de  si  proches  parens  que   sont  ' 
l'oncle  et  le  neveu ,  pour  que  la  f\ir  • 
mée  et  la  pousière  nes'élèvent  pas  à  la  ; 
frontière  des  deux  éuts;  il  faut  qu'ils  ; 
exaltent  réciproquement  leurs  vertus  ,  , 
«t  qu'ils  bannissent  pour  toujours  «a 
méfiance  entr!etut ,  aEn  que  les  voyé-  ! 
geurs  puissent  être  sans  inquiétude  > 
que  les  habitans.des  villages  et  des  ; 
champs  vivent  paisiblement,  et  qu'il 
ne  se  passe  rien  qui  puisse  donner 
lieu  à  des  mésintelligences.  Ce  bien- 
£iit  s'étendra  aux  générations  futu- 
res ;  et  la  voix  de  l'amour  (  envers 


ces  i»rip<|^,,4ésii^||^4p.$mç. teins 
témoigner  leur  4^votion  ef&y^çcs,  les 
génies  ^  et  leur  amour  pour  les  licûii^- 
mes.  Par.  ijuite  de  .|çeftçf,  ^nûtié-  in- 
time^ ,  r^^lf^  ^\  ]^.  n^veu,  /eng^ent 
à  M  feconrJTj  mutuellei^eat^    4a(Bs 
l^s  cîrcons^nqe»  di£&cile&.  .Comme  il 
doit  .toMjourf  .exÎA^r.,  4fii  ooronanni- 
catiops  e^tfre ,  les  dev^'  c^t^ipiri^ ,  il 
C|St  c,Qnvei^|i.|  qjse    les  ^jamJb^i^isadeiKS 
respectifs  changeront,  de  cberaux  à 
Ts.iang  ktunUhépu^V^  doivent  4tre 
e^trejtf/sjos.  ^^W.tf»^,  ^  grands 
fhanff^^  l'eAtdeTao  /tf&^et  de  Min 
Uhépu  |,  et.  par  )a-  cour  du  Çcrand-T»- 
bet«  h  rpiKSt  4e  la  ville. jTMtV  ^çhaui. 
U  est  nécessaire  4e  rayppipchejc  Tos- 
clé  et  le  neveu  >  le  plus  possible  r^^ 
que  le  lenet  la  poussière  ne  «'élèvent 
pas,  snr,  les  ^rontière^  ;  q^e  tous  les 
.sujets  valsent  la  bonté  4es  souverains 
et  qu'Hs  ne  se  livrent  jamais  à  ^es 
sentimeosd^^oqvi^tude  et  4e  crainte; 
que  les.  voyageurs  n'aitfit.pas  liesoîn 
de  prendre  des  précaution^  >  et  que 
leshabitans  jouissent  4*ni^  paix  pro- 
fonde. Ces  bienfaits  accordés  aux  gé- 
nérations futures,  feront,  écl^er  la 
gloire  des  deux  sonveraÎM  ^  partout 
où  le  soleil  et  la  l«ae  Mpl^ndent  leur 
lumière;  LiM  TubétaÎAs  îouifDotde 
la  tranquUUtéftu  Ti^et ,  et  les  Chi- 
nois goûteront  le  mAme  bonheur  dans 
la  Gbine.  Chacun  »e  reposant  snr  ce 
traité^  confirmé  par  des  «ermena,  ne 
-doit -jamais  le  rompre.  Le  serment  est 
sajackifié  par  la  présenoe  des  dieux  et 
des  savansi  devant  le  soleil  «  la  hme 
et  les  étoiles ,  et  par  les  animaux  sa- 


tout  oi^^lv^  Vpdat  4n;»o)^  5^l4«j 
la  lune.  Les   Pho  seront  tjranquilles 
daiïs^CTÎ»¥oyi^uiîtî,ieCl«s  mui'iûùht 

oblige, ^•j>b|e^cr.cc^e  ^pi.  j^ëe-^^^i^r^ 
ne  doit  jamais  être  altérëe  ,9U  chap- 
géh'i  m  é^U^iitie  ftéVaùt  lÀ  iMfs- 

ritueU ,  Kjyi|  Mwtiat  son;»  Je  solc^^,.la  ^ 
lune,  lès' atones  et  la  voûfe  bleue  du  , 
ciel,  et  par  les  anîmam 'qti^in^ V'iia-^ ' 
^^^Çfk6  V»)^  pfWgli^i^çMilefî 
clauses,  de  ce  traîU  >  et  qui  rompra  le  : 
serment ,  sera  puni  par  eux  ,  et  pour- 

£uiTf(aiéii*dbfcfctti;-'  .^•îr:'ri:Kv/:.(î 

Big  gr^^des  e«ipîpps  0e'  Hlin  «^ 
dePbo.Tcn  se  ncosternaot  respec-x 
tuensemeiity  ont  conclu  le  traite  , 
contenu  dius  cette  inscription.  La 
vertu  •  des  deux  monarques  sera  en 
conséquence  exaltée  en  dedans  et  en 
dehors ,  et  lé  peuple  ne  cessera  de 
leur  prodiguer  des  éloges  (a). 


•  Cti-À4>i T^é*  ±ui  *^  ^  '"  VJ77 

:  ti^AÉi^pbJiàm^  4«^ekfà>iàr  refusait 
de  .se  jconfo^çr  ,k.f^  «çi}^|;ii  de- 
viendra, parjure.  ' et  r  sera  puni  par 

\  hi^'JbwitiàTÊtk  AÀ  Tiîbët  ^^leis^m- 

,J)ps¥)dcuf »^  ( j*^<^  »  ;*^  f^\  proiter- 
nant ,  ont  concîu .  ce  traité  f  cité  ici 
''■Àitài  to'iMésdn  éteAdùe.  Lès  biéaîaits 
^3te<)db»ei'>iiMYekaiif|[ie  >%i(aiidtont 
ji^,yw.d^jjl^si^ff,le..^b|s  re- 
cules^  et  leurs  sujets  ne^esserpnt  de 
l^f  [ftài?W*&S:ït!S^S^Hl^  auront 


«j/'^'>');?,   îJ 


I 


1" 


(i)  Les />'oi^  pmr/fuo:  sont  les  /ro/f  J^pi/fiffif^,  celui  de  l'époque  passée 
du  monde ,  de  Tépoqûé  actuelle  j  et  de  la  future.  K.L. 

(a)  L'authenticité  de  ce  monument  est  constatée  par  V ancien  Thang  chou 
(  rhbtoire  des  Thang  ) ,  qui  dit  :  «  Dans  la  première  des  années  ,  appelées 
M  tchhang  khing  {%ii)  ;  à  la  neuvième  lune ,  les  ambassadeurs  des  Thoupho 
»  proposèrent  de  conclure  et  de  jurer  un  traité:  Cette  proposition  fut  agréée  y 
»  etPempereur  ordonna  que  Lieou  Yuan  ting  ^  ministre-censeur,  etvgrand 
»  de  l'empire ,  accompagnât  ces  ambassadeurs  dans  le  Tubet ,  pour  y  jurer 
>»  avec  eux  le  traité  d'alliance.  Cet  envoyé  eut  pour  second  Lieou  szu  iao , 
»  assessear  du  minbtre  de  la  guerre ,  et  vice-censeur  de  l'empire.  Tuan 
»  ting ,  et  êes  collègues  y  après  différentes  négociations  1  tombèrent  d'ac- 
>»  cord  et  conclurent  un  traité  de  paix  entre  le  royaume  de  Thou  pho  et  la 
»  Ghinie.  »  —  C'est  celui  qui  a  été  conservé  par  ce  monument  jusqu'à  nos 
j  ours.— 7%<u  thsingy  thoung  ichi  Kiv.  GGCLii ,  fol.  aS.  Kl. 


478  VOYACB.  A   PÉKIWG, 

Ncte^  U  €8tmvpreBuii  «pie  IL  l^dkoprdd 

éniblfë  Ae  piiri«r;  dans  sa  descrîptfcm  dki  Tobet  y 
de  la  jdas  considérable  ville  dç  c^  P^js,  après 
celle  :de^  H'iassa.  <Cest  l/i^go2^§g»r/ elle  fait 
partie  de  la  province  ài^tVei^  et  Se'  trouve  k  cent 
quarante  li  au  sud-pupst  de  H^lassa^  sur  la  rive 
àxx^àskxYamu  dzoA^Ifo  tthau.  On  y  compte 
vingt  niiilcf  fâlmînèis;soîi 'nom  signifie,  entobé- 
tain ,  fprf^^^ssie  de.  la  ville  Blanche. 

Jiga-'gounggar  mtJxqde- aussi  sur  nos  cartes , 
par  la  négligence  du  traducteur  de  celles  des  jé- 
suites; î'ai  déterminé  approximativement  sa.  po^ 
sitîon  géographique  k  2^^  58'  lat.  N.,  et  S^^^S^' 
long.  O.,  et  ceUe  de  H'iassa  k  3o^  ^Z^^^x.^.^ex 
89*  3o'  long.  O.  de  Paris-  ',  Ki^.  . 
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